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PRÉFACE 



I. L'on ne doit essayer d'enseigner que ce que l'on sait à fond. 
J'ai eu, dans ma jeunesse, l'occasion d'entendre parler bien des dia- 
lectes alsaciens, et depuis j'ai feuilleté les spécimens littéraires les 
plus variés de la langue des bords du Rhin ; mais je n'ai jamais parlé 
couramment que le patois de Colmar : c'est donc celui-là seul que 
je m'efforce ici de fixer, sans le comparer à aucun des autres, ou 
proches ou lointains '. D'autre part, j'ai quitté l'Alsace en 1871 et 
n'y suis plus retourné que pour peu de jours à de rares intervalles : 
c'est donc une étude rétrospective de trente ans que j'offre à mes 
compatriotes d'autrefois et aux germanistes de tous pays. 

Ainsi circonscrite de temps et de lieu, cette étude n'en présente 
pas moins un caractère plus étendu et plus général qu'on ne serait 
tenté de le croire au premier aspect. 

Géographiquement, d'abord : le dialecte de Colmar peut être 
pris pour type de celui de toute la plaine moyenne de l'Alsace, sur 
une longueur de dix lieues et une largeur de trois; de Rouffach à 
Colmar, à Schlestadt, à Benfeld, la transition de langage est insen- 
sible, et les différences minimes. Pour la première fois, cet ensemble 
linguistique aura été, sous sa forme spécifiquement colmarienne, 
analysé dans sa phonétique et sa morphologie et historiquement 
ramené au prototype moyen-haut-allemand. 

Linguistiquement aussi ; car ce qui intéresse dans toute langue, 
c'est elle-même, et non ce qu'elle a pu emprunter à autrui. Depuis 
1870, le colmarien n'a guère pu s'enrichir que de mots, de tour- 
nures et de prononciations venus de l'allemand classique et ofliciel : 



I. En conséquence, si je relève telle ou telle particularité du colmarien, je n'en- 
tends point par là enseigner qu'elle lui soit exclusivement propre : il en est qu'il 
partage avec tout l'alsacien ou même tout l'alaman ; en dresser le relevé, c'est 
affaire à un lexique comparatif, mais non à une simple monographie. 
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en les supprimant, en les ignorant, je le rétablis aussi pur que pos- 
sible de cet alliage qui de plus en plus Taltérera, et je conserve aux 
germanistes futurs une image exacte d'un patois germanique du 
XIX* siècle, en voie de disparition comme tous les patois '. 

Et enfin, par suite de la situation exceptionnelle de la langue 
alsacienne, cette œuvre modeste acquiert une portée nouvelle. La 
plupart des dialectes du monde entier vivent en contact continuel 
avec la langue officielle sortie de la même souche qu'eux : les 
emprunts inconscients de ceux-ci à celle-là sont de tous les jouï*s, et 
surtout aujourd'hui, à la faveur de Técole, du régiment et des che- 
mins de fer, on désespère de rencontrer encore un dialecte à peu 
près pur. Mais l'alsacien a vécu, pendant deux siècles, en contact 
avec une langue étrangère, et isolé de sa souche primitive *. Il nous 
apprendra ce que devient une langue qui évolue de son propre mou- 
vement, sans aucune cause extérieure qui en entrave ou en modifie 
le développement. Si, comme nous l'enseignons aujourd'hui en 
grande majorité, « les lois phonétiques sont constantes », c'est dans 
une semblable langue que cette constance doit éclater au grand 
jour'. J'ose croire que, pour quiconque me lira sans prévention, la 
démonstration en sera faite. 

n. Le tableau fidèle que je me propose, étais-jè en mesure de le 
retracer? J'ai quelque scrupule à parler de moi; maisil me faut bien 
exposer mes titres à la confiance de mes lecteurs, et surtout acquitter 
ma dette de reconnaissance envers les nombreux collaborateurs qui 
m'ont aidé de tout leur dévouement. 

Je suis né à Colmar en 1850. Mon père était Lorrain et ne savait 
point d'allemand ; mais ma mère était Colmarienne. Si elle ne m'a 
jamais parlé qu'un excellent français, du moins l'ai-je souvent 
entendue parler colmarien aux gens de service, aux vignerons, à telle 
ou telle de ses amies et à sa propre mère. Celle-ci, née à Colmar un 

1. Il demeurera donc entendu une fois pour toutes que, si je parle au présent, 
c'est pour plus de commodité, et qu'il faut le traduire par l'imparfait, en tant que 
telle particularité par moi constatée aurait disparu depuis 1870. 

2. Ceci est une fiaçon de parler : l'isolement est indéniable, mais il n'a jamais 
été absolu; on verra au no 125 de la Grammaire ce que je dis des diverses causes 
d'infiltration possible de l'allemand classique. 

5. Cf. V. Henry, Grammaire comparée de T Anglais et de TAllemandy Paris 1893, 
p. 18. 
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peu avant la Révolution, représentait la tradition de notre langage 
dans toute sa pureté : elle parlait fort bien le français, mais comme 
une langue apprise, et, sachant d^ailleurs que son accent n'était point 
des plus corrects, elle évita dans mon bas âge de causer en français 
avec moi, de peur de gâter le mien. C'est donc à elle que je dus de 
savoir l'alsacien, de comprendre plus tard les domestiques et mes 
camarades d'école^ de pouvoir me mêler aux conversations familières 
de nos amis ; car nous en avions plusieurs, des deux sexes, qui, bien 
que se servant habituellement de la langue française, ne se refusaient 
pas le plaisir d'un proverbe, d'une facétie ou même d'une conversa- 
tion tout entière dans la langue pittoresque et savoureuse du terroir^ 
Entre autres, le juge de paix et la directrice des écoles maternelles 
de Colmar, qui fréquentaient assidûment notre maison, y rappor- 
taient souvent, comme regain de leurs pénibles fonctions, quelque 
anecdote naïve ou piquante, qu'ils contaient et mimaient avec une 
verve communicative. C'est dans ce milieu que j'ai grandi : de tous 
les propos que j'ai recueillis en mon Lexique, il n'en est presque 
pas un que je n'aie entendu au moins une fois, soit h l'école ou à la 
maison. 

Tels furent mes premiers témoins, morts depuis longtemps à l'heure 
où j'ai formé le projet d'utiliser mes souvenirs. Quant à mes témoins 
vivants, ils ne sont pas tous d'égale valeur ; mais j'ai à peine besoin 
de dire que je me suis scrupuleusement appliqué à contrôler, l'un par 
l'autre les documents qu'ils m'ont fournis. Une parente bien proche 
et bien chère est née à Haguenau ; mais son mari était de Colmar, 
elle-même l'a habité longtemps, et, précisément parce qu'elle par* 
lait un autre dialecte, elle a été frappée de certaines particularités 
linguistiques du milieu où elle s'est trouvée transportée. Sa fidèle 
servante est née à Benfeld, mais est venue fort jeune à Colmar : elle 
m'a été d'un secours quotidien, surtout pour les mots du vocabu- 
laire rural, dont mon éducation citadine n'avait pu me laisser que 
d'assez fugitives notions. Au contraire, c'est une contribution impor- 
tante au vocabulaire urbain que j'ai obtenue de mon excellent ami 
Jules Kahn, alors directeur du Refuge du Plessis-Piquet (1894- 
1899) : toute son enfance s'est écoulée dans un logis de la place 
Saint-Martin, au cœur du vieux Colmaf, où se tenaient les grands 
marchés. Également versé dans lecolmarien, le judéo-alsacien et le 
bon allemand, il n'avait qu'une crainte : celle de les confondre; 
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nous y avons paré, en révisant ensemble tous les articles de mon 
Lexique, mot par mot. Enfin je dois une mention hors pair à mon 
ancien condisciple Xavier Hatz, sculpteur, demeuré au pays natal : 
sur les points délicats qui m'échappaient nécessairement à distance, 
je lui ai envoyé de longs questionnaires, auxquels il a répondu avec 
une minutie et une sagacité merveilleuses, prenant soin de ne ques- 
tionner à son tour, pour se renseigner, que des Colmariens nés et 
des hommes de notre génération. A tous ceux-là, et à tous ceux que 
je ne nomme pas faute de place, mais qui se sont intéressés à mon 
travail et y ont apporté quelques matériaux, j'adresse ici mes remer- 
ciements, au nom de la science et au nom de la petite patrie. 

ni. Ces données rapides suffisent à faire, apprécier la valeur de ma 
documentation, essentiellement orale, ainsi qu'il convient à une 
monographie dialectale. Il va de soi que je n'ai point pour cela 
négligé la documentation écrite, en tant qu'elle était utilisable; mais 
je l'ai reléguée au second plan, et, là même où j'y ai puisé, je me suis 
la plupart du temps abstenu de références, qui auraient sans profit 
encombré mes pages. Au surplus, en fait de grammaire et de lexico- 
graphie, il n'a jamais rien paru, à ma connaissance, sur le colmarien 
proprement dit, que VEssai posthume de Holtzwarth publié par 
X. Mossmann ' : très précieux, en tant qu'œuvre d'un Colmarien 
de naissance et d'habitat (1796-1875), il est néanmoins fort insuflS- 
sant pour la grammaire, sans valeur quant à la linguistique historique, 
et sans aucune précision dans sa transcription. La littérature, au 
contraire, est fort convenablement représentée chez nous par Mangold, 
dont l'orthographe même est en général d'une très suffisante clarté : 
bien entendu, ce n'est point à ses vers, toujours plus ou moins sus- 
pects d'arrangement factice, mais exclusivement à sa prose robuste et 
sincère, qu'il faut demander l'exacte et volontiers grossière repro- 
duction du langage familier'. 

Le Wôrterbuch der Elsàssischen Mundarten de MM. Martin et 
Lienhart, dont le tome I^^ a seul paru jusqu'à présent et que j'aurai 



1 . J.-B. Holtzwarth, Essai sur V Idiome de Colmar^ in Bull, du Musée Historique 
de Mulhouse, V (1880), pp. 43-64. 

2. On la citera par l'abréviation Mg., suivie d'un chiffre renvoyant à la pagina- 
tion de Colnurerditschi Komedi, G)lmar 1878. 
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souvent l'occasion de citer % contient naturellenoent beaucoup de 
formes colmariennes ; naturellement aussi, elles ne sont pas toutes 
exactes ou correctement transcrites, ainsi qu'on doit s'y attendre 
dans une œuvre aussi considérable, compilée de tant de mains; mais 
je me suis expliqué ailleurs sur ce point, ainsi que sur l'admiration 
et la gratitude que nous devons à ces auteurs. D'autres œuvres dia- 
lectales importantes, mais étrangères au colmarien, je ne vois guère 
à signaler que le Pfingsttnontag d'Arnold et les délicieuses poésies 
deHebel\ 

J'ai été plus sobre encore de références à la littérature germanique 
en général : les germanistes n'ont pas besoin que je les y oriente, 
et les Alsaciens qui y chercheraient les secrets de l'histoire de leur 
langage auront intérêt à se contenter, pour leurs débuts, d'un petit 
nombre d'auteurs choisis. Voici ceux qu'ils trouveront mentionnés 
çà et là dans mes pages : Paul, Mittelhochdeutsche Grammatiky Halle 
1889; Michels, Mittelhochdeutsches Elementarbuch^HddGlherg 1900; 
Dieter, Laut- und FormenUhre der Altgermanischen DialektCy Leipzig 
1898- 1900; Wilmanns, Deutsche Grammatiky I-II, Strasbourg 
1896-97 ; Kluge, Etymologisches Wôrterbuch der dtutschen Sprache, 
Strasbourg^, etc. 

IV. J'ai dû nécessairement créer une graphie phonétique appro- 
priée à la transcription du dialecte de Colmar : j'espère qu'on la trou- 
vera aisément lisible et qu'elle donnera une idée aussi exacte que 
possible du phonétisme colmarien du milieu de ce siècle. Pour le 
reste, mes transcriptions et ma nomenclature ne s'écartent en aucune 
façon des usages reçus. Je rappelle seulement que j'emploie le terme 
« métaphonie » pour désigner le phénomène bien connu sous le 
nom allemand de « Umlaut w^. Mes abréviations non plus n'ont 
rien d'insolite : les signes < et > signifient toujdurs, respectivement. 



1. Voiries n©* 128*- 130 de ma Grammaire. — Cet ouvrage sera cité par Tabré- 
viàtion ML., suivie de l'indication du mot à chercher (s. v.) ou du chiffre de la 
page et de la colonne. 

2. On les citera d'après la pagination deTédition des Alemannische Gedichte datée 
« Arau 183 1 ». 

3. On renverra à cet ouvrage par la simple mention « Kluge s. v. ». 

4. On observera que les formes d'allemand moderne sont en général distinguées 
des autres par le caractère d'impression : on ne les a pas mises en italiques, et les 
initiales des substantifs sont en majuscules; l'orthographe est celle de M. Kluge. 
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« venu de » et « devenu » (ou « d'où »), la pointe de la flèche con- 
stamment tournée vers la forme postérieure et issue; le mot « empr. » 
désigne un « emprunt », et l'abréviation qui suit indique la langue 
d'où l'emprunt est provenu, soit donc « empr. fr. = emprunté au 
français ». Pour la désignation des langues, j'ai préféré les abrévia- 
tions allemandes, comme plus courtes et plus claires. On lira donc : 

ahd. = althochdeutsch (vieux-haut-allemand) ; 
mhd. = niittelhochdeutsch (moyen-haut-allemand); 
nhd. = neuhochdeutsch (haut-allemand moderne). 

Les autres signes abréviatifs n'offriront, je pense, aucune diffi- 
culté». 

V. J'ai fait, enfin, de mon mieux, pour justifier h faveur de mes 
collègues qui ont bien voulu accueillir cette œuvre dans leur 
Bibliothèque, La publication n'en eût sans doute jamais été possible, 
sans le libéral concours de la Faculté des Lettres de Paris. Si ma 
ville natale et l'Alsace s'y intéressent, elles lui en rapporteront à 
bon droit tout l'honneur. 

V. HENRY. 
Sceaux (Seine), lo septembre 1900. 



I. Pour plus de sûreté, toutefois, j'ajoute encore les indications suivantes : les 
genres sont distingués par m. (ou msc), f. (ou fm.) et nt. ; les nombres, par sg. et 
pi. ; et sg. I (2, 3) signifie « i^re(2c, y) personne du singulier», etc. ; les cas, par 
nom. (ou nomin.), dat. et ace. (ou accus.); les temps et modes se reconnaîtront 
sans peine. 



adj. 


adjectif 


dér. 


dérivé 


ppe 


participe 


adv. 


adverbe 


dim. 


diminutif 


prép. 


préposition 


cf. 


comparer 


id. 


même forme 


subst. 


substantif 


cp. 


composé 




ou même sens 


vb. 


verbe 


cpar. 


comparatif 


loc. 


locution 


V. g. 


par exemple 



Le chiffre précédé du mot « n» » renvoie aux alinéas de la Grammaire, numé- 
rotés en caractères gras en vue de faciliter la recherche. Mais, dans le lexique, le 
mot « no » est supprimé dans cette indication, et remplacé par Tabréviation 
a Gr. ». L'astérisque, devant une forme quelconque, indique qu'elle n'est pas 
directement attestée, ou, s'il s'agit d'un dialecte encore vivant, que la forme a 
cessé d'y subsister. 



ERRATA 



P. 2, 1. 2 du bas, lire a mhd, ie ». 

P. 7 (n° 10, 3°), lire lètik. 

P. 8 (n° 12, 2°, i\ la fin), lire/)5^wé'. 

P. 28, 1. 12 : à modifier d'après l'article Pfahl au Lexique; 
maïs je me trompe fort, oxxpfàl se dit également. 

P. 43, 1. 3, ajouter « sauf devant nasale dans un proclitique, 
V. g. e-mim hûs (dans ma maison) ». 

P. 61, 1. 7 du bas, lire âksl, 

P. 64, 1. 13, lire fâte. 

P. 74 : le n° 93 (1°) est à compléter, notamment, par l'article 
Hahn au Lexique. 

. P. 74 (n° 94 A c) : la forme usuelle est aflstây qui cumule Ve plural 
et la métaphonie, comme plus bas krefte. 

P. 89, 1. 5 du bas, lire respectivement kslçst et kslçse, 

P. 107, 1. 8, à gauche, lire ksçnihayt. 

P. 139, 1. 17, lire plçs, 

P. 141, sous Bringen, ajouter le cp. çmprefie « tuer ». 

P. 142, sous Brombeere, le pluriel rural est souvent prçmere tout 
court « mûres de ronces ». 
. P. 150, sous Farn, ajoutera oxyton, empr. fr. ». 

P. 159, 1. I, lire krât. 

P. 163 : l'article Haken devrait, à raison de la métaphonie irrégu- 
lière du pluriel, renvoyer à l'article Pfahl, et tous deux à la note du 
n** 37 de la Grammaire. 

P. 163, sous Halde, après « ML. », ajouter « s. v. ». 

P. 174 : l'article Kleid pourrait renvoyer à Ziehen. 

P. 184, sous Macht, au lieu de niayley lire mayte. 

P. 194, 1. 2, lire/f^/A?)//. 



XIV 



p. 198, 1. 8, lire iiispçlfr. 

P. 209 : l'article Schmarotzen pourrait renvoyer à Mistel. 

P. 210, 1. II, lire en deux mots nçmt e. 

P. 221, 1. 7 du bas, lire tièpstàl. 

P. 227, 1. 3, livt petsâlt. 

P. 228, 1. 8, effacer le point après âklû?yt, 

P. 235, dernière ligne du texte, lire sâye, 

P. 236, 1. 7, lire vàrm, 

P. 236, 1. II, Wrt kvàrt \ 

P. 241, sous WuNDER, ajouter : Loc. mf iat mayne vçntf vas, 
exactement « on croirait [je ne sais] quelle merveille », c'est-à-dire 
(en entendant parler qqun) « en voilà, un vantard ! » ou bien 
« en voilà, un naïf qui s'étonne de rien du tout ! » 

P. 242, 1. 3, Vire fftsayt. 



I. La fréquence de la faute â pour â (dans les dernières pages 
seulement) provient d'un accident de tirage tenant à la fragilité du 
trait superposé à la lettre. 
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DIALECTE ALAMAN 



DE COLMAR 



PREMIÈRE PARTIE 



PHONÉTIQUE 



1. L'écueil de] toute étude de phonétique dialectale, c'est la 
transcription exacte des consonnes et surtout celle des voyelles : 
s'efForce-t-on de la simplifier, elle devient trop vague ; de la préciser, 
elle se complique à l'infini. Il faut opter pour un moyen terme, 
qui jamais n'est à l'abri de ce double reproche. Heureusement le 
dialeae colmarien offre peu de nuances phonétiques très délicates, 
et, à la diflférence de celui de Strasbourg ou de Haguenau, un 
nombre assez restreint de signes diacritiques suffiront à en rendre 
les intonations avec une approximation satisfaisante*. 

Il a paru superflu de marquer l'accent tonique, qui ne comporte 
qu'un renforcement d'intensité et porte presque toujours sur la 
même syllabe qu'en allemand moderne. C'eût été, dès lors, une 
complication typographique imaginée à plaisir, nuisible même, en 
ce que l'accent marqué partout aurait moins attiré l'attention du 
lecteur dans les rares cas où sa place diffère de celle que lui assigne 
la langue classique. On trouvera ces cas relevés au Lexique. 

XI. — V. Hr^iiit. — Lt DiaUett Aiaman de Colmar. I 



LE DIALECTE ALAMAN DE COLMAR 



CHAPITRE P^ 

VOYELLES ET DIPHTONGUES 

2. Le colmarien a neuf voyelles pures ou orales, savoir : 1'^ 
ordinaire, très franc; puis, à partir de Va : 

Série grave : â, g (ouvert), ç (fermé) ; 

- - aiguë : f (ouvert), ç (fermé), i ; 

— intermédiaire : e^ u. 

Ve est Ve incolore ou voyelle indifférente du fr. le ou du nhd. 
Gabcy Gebirge, Vu est plutôt Vu français que Vu allemand. Va est 
un a nuancé d'p, un peu plus sombre et moins ouvert que 
Va anglais àt fally law. Les autres voyelles sont sans difficulté. 

Il n'y a pas, à proprement parler, de voyelles nasales. Cependant, 
devant un n subséquent. Va et Vç surtout sont susceptibles de 
prendre et prennent, si je me trompe, chez la majorité des sujets, 
un timbre nasalisé qui affecte tout au moins le dernier tiers de la 
phonation : ainsi, dans les locutions injurieuses si communes 
fftântf khayp « sacrée charogne » et soyhçnt « chien-pourceau »'. 
Mais il faudrait l'appareil de M. l'abbé Rousselot pour constater 
le moment précis de l'abaissement du voile du palais. 

Toutes les voyelles, sauf naturellement Ve^ peuvent se prononcer 
longues, sans qu'il y ait une différence de timbre très appréciable 
entre la brève et la longue. Toutefois, comme en nhd., les voyelles 
tendent à se fermer en s'allongeant : il en résulte que Ve et surtout 
Vç longs sont relativement rares; ce dernier même ne prend 
naissance qu'en vertu de la loi énoncée au n° 4. * 

3. Le colmarien possède cinq diphtongues, toutes descendantes : 
trois d'entre elles ont pour second composant la semi-voyelle d'i, 
et nous les transcrivons par ay, çy, çy, où Vy a la même valeur qu'en 
français; le second composant des deux autres est un e ou un f 
semi-voyelle, qui sera transcrit par l'interversion de sa voyelle, 
soit respectivement 2 et i, ou une liaison «^ (< mhd. ud) et ii 
(< mhd. io ou ùe). On prendra garde de ne pas les confondre : il 
n'existe pas de diphtongue * wi ni * ip. 
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Ces deux phonèmes, devenus simples voyelles en nhd., consti- 
tuent la particularité la plus caractéristique de notre alsacien ', 
et le shiboleth de ceux qui l'ont parlé dès leur enfance. La pronon- 
ciation n'en est pas bien difficile. Mais qu'on dise à un Français ou 
même à un Allemand de s'y essayer, par exemple, dans un mot tel 
que e piivele « un petit garçon » (= ein Bùbelein) : presque toujours 
il changera le rapport des termes, fera de la diphtongue descendante 
une diphtongue ascendante, et dira *pyçvele à la grande joie de ses 
interlocuteurs. 

4. Avant de passer à l'examen détaillé du vocalisme, il est néces- 
saire de formuler deux grandes lois qui le dominent et l'éclairent 
tout entier. Sans elles il ne semblerait que chaos ; mais, une fois 
qu'on les a observées, il se déroule avec une netteté et une rigueur 
qui sont tout à Thonneur du caractère absolu ,des lois phonétiques. 

I. Le dialecte, n'ayant point d'u (== fr. oti), ne saurait non plus 
avoir la semi-voyelle d'u. Logiquement, remplaçant û par m, il 
devrait remplacer la semi-voyelle d'w par celle d'«. Mais, poussant 
à bout l'amincissement, il n'a plus qu'une seule semi-voyelle, _y, 
qui représente aussi bien la semi-voyelle d'w que celle d'i. 

n. La semi-voyelle y ne souffre devant elle aucune voyelle fermée, 
c'est-à-dire qu'elle empêche une voyelle ouverte de se fermer et 
fait ouvrir une voyelle fermée. Soit un mot tel que mhd. rigel 
« verrou » : le ^ devenant y, il a dû donner *rcyl en colmarien; 
mais on a reyl. Soit le ppe gevlogen « volé » : avec l'allongement 
comme en nhd., il a dû aboutir à *kjlçye, qui se prononce kflôye. 
Ou, si on le préfère, gevlogen s'est d'abord allongé en kflôye, après 
quoi Vç allongé n'a pas pu se fermer, comme il l'aurait dû en prin- 
cipe, parce qu'il était suivi d'un y. Ce serait un point de chronologie 
à fixer, mais en tout cas le résultat est le même. 

C'est l'application combinée de ces deux lois qui fixe la représen- 
tation colm. de la diphtongue mhd. ou. Que Vo y fût ouvert ou fermé, 
peu importe : il ne peut être qu'ouvert en colm., puisque le second 
composant est représenté par y, soit donc le résultat çy. 

Section I'*. - LES VOYELLES. 

« 

6. Notre dialecte, non plus que l'alaman en général, n'ayant 
diphtongue aucune voyelle ni contracté aucune diphtongue, super- 
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pose très exactement son vocalisme à celui du moyen-haut allemand, 
auquel on le comparera directement. Les concordances avec Talle- 
mand moderne en ressortiront d'elles-mêmes; mais il n'appartient 
qu'au Lexique de les démontrer par la multiplication des exemples. 
On distinguera les voyelles historiques de l'allemand : d'abord, 
suivant qu'elles sont brèves ou longues ; ensuite, selon qu'elles sont 
primitives, c'est-à-dire héritées telles quelles de l'état le plus ancien 
du vieux-haut-allemand, ou qu'elles ont été altérées par la métapho- 
nie (Umlaut) dans la période comprise entre le ix* et le xv* siècle. 
De là donc une division de la section en quatre paragraphes. 

§ I*^ — BRÈVES PRIMITIVES. 

î) Mhd. a. 

6. L'équivalent normal de mhd. a est colm. â : âkf « champ », 
âf « singe », vâsf « eau », pâp « bouillie », fnât « pré », hânt 
« main », kâns « oie » et « entier », etc. 

Cet â s'est allongé à peu près dans les mêmes conditions que Ya 
nhd., soit en syllabe ouverte, et devant certains groupes de 
r -f- consonne ifâte « fil n^fàre « aller en voiture », sâyc « dire », 
klàye « se plaindre », hà « avoir » ; ârm « bras » et « pauvre », art 
« manière », kârie « jardin » ; subsidiai rement, tâl « vallée », 
tsàn « dent », iày « jour », etc. ; notamment enfin dans la prép. 
mhd. an > colm. à, mais seulement en tant que préfixe, v. g. 
Mit â\ « arrête! », âklayt (j=^ angdcgt) « habillé ». Toutefois, cet 
allongement, n'étant, d'une et d'autre part, que l'aboutissant d'une 
tendance que d'autres actions contrarient, il est naturel qu'il accuse 
des résultats, parallèles sans doute, mais non pas rigoureusement 
concordants : 

a) Brève conservée en colm. et allongée en nhd. (ce cas est fort 
rare), nâtne « nom », vdte « patauger » ; 

b) Brève conservée en nhd. et allongée en colm. (cas un peu 
plus fréquent), soit à raison de la chute d'un n final qui découvre 
la voyelle (infra n** 56, v, g. 1 khâ « je puis »), soit en prononcia- 
tion emphatique devant un groupe de x -|- consonne (v. g. : er stçt 
và'^ft « il est de garde », mais vàyt « veiller » ; àyt su « huit sous », 
mais âyti « 8 h. », cm te-n-âyi^te « vers 8 h. », etc. ; âyjott « atten- 
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tien », mais te sçts trçfâyje « tu devrais y prendre garde »), enfin 
dans vâlfis « baleine » sans doute par l'effet d'une étymologic popu- 
laire qui a compris le mot comme « poisson de choix, extraordi- 
naire ». 

7. Les rares exceptions, la plupart apparentes, à l'équivalence 
normale mhd. a > colm. 4, peuvent se ranger sous sept chefs. 

1° La fermeture est allée jusqu'à p, par une cause inconnue, 
mais à laquelle 1'/ subséquent n'est sûrement pas étranger, dans 
l'unique mot mhd. balde > colm. pgl « bientôt ». 

2° Li fermeture .semble être allée jusqu'à Vç, dans l'unique mot 
sfftçts « baiser » (qui se prononce exactement comme smçts 
« ordure »), en regard de mhd. snmt:(en > nhd. schmatzen. Mais 
le fait n'est pas spécial à l'alsacien, et il s'agit là en réalité d'une 
relation assez obscure d'apophonie : cf. Kluge s. v. 

3° On a Ç) dans vçlfârt « pèlerinage », évidemment sous l'in- 
fluence d'une étymologic populaire qui a rapporté la première 
syllabe à v^l « bien » et traduit « voyage salutaire ». 

4" On a û dans iûvâk (paroxyton) == nhd. Tabak; mais ce mot 
exotique a partout un vocalisme initial très flottant. 

5** Dans kh^iyele « lapin », Vç est parfaitement justifié : il ne 
représente point l'a de nhd. Kaninchen, mais Ytl de mhd. kuniclin, 
historiquement plus correct. 

6** Va pur, conservé en apparence, est régulier dans tndrik « mar- 
ché » et tnârike « marchander », où il continue 1'^ de l'ahd. mèrchàt 
(< lat. mercàtus)y et dans khamt « cheminée », qui ne remonte pas 
à mhd. kamtn (infra n** 23, 3**). Il en faut dire autant des formes de 
conjugaison er trayt « il porte », er sayt « il dit », ppe ksayt « dit », 
etc., qu'on ne doit pas apparier à nhd. er tràgt, er sagt, gesagt, 
mais aux diphtongues de syncope du mhd. er treity er seit^ f^eseil. 
Le type as « cendre » au lieu de*^j est dû à une métaphonie dialec- 
tale (infra n** 23, 1°), et le pi. // tày « les jours » (= die *Tàge) 
et similaires ne relèvent que de la grammaire (infra n** 93, 1°). 

7** Quelquefois une métaphonie très ancienne, effacée par analo- 
gie en nhd., s'est conservée en colm. sous la forme régulière f (infra 
n** 24) : hçrt « dur » =^ mhd. hçrte^ en regard de nhd. hart. Par 
abus, d'autre part, la même métaphonie, nécessaire au pluriel, a pu 
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s'étendre au singulier, et alors on a le contraste de mhd. nhd. a et 
eolm. f, dans epfl « pomme » et plçt « feuille » (des pi. (pfl tipletf). 

%. Va en syllabe de moindre accentuation donne également i, 
lorsqu'il précède la syllabe accentuée : pâlâst « palais » et mâtâm 
« madame », tous deux oxytons \ Posttonique, il est devenu i dans 
les jours de la semaine : sçntik « dimanche », màntik « lundi », et 
similaires '. Si l'atonie est complète, il se réduit à e dans l'une et 
l'autre position : elayn « seul », nihne « personne ». Il en est de 
même, à plus forte raison, de l'article mhd. daj, qui usuellement 
perd tout à fait sa voyelle et se réduit alors à une simple sifflante ; 
s-payriy « la jambe, l'os » ; s-vâsf « l'eau », etc. ; mais, en tant que 
démonstratif, il la conserve, avec un timbre indécis entre ( et f, 
y, g, Içs tçûs et tes t^fis « cette affaire-là » î. Il n'y a pas chute d'tf 
dans colm. prçsmete « mie de pain », mais insertion inorganique 
dans nhd. Brosame < mhd. brôsme. 

n) Mhd. è\ 

9. Le corrélatif presque constant de Yë germanique primitif est 
un a pur : pârik « montagne », pale « aboyer », kbalf « cave », 
fait « champ », forâl « truite », lavàntik « vivant ^,flake a tache », 
ose « manger », tnase « mesurer », ksase « assis », etc. L'allonge- 
ment éventuel comporte les mêmes observations qui ont déjà été 
consignées au n° 6. 

1° Voyelle allongée à la fois en colm. et nhd. (c'est le cas de 
beaucoup le plus fréquent) : ksâ « vu », ksà « arrivé » (= gesche- 
hen); syncopé kà « donner » et « donné » (geben, gegeben); 
intérieurement, hâr = her, pekàre « demander », lave « vie », 
nâve « près de », làvf « foie », ntàl « farine », fàtf « plume », làse 
« lire », pàse « balai », fàye « balayer », etc. Il y a fluctuation 
remarquable dans : vây « chemin » et mintvàye (== meinetwegen), 
mais vaye m(r (même sens), « à cause de moi, peu m'importe » ; 
devant r, art et art (mot rare) « terre », mais hartepfl « pomme de 
terre » ; hàrts « cœur », mais smarts « douleur », pi. Imartse^ etc. 

2° Brève maintenue en colm., allongée en nhd. : trate « marcher », 
patevi prier », name « prendre ». 

3** Brève maintenue en nhd., allongée en colm. : devant r -|- con- 
sonne, hàrts « cœur », vàrt « valant », kàrn « volontiers », lâtàrn 
« lanterne » \ devant ^ -[" consonne, rÂt//, « droit, bien », ilâyt 



VOYELLES ET DIPHTONGUES 7 

« mauvais », knàxt « valet »,/àx^e « s'escrimer », sàytsf (et saxtsf) 
«seize », cf. infra lo; dans kâl « jaune » comme dans màl^ à 
cause de la chute du w > nhd. b qui ferme la syllabe; dans klàtre 
a grimper », à cause de la réduction du groupe //; sans raison 
apparente, dsins kràps « écrevisse », mais cf. mhd. krebey, 

10. Les irrégularités se réduisent à bien peu de chose. 

1° La plus importante consiste dans une confusion de IV primitif 
et de l'f de métaphonie, ce dernier représenté par colm. f (infra n** 24). 
Parfois la confusion n'est qu'apparente, c'est-à-dire qu'on a réelle- 
ment affaire à Ve de métaphonie : ainsi, dans fytçrve « gâter » et 
« se gâter », c'est le vocalisme du verbe faible qui a triomphé, car 
le verbe fort n'existe même plus ; dans vçrmet « absinthe », on peut 
soupçonner une métaphonie fondée tout au moins sur une étymo- 
logie populaire qui a rapporté le mot à mhd. warm « chaud » '. 
Ailleurs, le phénomène est phonétique; mais il convient d'en 
reporter l'étude à l'exposé de Vf de métaphonie (infra n° 23, 2**). 

2** On a i dans krempl « chose de rebut », où l'on aurait * krampl^ 
soit que Ye fût primitif ou de métaphonie (infra n° 24, 2°), s'il 
fallait le rapporter à mhd. grempen « brocanter » ; mais il équivaut 
à nhd. Gerûmpel. 

3** Dans Utik « célibataire », Ve peut être de métaphonie (cf. Kluge 
s. V.) : dès lors, il n'y a rien à remarquer que l'allongement et la 
fermeture qui s'ensuit (infra n° 25, 2**). 

4** Va dans pârfk (oxyton) « perruque » paraît remonter à une 
forme française dialectale prononcée « parruque » ; car on sait que 
fr. e devanr r est sujet à cette afîection, et le mot n'a dû guère se 
répandre qu'après 1648. 

5° On ne s'explique pas le vocalisme ç au sg. du présent du vb. 
vâre < mhd. wérden *. Il semblerait ({Mtervçrt « il devient » repro- 
duisît le parfait, nhd. er wurde. Mais cette ressource est illusoire : 
précisément, au contraire, le vocalisme wurd- n'existe en mhd. 
qu'au pluriel ; d'autre part, on sait que l'alaman a totalement perdu 
le parfait; et, en supposant que le fait de confusion remontât à 
l'époque lointaine- où il le possédait encore, quelle raison aurait-on 
eue d'employer dans ce verbe le parfait en guise de présent ? 

11. Lorsqu'exceptionnellement cet è primitif se trouve en syllabe 
moins intense ou atone, il subit une série de dégradations dont 
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voici l'échelle : vàr? « qui donc? », mais var « qui »; iàr « celui- 
ci », lar màn « cet homme », mais ter mân ou /f màn « l'homme »; 
àr « c'est lui qui », mais ar ou er « il », etc., etc. 

ni) Mhd. e (voyelle atone). 

12. Ue indifférent* est, en colm. comme déjà en mhd., sujet 
à de larges syncopes, et il en résulte alors des accumulations de 
consonnes, dont parfois le dialecte se débarrasse en syncopant de 
surcroît Tune des consonnes du groupe. Ce n'est pas ici le lieu de 
multiplier des exemples qu'on retrouvera à chaque page du Lexique. 
On se bornera à quelques constatations d'un intérêt très général. 

1° Dans le préfixe mhd. ge- la syncope est de règle : devant les 
liquides, les nasales et les spirantes, hlâte « chargé » < mhd. 
geladetiy kr(se « arraché » < mhd. gerijjen, kniànt « averti », knàyt 
« rongé », kflôye « volé », kvçrfe « jeté », ksasc « assis », kiçse 
« dardé », etc.; même devant un groupe consonnantique, ksvfre 
« juré », kstelt « placé » ; généralement aussi devant explosive 
gutturale, khçtm « venu », kà « donné », et alors, ainsi qu'on le 
voit, les deux gutturales n'en font plus qu'une; m^iiskekçse « fondu », 
kekrçne « pleuré », etc. Ue subsiste devant explosive dentale ou 
labiale : ketçlt « patience », ketrçyt « osé », ketrate « marché » ; 
kepçyt « bâti », keplÇyt « tourmenté », etc. 

2° La syncope est moins fréquente dans le préfixe be-, Ve subsiste 
devant toute explosive : pepçye « construire » [un terrain], petûre 
« regretter » (= bedauern), petrçfike « ivre », pekàre « demander », 
pekhçmrt « soucieux » (= bekùmmert); facultativement devant /, 
pef^le et pffle « ordonné ». Il disparaît toujours devant sifflante : 
psçfe « ivre », si^i^psçne « s'aviser », pstelt « commandé » [à un four- 
nisseur]. 

3° Quand Ve fait syllabe avec une liquide ou un m subséquent, — 
pour Vn cf. infra n° 13, i** — il se réduit, comme souvent en 
nhd., en une liquide ou nasale voyelle, que l'on notera par f, /, 
tliy sans prétendre d'ailleurs trancher — il y faudrait un appareil 
enregistreur — la question de savoir si la liquide ou nasale est pure 
ou si elle contient un minimum de voyelle e. On écrira donc : 
tnasi « couteau »,^5/ « âne », fUn « haleine », etc., etc. 

4° Rnai, \'e disparaît en principe toujours (mais cf. n** 13, 2*'-4°) : 
nomin. sg. des substantifs*, pot « messager yy^frânsçs « Français », 
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sv^p « Souabe », tçl « planche » (= Diele), khâts « chat », etc.; 
dat. sg., cm sfn « au fils », âm fû^s « au pied » ; nomin. pi., t'S(n 
« les fils », t-fi^s « les pieds » ; impér. r(t « parle » ; sg. i du présent 
i rçt « je parle », etc. 

5^ A Texemple de cette dernière, Ve se syncope toujours aux 
deux autres ; et alors, si la consonne finale du verbe est similaire de 
celle de la désinence, elles n'en font plus qu'une : te vas « tu laves » 
= nhd. du wâschest; er ret « il parle » = nhd. er redet, etc., etc. 

13. Il y a des cas remarquables de maintien de Ve. 

i**Il subsiste toujours comme représentant le groupe ^n, soit que 
Yn disparaisse, soit qu'il se maintienne (en liaison devant voyelle, 
înfra n° 57, 2°) : tçtetâns « danse macabre », tçntefâs « encrier » ; 
tf p^ie « le sol »; tf pçte-n-çs fi^t « le sol est humide ». Il s'ensuit 
que le dialecte n'a pas de syncope équivalente à celle du mhd. varn 
> fahren, gërn > begehren : il dit fàre^ pekàre^ etc. 

2° La finale des féminins abstraits, qui était encore 4 en moyen- 
alaman alors qu'elle était devenue -^en mhd. classique, est demeurée 
sous la forme -e dans notre dialecte : ki^te « bonté » < alaman 
gùeti = mhd. gfiete; et de même, mane « quantité », leûe « lon- 
gueur », prayte « largeur », verme « chaleur » ; mais hets « chaleur » 
<C mhd. hi:(;(e < ahd. hii:(a. A l'imitation de cet -e féminin, ou 
plutôt peut-être par analogie des mots en -in (infra n° 16, 2°), 
la finale a été maintenue ou rétablie dans certains mots à fonction 
nettement féminine : mare « jument », tante « tante ». Dans tçnte 
« encre », elle vient de la contamination de tçntefâs. 

}** Les masculins d'ancienne déclinaison faible qui maintenant 
en nhd. se terminent en majorité en -e simple, ou même ont 
apocope Ye final, se terminent toujours en -e colm., qui représente 
une finale mhd. -en généralisée des cas obliques : nâtm « nom », 
pTinie (c puits », çme « 1/2 hectolitre », etc. — La préposition çne 
a toujours Ye final, sans doute parce qu'elle s'appuie par là sur le 
mot suivant : ^e-tam « sans cela » ; et même elle y ajoute Yn 
euphonique, çne-nfne « sans lui », infra n° 57, 3°-4**. (Noter que 
Hebel en son alaman écrit parfois ohni.) 

4** I^ maintien ou le rétablissement de l'-f final, soit dans 
ceruines formes de nomin. pi. Qi tiàve « les voleurs », mais t-trfy 
kh^nik « les Trois Rois »), soit dans la construction de l'adjectif 
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faible, sont des faits d'analogie qu'on retrouvera en leur lieu (infra 
n°93,2°). 

IV) Mhd. /. 

14. Vi accentué, maintenu bref ou allongé en nhd., devient 
colm. ç, qui, plus rarement, peut s'allonger en (. Exemples : 
en « dans », ^ « dans le », et trçn « dedans » (= darin);^nte 
« trouver », r^ûs « en rond », pçlt « image », tn^lix « lait », vert 
« hôte », tek « gros », met « avec », sef « bateau », keft « poison », 
pes « jusqu'à », tes « table », kivestf = Geschwister, etc. Dans 
senti « semoule » (comme heml « ciel »), il faut naturellement 
reconnaître Vi de mhd. simel < lat. sirnihy et non la voyelle plus 
moderne du nhd. Semmel. 

Voyelle allongée en colm. et en nhd. : frfte « paix » et tsfrfte 
« satisfait », nfif « bas », stffl « botte », spfl « jeu »,/^ « bétail », 
etc. ; en conjugaison, s-ksft « cela arrive », te sfs ou hsfs « tu vois », 
et de même iks( « je vois » = mhd. ich gesthcy er it(lt « il vole », 
etc. — Voyelle allongée en nhd. et restée brève en colm. : vetf 
« de nouveau », sep « tamis » < mhd. sip > nhd. Sieb, sçve « sept », 
etc. ; surtout dans les ppes de verbes forts de i" classe, ketreve 
< mhd. getriben > nhd. getrieben, keplçue « resté », kirçue «écrit », 
où Ye est exactement le même que dans kepese « mordu », etc. Je ne 
connais pas un seul exemple du cas inverse. 

15. Les exceptions apparentes ou réelles sont en petit nombre. 

I** Devant mhd. g > colm. yy Ve régulier se change constam- 
ment en f (supra n*» 4, II) : Içye « être couché » < mhd. ligen^ fyl 
« hérisson », svçyerfâtf « beau père », etc. 

2^ Dans certains cas on constate i. Le plus remarquable est// 
« beaucoup » (et fiUyt « peut-être »), comme si Ton avait *w/ en 
mhd. : il est à supposer qu'une prononciation emphatique de ce mot 
l'a allongé dialectalement *. Le singulier contraste de net < mhd. 
m A/, et niks « rien » < mhd. nihteSy semble lié à la chute et à la 
conservation respectives de la gutturale subséquente; et c'est ce 
qu'indiqueraient aussi les formes pronominales l'x, nii^, tiy^y six, s'il 
ne fallait en outre tenir compte de ce que tous ces mots sont habi- 
tuellement atones (infra n® 16, 1°). Je suis sûr d'avoir entendu la 
prononciation régulière menât (oxyton); mais elle a cédé i 
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l'influence de la forme française minût. Enfin, dans tsvipaylcy dimi- 
nutif par rapport au nhd. Zwieback, Vi peut fort bien avoir été 
indifférent entre la brève et la longue ; et au surplus le mot semble 
emprunté, soit au nhd., soit à un dialecte qui conserve Vl pur 
(cf. infra n° 21, 4°). 

3** Parfois Ti, non seulement se conserve, mais même s'allonge. 
On a sik « victoire » et sîke « vaincre » ; mais ces mots, peu usités, 
sont visiblement savants. Il en est sans doute de même de tifyJnrik 
te curieux » ; car mhd. giric tout court n'est pas représenté. Le vb. 
stîke « monter » fait au ppe *ksteye régulier, mais colm. kstike par 
contamination d'un autre dialecte ou de l'infinitif lui-même. Vi de 
ksvi « bru » représente, non pas l'ï de mhd. geswihcy mais l'î de 
contraction de mhd. geswît. Le préfixe Wn, quand il est accentué 
(cf. infra n° 16, 4**)devient colm. ht, v. g. vq kfshi? « où vas-tu ? » ; 
mais le fait parait lié, comme dans an '^ i, i la chute de Vn. En 
somme, il n'y a guère d'embarrassant que çntfHt « différence » et 
ffsîte « différent » ; car le second au moins est populaire, au pluriel 
ffsUem « divers... » ; mais on sait que les mots de cette souche ont 
subi plusieurs contaminations par voie d'emprunt. 

16. Vi atone est traité diff'éremment. 

1° Il demeure 1 en syllabe sufiîxale : kh^nik « roi », venik « peu », 
Içstik « gai », (sik « vinaigre »; kl)entnis « connaissance », etc.; 
aussi dans mhd. iht enclitique, que je suppose à la finale des con- 
ditionnels i vestikt ou Vfstit « je saurais », etc. (infra n** 123, i). 

2° Il descend à la voyelle indifférente : dans khçmplemant « com- 
pliment », et dans ànets « anis », où je soupçonne une contamina- 
tion de nhd. Anis et Anet; dans la pénultième des diminutifs, où 
souvent il disparaît tout à fait, v. g. pihele et piivle « petit garçon », 
kh(ntle « petit enfant », etc. ; à la finale des féminins en -m, v. g. 
vasere « lavandière », pârisere « Parisienne », etc. — Dans ce dernier 
cas, la finale ne tombe jamais : prçnsds « princesse » est naturelle- 
ment le mhd. princesse y sans addition de l'-in pléonastique. En 
revanche, elle est sujette à reparaître sous l'influence de la langue 
savante : khayserin « impératrice ». 

3° Dans les pronoms enclitiques ou proclitiques, on observe, 
selon le degré d'emphase, les dégradations suivantes : s( « ce sont 
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eux qui », sç et si (atone) « ils » ; em, ern et fit y « à lui » ; mfr, tpi^r, 
mer etmf, « à moi », etc. 

4** La chute totale, y compris celle de l'aspirée initiale, est de 
règle dans hin proclitique : ni « dedans » = hinein, ntls = hinaus, 
nçf = hinauf, nâ = hinab. 

V) Mhd. 0. 

17. Ici plus que partout ailleurs, il importe de ne pas perdre de 
vue le vocalisme mhd. ; car le nhd. a deux o confondus en un seul, 
l'un qui continue mhd. a, et l'autre qui s'est substitué sporadique- 
ment à mhd. u. Au premier, le colm. répond par p, resté bref, ou 
bien allongé et fermé. On retrouvera l'autre au n° 20. 

1° Mhd. > colm. ç : kçt « Dieu », klçk « cloche », çps « fruit », 
klçpfe « frapper » ; hçls « bois », fglye « obéir », torf « village », 
mçrye « matin » ; /px « trou », knçye « os », rçst « rouille », etc. ; 
ppes ksçsé = geschossen, ksgfe « bu », ksglte « grondé » ou 
« insulté », kstgrve « mort », etc. 

2® Allongé, en colm. comme en nhd., en ç : pçte « sol », pç>re 
« percer », khôl « charbon », soi « semelle », tçr « porte charretière », 
Içp « louange », pfçle « ordonné », u)l « bien » (resté bref dans 
vçlfl « bon marché » = wohlfeil) ; allongé parfois, mais non fermé, 
en colm., devant _y (supra n° 4 II), kflÇye « volé », klçye « menti », 
pelrÇye « trompé ». 

3** Resté bref en colm., allongé en nhd., cas assez fréquent : krçp 
« grossier », h^vl « rabot », pçt « messager », fçyl « oiseau », p/f 
« ou » (exactement comme çlr « loutre »); pçQsffpçte « prohibé », 
et aussi devant g> y (cf. supra 2°), ketsçye « tiré », kepoye « plié », 
etc., etc. 

4** Allongé en colm. dans spçr « éperon », Yn qui ferme la 
syllabe en nhd. (Sporn) étant hystérogène. 

18. Les irrégularités ne sont guère qu'apparentes. 

I** Mhd. > colm. p, concordance fort rare, presque toujours 
attribuable à une alternance d'o et wdans le vocalisme mhd. ou plus 
ancien : tçtf « jaune d'œuf », mhd. toter^ mais cf. ahd. tutar-; 
tçntf « tonnerre » et tçnstik « jeudi », mhd. dorure ahd. danar^ mais 
cf. mhd. dunre-; hçnik « miel », mhd. honec^ mais aussi hûnic, dont 
la métaphonie dénonce Vu conservé ; fçrtkè « s'en aller », mhd. 
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voriy mais cf. le comparatif mhd. vurder; khçrnây « venir, venu », 
mhd. konieriy mais ich kutne, etc. Vu n'est historiquement exclu que 
dans tçy(ti « fille », dont Vo est pangermanique, et dans vp-/ 
« semaine » <;ahd. wohha(ci. Kluge s. v.); mais, dans ce dernier, 
Vo n'est pas plus primitif que Vu; et, dans tçyjT, prononciation 
également courante, le •/ a produit, en syllabe accentuée de mot 
disyllabique "(cf. au contraire noy^ « encore », toy^ « pourtant ») un 
allongement qui a fermé Vo. 

2** Mhd. > colm. f, par métaphonie de Vç régulier (infra n** 29, 
1°) :fr(s « grenouille », i(rt « là ». Dans/rfj, la métaphonie vient 
du pi. (cf. supra n° 7, 7°). Elle a dû naître tardivement dans la 
locution t^thi = dorthin ; on sait que Hebel en son alaman écrit dort. 
Bien entendu, IV est historique dans vçle^ « vouloir, voulu », mhd. 
wollefiy mais aussi wçllen. 

19. En syllabe de moindre accentuation, on a : p, dans hçrtsok 
« duc » ; plus fermé, flottant entre p et p, dans pçsof « évêque » et 
pomât « pommade » ; plus ouvert, au contraire, dans nâ < np^/^ pro- 
clitique, w.g. nd nçt i< pas encore >y tt nâ mé a davantage », et dans 
pràviere « essayer » ; ç (métaphonique), dans çp < mhd. ohe « si » 
dubitatif (cf. Kluge s. v.); simple ^, àzwsâpetçk « pharmacie ». 

VI) Mhd. u. 

20. Vu bref est constamment représenté en colm. par p. Les 
exemples surabondent pour 1'/* conservé en nhd. : slçk « gorgée », 
tçriytsçk « courant d'air », pçtf « beurre », pçise « nettoyer » ; 
sçlt « dette », khgrts « court »; prçne « fontaine », hçnt « chien », 
tçm « sot » ; nçs « noix ^^^frç^/t « récolte », fçks « renard », etc. ; 
ppes keirçûhe « bu », ksçûe « chanté », exe ; allongé en nhd., mais 
resté bref en colm., dans t-stçp « la pièce principale de la maison » 
= die Stube. 

Vq colm. est allongé dans sçn « fils » < mhd. sun^ et se trouve 
dès lors avoir par hasard le même timbre qu'en nhd. où Vu est 
devenu 0. Comparer colm. sçn « soleil » < mhd. sunne^ tandis 
qu'on a ç dans nhd. Sonne. 

Le colm., en effet, conserve scrupuleusement p < w, alors même 
que le nhd. le change en p : trçke « sec » < mhd. trucken ; trçtse < 
mhd. trulTicn > nhd. trot:(en ; sçst et sçnst < mhd. sust et sunst > 
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nhd. sonst; trçm « tambour », trçmpfl « trompette », sçmf « été », 
etc. ; ppes knçnu « pris », kvçne « gagné », psçne « avisé », etc. 
Dans kçtu « donner volontiers » < mhd. gunnetty le nhd. a 4e plus 
opéré une métaphonie (gônnen). Sur plçt « nu », voir Wilmanns, 
1% n*' 47, n. 3 ; et cf. supra n** i8, i*». 

2 1 . On distinguera en outre quatre équivalences. 

1° Mhd. u > colm. py régulièrement devant y (supra n** 4 H) : 
khçyl « boule ». Dans sçpf « hangar » et tptset « douzaine » (nhd. 
Schuppen, Dutzend), il n*y a point d'«, mais bien Vç inaltéré de 
mhd. schopf^t toÎT^en. 

1^ Dans pçrtsle « culbuter », l'alaman a une métaphonie qui 
manque au nhd. purzeln : cf. Kluge s. v. Le cas inverse est de 
beaucoup le plus fréquent : infra n° 30, 5°. 

3® Le vocalisme des prétérito-présents est, au moyen âge encore, 
beaucoup trop flottant et capricieux, pour qu'on s'étonne de colm. 
tçrfe (( avoir la permission de », en regard de mhd. durfen,ti dùrfen, 
L'f est ici métaphonie d'p. 

4° La seule affection importante de mhd. u en colm. est parallèle 
à l'affection signalée pour /(supra n° 13, 2°), mais de plus large 
portée : elle consiste en ce que le colm. y répond parfois par Û ou w, 
comme si l'on avait mhd. û (infra n** 36, i**). Le phénomène doit 
être attribué : soit à un allongement sporadique d'w en syllabe 
ouverte fortement accentuée, dans les premiers temps et dans 
certains domaines du nhd. ; soit à un emprunt postérieur au nhd. 
ou à un dialecte alaman ou souabe qui n'assourdissait pasl'u mhd. ; 
et probablement à Tune et l'autre cause ensemble. — La première 
parait prépondérante dans : stiplât « tiroir » = Schublade, qui est 
un mot populaire, mais il faut obser\'er que la langue n'a conservé 
aucun équivalent du nhd. Schub; ârân « bisaïeul » < mhd. urane, 
et similaires. — La seconde est tout au moins probable dans : kuke 
« épier », kiits « voiture » et nûtle « nouilles », puisque ces mots 
n'apparaissent qu'en nhd. ; ipûr « trace », qui a gardé, malgré 
l'énorme usage du vb. kspire, une forte nuance de terme savant; 
ipùk « fantôme », qui n'est pas populaire (on dit kspaûst = Ges- 
penst); yilt « juif », qui a un doublet régulier, mais méprisant, 
yçtf. Elle me paraît sûre dans : phUr « pur », lui-même emprunté 
au fr. ; ûr « horloge », lui-même venu du bas-allemand ; yilkei 
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« jeunesse », mot abstrait et par conséquent demi-savant par rapport 
àyçû « jeune » ; et, à plus forte raison, tûket « vertu ». 

22. En syllabe de moindre accentuation, l'équivalence est la 
même, notamment dans les féminins en -w/if >> colm. -çû. La copule 
und > colm. çn se réduit à un simple e dans les numéraux (seks-e- 
tsvànsïk « 26 ») et dans certaines locutions d'emploi courant : tdnetvdn 
« de temps en temps » = dann und wann; kçtlçvetàfik « Dieu 
merci » = Gotte Lob und Dank. Le pronom de sg. 2 est/5 accentué, 
mais te atone. 

§ 2. — BRÈVES MÈTAPHONiaUES. 

23. Abstraction faite, bien entendu, des contaminations analo- 
giques auxquelles la métaphonie n'est pas moins exposée dans les 
dialectes qu'en allemand classique, — d'où résulte souvent, des 
uns à l'autre, l'opposition d'une voyelle métaphonique à une 
voyelle pure, ou réciproquement, — les conditions mécaniques du 
phénomène sont à peu près exactement les mêmes dans les deux 
domaines. Tout au plus faut-il relever, dès le début, et pour n'avoir 
plus à y revenir, quelques légères discordances qui ne sont pas 
spéciales au colmarien (cf. supra n°' 7, 6®, et 10, 1°). 

I** Mhd. a devant j est sujet en alaman à une métaphonie récente 
(a) qui se traduit en colm. par a pur (infra n** 27) : on n'a donc 
pas *ài (c cendre », mais as (Hebel en son alaman écrit Aeschen pi., 
p. 240), et de même ai = nhd. Esche, vase « laver » ; cf. Wilmanns, 
1% p. 258. 

2** L'f primitif mhd. se confond entièrement, dans certains cas, 
avec Vf de métaphonie, — cf. Michels, Mhd. Elem.y § 48, — c'est-à- 
dire qu'il est traité en colm. comme s'il était une métaphonie 
ancienne d'un a primitif, et dès lors représenté par ç (infra n° 24). 
Le fait se produit de préférence devant mhd. sch > colm. i, ou 
devant tout autre groupe qui développe s en colm. : lesc 
« s'éteindre », tr^e « battre en grange »; tçsU = nhd. desto. 
kfstjrt a hier », svfstf « soeur »; et toutefois nast « nid ». Colm- 
seitf a boisseau » ( = Sechter) forme la transition naturelle au cas 
de s{ks « six » (mais sâ^/tsê « seize » et sàytsik « 60 ») et de tsi = 
nrfid. ;^ëhen avec contraction et allongement postérieurs. Un b mhd. 
>► colm. V produit le même effet dans eue < ëben et vçve « tisser » 
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<^wëben\ mais on a régulièrement nave « près de », nàvl 
« brouillard », etc., supra n° 9. Enfin, — cf. Wilmanns, P, p. 256, 
— la particule et- a aussi le timbre métaphonique : etliki « quelques- 
uns », {ps = etwas, etc. ; ainsi que les mots yç particule, yftf 
« chacun » (ceux-ci avec un allongement qui a fermé IV), yçtvçtr 
« chacun » (dans les deux syllabes) tlyçts « maintenant ». — Dans 
colm. khçrvelekrûi « cerfeuil » il y a lieu de soupçonner l'influence 
latente de khervele « petite corbeille » [à herbes potagères]. 

3° Va pur de /mx'f ^^ entonnoir » et de khami « cheminée » ne 
saurait surprendre, en présence du vocalisme, variable historique- 
ment, de ces deux emprunts au latin. 

I) Mhd. f (> nhd. e ou a), métaphonie ancienne d'^. 

24. A la différence de Vë primitif, qui en nhd. s'est confondu 
avec IV de métaphonie, mais que le colm. traduit par a (supra n° 9), 
Tf de métaphonie se maintient dans notre dialecte avec le timbre f ', 
mais à la condition, — ce point est de la plus haute imponance, — 
qu'il appartienne à la phase chronologique ancienne de la métapho- 
nie et qu'il remonte aux bas temps de l'ahd. ou tout au moins aux 
premiers temps du mhd. ; plus tard, la métaphonie d'^ se confond 
avec Vë (infra n** 27). Soit les deux verbes « fourrer » et « être 
caché », que le nhd. confond à l'infinitif sous une seule forme 
(stecken) et dont la conjugaison seule accuse la différence : le colm. 
a pour l'un iteke et pour l'autre stake^ -et ainsi toujours avec une 
remarquable constance. 

1° Avant de poursuivre cette constance à travers toutes les appli- 
cations possibles de la métaphonie ancienne (infra n° 26) commen- 
çons par la constater là où elle s'accuse avec le plus de netteté, c'est- 
à-dire dans les substantifs qui présentaient de prime abord la 
métaphonie au nomin. sg. et, par suite, dans toute leur flexion, de 
telle sorte qu'aucune influence analogique n'a pu intervenir pour la 
troubler : fk « coin », pfk « boulanger », pçt « lit », iepik « tapis » ; 
hçxt « brochet », tnçtsyer « boucher », (sik « vinaigre », fçit 
« solide », lefl « cuiller », nçts « filet »; keye « vers, contre, vis-à- 
vis » ; hçrt c( dur » (supra n*» 7, 7**), erp « héritier », h(rpst « ven- 
dange », mçrts « Mars » ; f / « aune », ks(l « compagnon », f(ls 
« rocher », s(lm « coquin », stelse « échasses » ; subsidiairement, 
(If ai 11 », tsv(lf a 12 », etc., etc. 
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2** Cette loi générale ne comporte qu'une seule exception, générale 
elle aussi, et d'une parfaite clarté : quand Vf était suivi d'un groupe 
commençant par une nasale, il a dû prendre de bonne heure un 
timbre analogue à celui de Vè , et en conséquence il s*est confondu 
avec lui en a colm. : nasale gutturale, au « étroit », aûl « ange », 
kspafist « spectre » ; nasale dentale, mans « homme », fansif 
« fenêtre » *, ant « fin », ani « canard », et le second f de (lant 
« chétif » ; nasale labiale, hatnp « chemise », framt « étranger ». 

25. D'accidents, il n'y en a guère à signaler, et presque tous se 
justifient par quelque particularité indéniable. 

i*» On constate allongement, sans changement de timbre, dans 
lêp « lion » = mhd. IçwCy Qiprëtike « prêcher » ^ 

2° Mais en général l'allongement s'accompagne de fermeture, 
comme en nhd. : (tl « noble » (au sens moral), (si « âne », kh(fik 
« cage », l(tik « célibataire » (supra n° lo, 3**), sçle « peler » < 
ahd. scelleriy et le premier e de (lant « chétif ». 

3** Sur Vç de krçmpl « brocante », cf. supra n° 10, 2®. 

4** L'a, d'ailleurs long, de ràtik « radis » et sàml « escabeau », en 
regard de mhd. retich et schçmely s'explique tout naturellement par 
des formes métaphoniques d'<î primitif (infra n*' 37); car ahd. ràtih 
est attesté, et ahd. scàmal est au moins très probable. 

5® Moins clair est le timbre tf, comme si la voyelle était de méta- 
phonie récente, dans quelques mots où la métaphonie remonte 
certainement très haut. Je remarque, toutefois, que l'f y est suivi 
d'un groupe commençant par une liquide, lequel a pu sporadique- 
ment produire le même effet qu'un groupe nasal : arps « pois », 
sparuf « épervier » ; talf « assiette », kharl = nhd. Kerl, vais = 
nhd. Welsch. Hors de là, je ne vois que tsval « essuie-mains » = 
mhd. iwehehy et haks « sorcière », qui peuvent être réempruntés à 
quelque dialeae du nhd. 

6° Dans vàtl « queue » (= nhd. Wedel), on a la voyelle pure de 
mhd. wadely et non la métaphonie de mhd. wçdeL 

26. Désormais en possession des concordances générales, nous 
n'avons plus qu'à les constater, — sauf exceptions analogiques qui 
appartiennent au domaine de la grammaire et du lexique beaucoup 
plus qu'à celui de la phonétique, — dans chacune des catégories 
grammaticales qui requièrent la métaphonie. 

XL — V. Hexrt. — Le Dialecte AUtman de Cdmar. i 
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1° Abstraits féminins dérivés. — Le timbre ç est constant ; khçlte 
« froidure », vçrme « chaleur », etc. ; même Içûe « longueur », par 
analogie des précédents (cf. supra n^ 24, 2°, et infra 7**); mais, 
régulièrement, mafie « multitude », aûe « étroitesse ». 

2° Pluriels masculins. — On a Ye dans les anciens thèmes en -1- 
et ceux qui s'y sont de bonne heure assimilés : k^t <( hôtes », msi 
« branches », epfl « pommes » ; allongé, sliy « coups », néyl « ongles » . 
Dans krans « guirlandes », çmstant « façons cérémonieuses », la 
métaphonie, même à la supposer ancienne, n'a pu donner que a, et 
il en faut sans doute dire autant de tsdn « dents », puisque le mhd. 
a encore avec Tian le doublet :(ant, qui montre le groupe nasal 
primitif. Les métaphonies plus récentes se traduisent par a pur : 
plats « places », pay^ « rivières », fatf « pères »; allongé, kàrte 
« jardins », târm « boyaux >^,fàte « des fils ». A plus forte raison 
en est-il de même pour les métaphonies spéciales au dialecte : tày 
« jours », àrm « bras ». Sans préjudice des cas où la métaphonie 
manque au colni., tandis qu'elle s'est produite en nhd. (infra n**92 B, 
2° a), même parfois au singulier (sâvl « sabre »), etc. 

3° Pluriels féminins. — La métaphonie est ancienne : stçt « villes », 
krçfte « forces » ; a devant groupe nasal, hanl « mains », kans 
« oies», paftk « bancs ». Mais elle est plus récente, quand Va ahd. 
se trouvait devant une gutturale qui l'empêchait de se métapho- 
niser : donc này^t « nuits », tnayj « puissances », tnakt « servantes ». 
Elle manque tout à fait, même au pi. dans are « épis », en regard 
de nhd. sg. Aehre. 

4** Pluriels neutres. — La métaphonie est ancienne : ieyr « toits », 
pl(ti « feuilles » (d'où le sg. plet, supra n** 7, 7**); allongement, 
klfsf « verres », krésf « herbes », rêti « roues », krèv^ « tombes » ; 
a devant groupe nasal, lant^ « pays », partir « rubans » et (msc.) 
manf « hommes ». Bien curieuse est l'absence totale de métaphonie 
dans le plurale tantum trâvere « marcs de raisins », en regard de 
ahd. trçbir. 

3° Diminutifs. — On a le type ancien dans un diminutif si isolé 
qu'il n'est plus compris comme tel, ertnl « manche ». Mais les 
diminutifs en mhd. -lin, très nombreux et usuels, ont la métapho- 
nie récente : que l'on compare /fjf(= Passer) tifasle (=Fàsslein), 
klàslcy kràslcy etc., et les pi. nt. cités au 4°, même s-vçyeplatJe « le 
journal hebdomadaire » en regard de plet, etc. ; le contraste est 
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frappant. Citons encore : nàyle « petit clou y^ypàrtele « petite barbe », 
saftle « petite gaule », statU « petite ville », maytele « petite fille » ; 
et deux raisons pour une imposent le timbre a dans pfanle « petite 
casserole », et dans le terme bien colmarien khanstrUy « petit bahut, 
petite réunion d'intimes ». 

6° Adjectifs en nhd. -ig. — La métaphonie est ancienne : 
krçftik « vigoureux », /(rtik, « prêt, achevé », exactement « équipé 
pour le voyage », de mhd. vart > nhd. Fahrt ; sauf devant un y, 
infra n** 27, 2**; et cf. aussi n° 27, 3°. 

7° Comparatifs. — La métaphonie est ancienne, et même les 
mots qui devraient avoir le timbre a ont pris en colm. le timbre f, 
par analogie des autres : pfsi « meilleur », eltf « plus âgé » et ti 
{Jtre « les parents », eryer « plus violent », çrmf « plus pauvre » 
(sans allongement, cf. supra n° 6), sveyj « plus faible », etc. ; de 
même, l0r « plus long » (cf. supra i**), krçûkf « plus malade », etc. 

8° Verbes faibles. — La métaphonie est représentée par ç dans 
tous les cas où Ton peut l'attester ancienne : tçke « couvrir », v^ke 
« éveiller », sirçke « étendre y>,Jereke (= verrecken), t^f /^ « parier », 
netse « mouiller », s(tse « placer », r(te « sauver », sepje « puiser », 
hfve « soulever », sp(re « entraver », vçrrne « chauffer », itele 
a placer », smçlse « faire fondre », etc., etc. ; allongé en f, dans 
tsâk « compter » et rête « parler » ; en ^ dans svére « jurer » (cf. 
nhd. schwôren) ; a devant le groupe nasal, taûke « penser », saûke 
« verser », antre « changer », prane « brûler », rane « courir », 
i^iff (aussi khpie^) « connaître », etc. On a aussi Va dans laye, 
« coucher, placer » ; mais il y vient du présent er layt ( = mhd. er 
kit < Içgety cf. supra n° 7, 6°), et a dû être favorisé par la néces- 
sité d'éviter la confusion avec le vb. fort Içye dont le vocalisme 
est régulier (supra n° 15, 1°). Les autres cas de vocalismes rentrent 
dans les faits de métaphonie récente ou se sont confondus avec eux 
(infra n*» 27) *. 

n) Mhd. a'> e (> nhd. a), métaphonie récente d's . 

27. Il n'appartient qu'à une grammaire générale de la langue 
allemande ' de tracer les limites chronologiques, d'ailleurs assez 
fuyantes, de Tune et de l'autre métaphonie de Ya. La phonétique 
d'un dialecte particulier peut et doit se borner à distinguer et à 
classer les cas où chacune se constate : pareil classement a déjà été 
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opéré au n° 26, au point de vue des principales catégories gramma- 
ticales qui exigent la métaphonie ; il reste à l'effectuer eu égard aux 
conditions phonétiques ou analogiques qui Tont déterminée ou 
modifiée. 

Lorsque ahd. a n'a pas subi la métaphonie, et que celle-ci est 
intervenue plus tard, le phonème résultant s'est confondu avec 
mhd. ëy et a donné colm. a. Enumérons, en suivant l'ordre des 
temps, les causes qui ont pu amener cette confusion. 

1° La métaphonie était ancienne, mais une cause spéciale au 
dialecte l'a confondue avec Yë primitif : c'est le cas du groupe nasal 
subséquent, loi formulée au n° 24, 2°, et dont on a vu dans toutes 
les divisions du n° 26 les multiples applications. 

2° La métaphonie ancienne eût dû se produire ; mais elle a été 
retardée par un groupe entravant, notamment par A, / ou r suivi 
d'une consonne. Alors on a les types : arps « pois », etc. (supra 
n° 25, 3°), et cependant khelvf « veaux »; nàyj « nuits » (supra 
n° 26, 3°); adjectifs, maytik « puissant », praytik « magnifique » 
(supra n° 26, 6°), etc., etc. 

3° La voyelle du suffixe n'a causé métaphonie qu'à l'époque 
tardive où la métaphonie ancienne avait épuisé tous ses effets : 
c'est le cas, notamment, des adjectifs en -lichy soit donc colm. haslik 
« hideux », etc. ; c'est aussi celui des noms d'agent en -er {yàyer 
« chasseur »), à moins que l'analogie ne les ait même tirés tout 
bonnement du verbe, sans métaphonie d'aucune sorte (klàyer « plai- 
gnant ») ; c'est enfin celui de la masse des diminutifs (supra i\° 26, 
5**, et cf. Paul, Mhd. Gr,, § 40, anm. 6). 

4° La dérivation n'a donné naissance au mot marqué de métapho- 
nie, que postérieurement à la période de métaphonie ancienne ; ou 
bien ce mot, né auparavant, a néanmoins adopté, par analogie 
d'autres types de même formation, la voyelle de métaphonie 
récente. Ce cas est tout particulièrement celui des verbes dérivés 
(supra n° 26, 8°), dont la langue, ;\ toutes les époques, a largement 
enrichi la catégorie : siy sanie « avoir honte », alors que got. sih 
skaman exclut la métaphonie ancienne; tsane, « grincer des dents, 
rager », où au surplus il y a peut-être groupe nasal; kvàle « tour- 
menter », refait sur le substantif (comme nhd. Quai : quâlen), 
puisqu'il a une longue en regard de mhd. quellen avec e bref en 
syllabe fermée ;jt'ato « bavarder » tt ffkvatse « mettre en bouillie », 
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malgré mhd. swet^en et kwei:(en^ parce que ces mots ont bien pu 
naître à part les uns des autres, dans divers dialectes et à diverses 
époques de la langue allemande ; etc. — Quant à Tabsence totale 
de métaphonie dans la conjugaison des verbes forts (er fait « il 
tombe », er fart « il va en voiture », etc.), elle procède naturelle- 
ment de Tanalogie des autres flexions. 

S° Le mot est venu de l'étranger, et si tard que la distinction des 
deux e avait complètement disparu : nat a joli ». Et, comme le 
timbre est toujours plus incertain dans un mot importé que dans 
le fonds indigène, il se peut même que des emprunts assez anciens 
présentent pareille confusion. Il est bien entendu, enfin, que 
plusieurs des causes ci-énumérées ont pu parfois se cumuler, et que, 
dans tel cas donné, il est loisible d*hésiter entre deux de ces causes. 
Mais, malgré toutes ces raisons d'altération, le nombre des cas qui 
échappent aux concordances générales et bien définies demeure, 
ainsi qu'on s'en assurera au Lexique, infiniment restreint. 

28. Les deux voyelles de métaphonie colm. f et a s'allongent, 
ainsi qu'on l'a vu, à peu près dans les mêmes conditions qu'en 
nhd. et que la voyelle pure d'où elles sont issues. La longue de Va 
est â sans difficulté. Mais la longue de l'f est ^ (timbre ancien 
conservé à la faveur de cet allongement), excepté devant y (supra 
n® 4 n), ou dans les catégories grammaticales où la permanence de 
l'f bref tendait à introduire le timbre ç jusque dans la longue, soit 
rétf « roues » à cause de teyj « toits ». C'est ce dont les n°^ 23-26 
ont fourni de nombreux exemples. 

in) Mhd. (7 > (? (> nhd. J), métaphonie i'o. 

29. La métaphonie toute récente d'(? est d'une grande simplicité et 
tient en quelques propositions. 

1° De même que la voyelle pure est représentée par colm. p, la 
voyelle métaphonique se traduit en e et se confond dès lors entière- 
ment avec la métaphonie ancienne de Va (supra n** 24, i**) : pluriels, 
rek « robes », velf « loups », feyl « oiseaux », khepf « têtes », 
helsr « morceaux de bois », /fxf « trous », hçrtif « cornes » ; 
comparatifs, eftf a plus souvent », krçvf « plus grossier » (cf. supra 
ï^** ï^7> sOj diminutifs, eseple « une petite chope », etc.; féminins, 
kheye « cuisinière », etc. ; isolés, khfrpf a corps » (kvçlp « voûte »), 
etc., etc. 
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2° De même que ç allongé devient ^ (supra n° 17, 2°), cet ( se 
ferme en s'allongeant : çfe « poêles », e-n (fêle « un petit fourneau », 
(l « de rhuile », etc. Dans içyt^ « filles », Yç est le corrélatif de IV de 
tç'/Jf, supra n° 18, i**. 

3° A plus forte raison a-t-on le timbre f, lorsque la métaphonie 
n'est celle à*o qu'en apparence, mais en réalité celle de mhd. u : 
t'Sçn « les fils », e s(nle « un petit garçon », etc. ; supra n®* 17 et 20, 
et infra n° 30, i**. 

4° Il se peut que la métaphonie se soit produite en nhd. et 
manque en colm. : pi. stçrike a des cigognes »; sg. krot « crapaud ». 
On a vu le cas inverse supra n° 18, 2°. 

IV) Mhd. fi > w (> nhd. /î), métaphonie d'«. 

30. La métaphonie de Vu n'est pas moins simple que celle de Vo, 
Elle se ramène à la formule ç : e = ç : e, c'est-à-dire que mhd.o 
et wet leurs métaphonies sont représentés en colm., respectivement, 
par la voyelle ouverte et la voyelle fermée. Il s'ensuit, comme 
conséquence immédiate, que le colm. a complètement confondu 
mhd. i et û. 

I** Mhd. û > colm. 4. — Mots isolés : çvf (= ùber); fcmj 
« cinq » (cf. infra 3**), sçnt « péché », /^ « mince », mçnstf « cathé- 
drale »;/(?r « pour », /(?r « desséché »; klçk « bonheur », p^ks 
« boîte » ; pour khç-/^ « cuisine » cf. l'f de hhç^/e^ supra n° 29, 1°; 
hhçnik < mhd. kûnec > nhd. Kônig, supra n° 18, 1°, etc. — Plu- 
riels : hçnl « chiens »,/(?fo « renards », strçmf « bas », vermf « vers ». 
— Cpar. yçnr « plus jeune ». — Dimin. : pçntl « baluchon », hçntU 
« petit chien ». — Verbes dérivés : s(te « verser », sçile « secouer », 
reste « apprêter », kh^mre « affliger », vense « souhaiter », fehy « rem- 
plir, farcir », etc., etc. 

2° Mhd. n > colm. e devant colm. y (supra n° 4 II) : prçyl 
(== Prùgel), « gourdin, raclée », très usuel; peyle (= bùgeln) 
« repasser [du linge] au fer », etc. 

3° Dans fçriyte et fçriye « avoir peur », la voyelle n'est pas la 
métaphonie d*« (fûrchten), mais celle de Vo du mhd. vorht et de 
l'ahd. forahtan. 

4** De même que spûr « trace » ( supra n° 21, 4**) a Vu qui répond 
régulièrement à mhd. /?, ainsi kspire (= *gespûren) a l'î qui est la 
métaphonie régulière de mhd û. 
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5* II est assez fréquent que la métaphonie du nhd. manque au 
colm. : mots isolés, hçft « hanche » (plus correct que nhd* Hùfte), 
mçk « mouche », prçk « pont », khçri « cuisine », fçftsf « is » et 
fçftsik « 50 » (cf. infra n** 58, 2°); pi. nçsc « des nôîx »; verbes 
dérivés, nçtst « être utile », irçhe « presser "liyffVQry^ « étrangler », 
rçhe « reculer », et aussi tsrçk « zurùck ». On a vu qu'au contraire 
le cas inverse est fort rare : supra n° 21, 2**, 

§ 3. — LONGUES PRIMITIVES. 

I) Mhd. à. 

31. Aux rares linguistes qui révoquent encore en. doute le 
principe de la constance phonétique, on peut hardiment opposer, 
entre autres bonnes raisons, la lumineuse concordance : mhd. à > 
colm. ç. Tandis, en effet, que le nhd. confond souvent l'ancien a et 
l'ancien 5, le colm. les tient toujours séparés par une très forte 
différence de timbre : l'un y est (î, et tout au plus à s'il vient à. 
s'allonger postérieurement ; l'autre est ç ou modification ultérieure 
d'p. D vaut la peine de multiplier les exemples : tç « ici », vf a où », 
et cf. infra n** 32, 2°; mçl « fois », emçl « une fois », et cf. infra 
n** 32, 7°; mfle « peindre », en contraste avec mâle « moudre »; 
slçf « sommeil », en contraste avec slàf « lâche » ; Ql « anguille », 
çve « soir », fmays « fourmi »; plQst « soufHer », prçte « rôtir » ; 
heprç^/t « apporté », illustrant la longue de mhà.gebràhtÇ^ gebracht); 
hçr « poil », hirft « mariage », y^ « an », klçftf « mesure de bois à 
brûler », mçs « mesure de bière » , n^/J>t « voisin » , nçtl « aiguille », 
pfçl « poteau », sçnu « semence », snçk « moustique », strff^a châ- 
timent », sirÇs « route »; rçte « conseiller, deviner » ; hrfme « trafi- 
quer » ; Iç « laisser » (< mhd. làn < làjen), et cf. infra n° 32, 3°. 

A plus forte raison a-t-on ç lorsqu'en nhd. même Yâ ancien a 
suivi la même évolution : Çne « sans », sçks çme « 3 hectolitres » [de 
vin], çtrii « haleine » , çtndyt « syncope » , mçn « lune » ; tfye 
« mèche » garde la forme et la quantité primitives. 

32. Les altérations sont peu importantes et, sauf celle qui sera 
relevée au 3**, toutes parfaitement normales. 

1"^ Mhd. à > colm. p devant colm. y (supra n® 4 H) : frpye 
a interroger », ppe kfrÇyt^ et plçye « tourmenter » (= plagen) ; vÇy 
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« balance » ' ; sans métaphonie en colm., svùyer « beau-frère », et 
Ifyely IçyelCy « petit tonnelet servant de gourde », etc. 

2** Abrègement, sans changement de timbre, en prononciation de 
moindre énergie : tçpçn i « me voici » ; iv « où ( non interrogatif), 
lorsque », et vçrçm? « pourquoi? », qui fait contraste avec t^Qtn 
« par cette raison même » ; yç « oui », mais yç pour la particule (ja) 
dans le corps de la phrase ; prçmpfr « mûre de ronce » ; tsù^kçp 
(~ nhd. Zugabe) « la réjouissance en argot de boucherie », cf. 
mhd. gàhe « don », etc*. 

3** Abrègement, avec changement de timbre, dans la conjugaison 
du vb. If y V. g. Içs mi kf (= lasse mich gehen) « f...-moi la paix », 
et dans firfve (= Feierabend) >flrçve ^ 

4® Métaphonie récente, justifiée par Vi de la syllabe suivante, 
dans tttântik « lundi », cf. infra n° 45, 5®. 

5° Les cas les plus embarrassants sont ceux où l'on rencontre â, 
mais ils sont presque tous plus ou moins suspects d'emprunt au 
nhd. Cela est assuré pour: stit « État », mot moderne; knât 
« grâce », qui vient de la langue officielle ou ecclésiastique; tât 
a action », de même origine, qui d'ailleurs, prononcé */()/, se 
confondait fâcheusement avec tçt « mort ». Probable au moins pour : 
krâf « comte », dont la vraie forme populaire est krçf, et strâl 
« rayon », auquel répond le nom de famille alsacien « Strohl » 
(Hebel en son alaman écrit aussi Strahl et 's strahlt). Restent seu- 
lement : àl « alêne », qui se serait confondu avec $>/« anguille », 
etprile « faire le fanfaron », qui après tout peut être emprunté. 

6° Il faut attribuer à la même cause Yd très rare de syllabe fermée : 
dplds « indulgence » (au sens catholique) vient très sûrement de la 
langue des sermonnaires; on en dira autant dtântây^t « piété », où 
l'emprunt est d'ailleurs dénoncé par le maintien de Yn en première 
syllabe (infra n° 36, 1°); quant à vâ/e, « armes, armoiries », c'est 
un terme technique et officiel. 

7® La liaison mhd. ein mal a en colm. quatre prononciations, 
distinctes de sens : ayn mÇ)l « une seule fois » ; emçl « une fois » ; 
amfl « évidemment » ; et enfin, la seule qui nous intéresse ici, avec 
atonie complète de la finale, l'exclamation âml, « bien sûr, cela va 
sans dire, tu as trouvé çà tout seul? », etc., tout à fait caractéris- 
tique des parlers de la Haute-Alsace. 
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II)Mhd.a. 

33. Vë mhd., voyelle assez rare et fermée, ne change pas en 
colm., non plus qu'en nhd., de timbre ni de quantité. On a donc : 
Içne « prêter », en contraste avec làne « appuyer » ; Içre « ensei- 
gner », khfre « s'en retourner » ; sfl « âme », içr « douloureux » 
(sens étymologique) ; fr « honneur », çvik « éternel » ; sç « mer », 
ts( a orteil », klf « trèfle », v( « mal », snê « neige »; te « aller », 
stê « se tenir », etc. Comme en nhd. aussi, il y a, en syllabe fermée, 
abrègement avec changement de timbre, dans her « monsieur » et 
erst « premier ». 

■ 

m) Mhd. î. 

34. La non-diphtongaison alamane d'î et û (supra n° 5) est un 
fait si banal, qu'on peut se borner à résumer brièvement les concor- 
dances très claires qui en résultent. 

I® Colm. i : — a) devant nasale^ î- préfixe (= ein-), vî « vin », 
sine « luire », slim « glaire »; — b) devant liquide, tsîl « ligne »,• 
ftre « fêter » ; — c) devant s, pris « prix », îse « fer » ; — d) devant 
explosive gutturale ou labiale (mais mhd. b > colm. v), fik 
« figue », kîk « violon », Hp « vitre » et pi. ^îve^ srîve « écrire » ; 
— e) devant mhd. d > colm. /, nit « envie », krtt « craie », 
snUô « couper », lîte « souffrir » ; — f) dans tsvtfl « doute », 
malgré 2° c. 

2° Abrègement en 1 : — a) devant un groupe de consonnes, 
tiksl « timon », kits « avarice », liyj « léger ^>y piyje « se confesser»» 
lintû^/^ « linge » ' ; — b) notamment aussi, devant mhd. 5 > colm. 
s, pise « mordre », rise « arracher », vis « blanc », slis « charpie », 
et dans ris « riz » qui se distingue ainsi de rïs « sarment » ; — 
c) devant spirante gutturale ou labiale, viye « céder », kliy « égal », 
pfifv^ pipe », krife « saisir », slife « aiguiser » ; — d) devant colm. / 
<Z mhd. / (cf. I** e), sit « côté », tsit « temps », vit « loin », strite 
o lutter », rite a chevaucher » ; — e)dans les proclitiques,/» « chez » 
(mais 'pfy sous l'accent, 3**), mi, ti, si (possessifs), fm. mini, etc. 

3** Diphtongaison. — Quand l'f se trouvait à la finale absolue, ou 
médial devant voyelle, il a dû tout d'abord se diphtonguer en ly, 
dont les deux éléments ont été traités rigoureusement selon les lois 
qui leur sont propres : y est demeuré intact (infra n° 52); quant ài 
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bref, il est devenu colm. c (supra n° 14) > colm. ^ devant y 
(supra n° 4 H). — Final : sey « sois », trey « trois », ffpcy (= vor- 
bei); frçy « libre » (et adverbe « même ») a entraîné par analogie 
frçymûrer « franc-maçon », mais on a Yt normal dans /n/iife« certai- 
nement » et fripçryer « habitant de Fribourg »; quant kfrayhayt 
« liberté », c'est sûrement un mot savant. — Médial devant voyelle : 
sçy « filtre » et sçye « filtrer », fftsfye « pardonner » (< mhd. Tiihen), 
srfye « crier », hleye « du son », sçyereye « « des cochonneries », 
etc. — Un excellent exemple de l'alternance çy : i, respectivement 
devant voyelle et consonne, est fourni par le vb. v(ye « bénir », 
dont le ppe est demeuré intact dans la locution kviyt vâsf « eau 
bénite ». Noter aussi le cp. stpeke « passoire ». 

4° Colm. ksçyt « avisé », au lieu duquel certains dialectes de la 
Basse-Alsace ont ksîty n'est qu'une exception apparente : il repré- 
sente, non pas mhd. geschidây mais mhà, gescheit qui existe également ; 
cf. supra n° 15, 3°*. 

5° Dans trois mots, on a î > ^, comme si Yi s'était abrégé d'assez 
bonne heure pour être traité en colm. comme 1 bref (supra n** 14) : 
fçnt « ennemi » ', qui fait pendant à frftit « ami y>; vçl a parce que » 
•< mhd. luik, maisevîl « un espace de temps »; infinitif sf « être » 
(et ppe ksf « été »), avec allongement postérieur, supra n** 14. 

6® L'î faiblement accentué des diminutifs en -/m s'est assourdi en 
simple Cy rçsle « petit cheval », supra n** 16, 2**. 

IV) Mhd. ô, 

36. De même que mhd. i, mhd. ô est resté semblable à lui- 
même en colm., ce qui revient à dire qu'il s'y est confondu totale- 
ment avec mhd. à > colm. (i^ : flf « puce », klfstf « couvent », 
Qstre « Pâques », irÇist « consolation », r()t « rouge », prçl « pain » 
(comme prçte « rôtir »), Içn « salaire », kr^m « couronne », Jh^ 
« haut », krfs « grand », stçse « pousser », pçshâft « malin », dmpçs 
« enclume », etc. 

On a naturellement (J devant y : irÇye <c menacer » (< mhd. 
drouwân, supra n° 4 I-II); de plus, il y a abrègement dans itrpy 
« paille » (mhd. gén. strôwes). 

Dans içn et iç « déjà », il y a abrègement sans changement de 
timbre, ainsi que dans sç proclitique : mây-s esÇ « fais-le ainsi », 
mais nçt sç ifn « pas si beau ». Simple corrélatif, ce dernier se 
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réduit à se : van t-vcty se khçm (= wenn du willst, se komme), 
« viens si tu veux ». 

V) Mhd. tl. 

36. A cela près que le colm. n'a plus d'u et qu'il remplace û par 
ûy il y a corrélation remarquable entre le traitement de mhd. 
«(supra n° 34) et celui de mhd. tl, 

1° Colm. ûy en général devant les sonores, y compris celles qui 
sont devenues sourdes en colm. : //?/, « pourri, paresseux » ; 
pttnre « regretter », trùrik « triste » ; khûm « à peine », tûme « pouce », 
prûn « brun » ; sAke « sucer », strûp « vis », tûp « pigeon », hût 
« tige », rlit « gale » ; aussi snûfe « respirer avec effort » (nhd. 
schnauben), sûff « propre » (nhd. sauber ) et silfl « pelle » (nhd. 
Schaufel, mais cf. le vb. schieben). 

2° Abrègement en m, en général devant les sourdes : us (= aus), 
bus « maison », et toutefois mus « souris », lHs « pou », httse « éco- 
nomiser », cf. le pi. hisf <c maisons » ; prûye « se servir de », pûy^ 
« ventre » ; hfife « tas », sûfe « boire » ; hût « peau », lût « à haute 
voix », krût « herbe », rûp « chenille » ; à plus forte raison devant 
un groupe, /lïj/ « poing », khûts « chouette » ; enfin, malgré sllkcy 
dans plû^tsûkf ' « sangsue », sans doute par réduction en syllabe 
semi-atone. 

3** Diphtongaison. — Devant voyelle et à la finale absolue, û a 
dû se diphtonguer en wu/, dont chaque élément a suivi sa loi propre : 
w > colm. y; « > colm. q > ç devant y. On a donc : pçye 
« bâtir », krçysàm « cruel » (< mhd. grutuesam); sçy « pourceau ». 
Cf. supra n*"* 4 et 34, 3*". 

4° On ne rencontre jamais la diphtongue devant consonne. Les 
seuls exemples que j'en connaisse sont : koyl « bidet », qui peut fort 
bien être emprunté au souabe; plçytre « bavarder », dont le voca- 
lisme est flottant même en allemand historique; et, le plus surpre- 
nant, tçysik « mille », qui, selon toute apparence, est refait sur une 
forme d'allemand classique et officiel. Il est à remarquer que Hebel, 
en son alaman, écrit tusig « 1000 », mais pour le juron pot:^ tuusig 
OM pot:^ tausig (pp. 189, 96 et 205). 

5® Colm. trivl « raisin », en regard de mhd. trûbcy est simple- 
ment un diminutif (nhd. * Trâubel), qui montre en conséquence 
la métaphonîe régulière d'iî, infra n** 39. 
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6° Le vocalisme de çf « sur » accuse dans ce proclitique un abrè- 
gement précoce de mhd. i//en «/, cf. supra n°* 20 et 34, 5°. 



§ 4. — LONGUES MÉTAPHONiaUES. 

I) Mhd. à> ae (métaphonie d'à). 

37. Toutes les métaphonies de longues étant récentes, celle d'à 
ne comporte en aucune façon les délicates distinctions qui 
encombrent celle d'^. En conséquence, on a toujours mhd. ae > 
colm. ây et je ne sais pas de plus satisfaisante corrélation que la 
constance avec laquelle r^î pur appelle, dans les dérivations et les 
flexions, Va métaphonique : — noms d'agent, kràmr « marchand », 
sàfy « berger » ; — adjectifs, kfârlik « périlleux » ; — diminutifs, 
hàrle « petit poil », sàfele « petit mouton »; — pluriels, pfàl 
« poteaux » ; — impf. du subj., / vàr « je serais » ; — mots isolés, 
khàs « fromage », svâr « lourd », âknàm « agréable », Mr « ciseaux », 
fait « manquer » (< mhd. vaelen), etc. 

Cet à ne s'abrège que rarement : soit en syllabe de moindre 
accentuation, âknam « agréable », ànta^/itik « dévot » , cf. supra 
n*» 32, 6**; soit à Timpf. du subj., 1 tat « je ferais », sans doute 
d'après i hat « j'aurais ». 

Il peut se faire que la métaphonie, opérée en nhd., ne le soit pas 
en colm. : spfty « tard, tardif », régulier en tant qu'adverbe et 
irrégulier en tant qu'adjectif'; dans les dérivés, slffrik « qui a 
sommeil » ; elle manque toujours au présent des verbes forts, te pifs 
« tu souffles » , er prçt « il rôtit ». 

n) Mhà.ô>oe. 

38. La métaphonie d'ô donne en colm. ( (cf. supra n" 35 et 30), 
qui ne se distingue nullement de 1'^" < mhd. ^, et ne subit, non 
plus que lui, aucune altération : p(s « méchant », s(n « beau » ; 
krfsf « plus grand » ; Af « hauteur » ; hfre « entendre » et ppe 
khfrty st(re « déranger », t^te « tuer », trfste « consoler » ; pi. yîf 
« des puces »; dimin. e klfstfle « un petit couvent », etc., etc. Je 
ne sache point d'accident qui traverse cette concordance. 
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ni) Mhd. iu(= /î), métaphonie iïû. 

39. La métaphonie de mhd. û se confond entièrement en colm. 
avec mhd. t, et donne lieu aux mêmes observations. 

I** Colm. i : fîr « feu », pil « bosse » ; pi. lis « des poux », mis 
« des souris », Insf (malgré hûs bref, supra n° 36, 2°); dimin. hisle. 
« maisonnette », mîlele « petite bouche », etc. 

2° Abrègement devant une sourde ou un groupe : lit « gens », 
lite « sonner » (= lâuten) ; krits « croix » , fiyt « humide », siftse 
« soupirer » ; fist « poings » ; piyle « petit ventre » , etc. 

3** Diphtongaison en iy > ^y>ey devant voyelle et à la finale : 
pi. sey « pourceaux », corrélatif au sg. sçy\ cf. supra n*" 34, 3°, 36, 
3°, et infra n° 43, 3**. 

4** Métaphonie nhd. omise en colm. : sâl « colonne », rtlme 
(nhd. raumen) « faire la chambre », rûtik « galeux ». 



Section H. — LES DIPHTONGUES. 

40. On sait que le mhd. possédait cinq diphtongues primitives : 
«, te^ tu (>> fl), ouy uo. Ces trois dernières étaient susceptibles de 
métaphonie. Mais il va de soi qu'en colm. la métaphonie d'm ne 
peut plus se distinguer d'm même. 

§ I". — DIPHTONGUES PRIMITIVES. 

I) Mhd. «. 

41. La prononciation colm. est ayy comme en nhd., par consé- 
quent toujours parfaitement distincte de Tancien ï, qui, lorsqu'il se 
diphtongue, se traduit en ey^^ comme le montre le remarquable 
contraste de trey « 3 » et tsvay « 2 ». Les exemples surabondent : 
ay « œuf », ayn « un », payn « jambe », kmayn « commun », 
tayl « partie », fayl « à vendre », kays « chèvre », hayse « deman- 
der », maystr « maître », sayf « savon », playy « pâle », tayk « pâte », 
layp « miche », payts « fouet », payti « tous deux », klayt « vête- 
ment », laytf « échelle », et les deux suffixes d'abstraits -hayt et 
--khayt. L'énergie habituelle de la dénégation a allongé le premier 
composant dans l'unique mot colm. này « non ». 
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Au contraire, en syllabe de moindre accentuation, on a : 

1° Colm. f, dans khe < mhd. kein, infra n° 89; 

2° Colm. a, dans afn{)l « évidemment », supra n° 32, 7*»; 

3** Colm. e atone : — a) dans l'article indéfini, etnçl « une fois », 
e màn « un homme », e frçy « une femme » ; — b) dans ârvet 
« travail », et dans la finale de quelques abstraits tout à fait usuels, 
vçret « vérité », hv^t « habitude », krdûket (aussi kràûkhayt) 
« maladie », mais toujours tçtnhayt « sottise », klaynikhayt a minutie » ; 
— c) à la finale des noms de lieux, v. g. er çs t-haym « il est chez 
lui », mais vçnsene « Wintzenheim », ekse « Éguisheim », etc. ; 

4® Réduction à une liquide voyelle dans : J^tl « quart », etc., 
comme en nhd. ; volfl (= nhd. wohlfeil). 

n) Mhd. ie. 

42. La diphtongue ie est restée diphtongue en colm., où elle est 
représentée par un 1 très bref, suivi d'un e semi-voyelle, que je 
renverse pour le distinguer delV voyelle : supra n° 3 '. 

I** Ahd. ta > mhd. ie > colm. li : hii « ici », tii « ceux-ci », 
pri^f « lettre missive », fihr « fièvre », kriiy « guerre », tsiiyl 
« tuile », spiiyl « miroir » etc. 

2** Ahd. io > mhd. ie > colm. ii : tiif « profond », ti^p 
« voleur », li}p « cher », UH « chanson », pih « bière », Hhr 
« presque », fiir « quatre », nihe « rognons », rihfu « courroie » ; 
tsiiye « tirer » *, fli^ye « voler », siite « bouillir », slihe « fermer à 
clef », sihs (= schiessen); vii? i< comment? » (interrogatif, cf. 
infra 3°). Il importe peu, naturellement, que l'orthographe nhd. 
représente par un simple Ha diphtongue historique : Uy/t « lumière » 
(= Ucht). 

3** En syllabe atone, on a : quelquefois tè « ceux-ci »; souvent 
vç ' « comme » , v. g. krçp ve s{yyp^n€strçy « grossier comme fanes de 
fèves », et même iv kft-s? « comment çà va-t-il? » ; ti et syncope 
totale (/-) dans les formes de l'article défini, infra n°' 43, 87 et 88. 

4** Colm. knt « genou », qui semble monophtongué, ne représente 
point mhd. knicy mais évidemment son doublet kniu, ainsi qu'il 
résulte du vocalisme du vb. kneye, infra n° 43, 3°. 

m) Mhd. iu (> û). 

48. La diphtongue et la voyelle iu (supra n** 39), s'étant de très 
bonne heure confondues en mhd., ne se distinguent pas non plus en 
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colm. La diphtongue ne donne lieu, d'ailleurs, qu'à très peu d'obser- 
vations. 

I® Colm. î : knt <Z mhd. kniuy supra n** 42, 4°. 

2° Abrègement : à la finale féminine et pi. nt. des possessifs et 
des adjectifs, mini y tint y sini, kà^ti < mhd. gtwtiu, etc. ; au cas 
oblique pi. du pronom de 2*^ personne, / < mhd. m, et dans 
l'article défini ; mais, en général, ce dernier syncope totalement sa 
voyelle sans distinction de genre, t-froy « la femme », t-frçye « les 
femmes », /-/// « les gens », t-vivf « les femmes », etc. 

3° Diphtongaison en ey devant voyelle et à la finale : kneye 
« s'agenouiller », eyer « votre » ; ney « nouveau ». Le vocalisme de 
ry-/ « vous », au lieu duquel d'autres dialectes ont 17, est donc 
irrégulier ; mais il est aisé de voir qu'il a été maintenu ou refait sur 
celui àccyer. Quant à colm. teyjl « diable », au lieu de *tifl, on ne 
peut l'attribuer qu'à la langue ecclésiastique. 

4° Colm. hçt « aujourd'hui » tlfrçnt « ami » supposent que mhd. 
hiute et vriunt ont subi de bonne heure un abrègement de syllabe 
fermée en but Qifrûnt. Cf. supra n°* 30, i**, 34, 5**, et 36, 6°, 

5° Il n'y a plus en colm., non plus d'ailleurs qu'en nhd. usuel, 
aucune trace de l'alternance des deux diphtongues te et iu dans la 
conjugaison : f tsiiy « je tire », te fiièys « tu voles », er kri^/t « il 
rampe », etc. 

IV) Mhd. ou (> nhd. au), 

44. Le premier composant de cette diphtongue n'était propre- 
ment ni un ni un a, et il tenait de l'un et de l'autre. S'il en fallait 
une preuve de plus, la voici : le colm. traite ce phonème comme si 
c'était un a, tandis qu'il traite sa métaphonie comme la métapho- 
nie récente d'à, infra n° 46. Uu semi- voyelle devenant 3^, la voyelle 
qui le précède ne peut donner que colm. p, supra n° 4. 

La corrélation est constante : çy « aussi », frçy « femme », pfçy 
« paon ^^; pçym « arbre », sçym « ourlet », tsçym « bride » ; gyk 
« œil », tçyp « sourd » (cf. tt7p « pigeon »), stçyp « poussière » ; 
/pyx « poireau » , royyi « fumée » ; khçyfe « acheter » , klçyve « croire » ; 
pi. klçye « grifïes », etc. 

n y a allongement dans *% « tiède », qui usuellement prend la 
forme métaphonique lày. Colm. Ipyfe « courir », régulier, fait au 
ppe klgfey infra n*» 1 10 Vil. 
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V)Mhd. «o(> nhd. U). 

45. Les deux composants subissent chacun son évolution phoné- 
tique normale : u voyelle demi-longue devient û très bref; quant 
àc?, semi- voyelle et semi-atone, il s'assourdit en un e semi- voyelle 
que Ton représentera par ?; cf. supra n*** 3 et 42. 

1° La concordance est très ferme : tsûP^ « chez, trop » (cf. infra 
3°), iiï^ « soulier », khû^ et khû^y (infra n° 47) « vache », tû^ « faire » ; 
lû^e « regarder », siùpl « chaise », rw^m « réputation » ; fû^s « pied », 
hrpste « tousser », pû^/ « livre » ; ktM « bon » , rM « verge à 
fouetter », mû^t « disposition d'esprit », vii^t « rage », pràPt 
« couvée yiypnatf « frère y^yfû^tr « fourrage », etc. — Je ne connais 
d'exception que hûr (=Hure), qui doit être emprunté au nhd. 

2** La métaphonie, qui manque en nhd., a été opérée dans le 
colm. rtife « appeler » (infra n° 47),ppe krù9fe(m\ià. ruofen et rûefeny 
mais toujours geruofen). 

3° En syllabe atone, Yuo s'est monophtongué en ç bref : riyiçm 
« richesse », pestçm « évêché ». U en est de même pour tsû9 procli- 
tique, v. g. tsçm (= zum), etc. Ce dernier, même, en atonie 
complète, se réduit à tse ou perd sa voyelle, v. g. tse khçlmf « à 
Colmar », s-^s tse fil ou ts-fil « c'est trop ». 

4° Cet ç est devenu p, — peut-être sous l'influence lointaine de 
kçt « Dieu », — dans les locutions courantes : kçte fnprye et kçte tây 
« bonjour », koU-n^^e « bonsoir », kot nàyt « bonne nuit » ; mais 
ktate-n-àpetit « bon appétit », etc. 

3"* Un effet curieux, mais unique, de l'atonie est celui qu'on 
remarque dans hansik « gant », où Yi métaphonique, — venu peut- 
être d'une forme de pluriel, — est assez ancien pour avoir produit 
métaphonie de la première syllabe (cf. tnàntik, n** 32, 4°) et pour 
imposer à la gutturale finale le traitement qui ne résulte que d'un i 
précédent, infra n** 77 C a. 

§ 2. — DIPHTONGUES MÈTAPHONiaUES. 

I) Mhd. ou > ou (eu), 

46. La métaphonie de colm. çy est ay (supra n° 44), tout à fait 
pareille à la diphtongue qui procède de mhd. ei :p\, paym « arbres », 
etc. ; dimin. paymle, etc. ; vb. dérivés, tayfe « baptiser », stayve 
« épousseter », trayme « rêver », etc. ; mot isolé hay « foin ». Ce 
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dernier fournit la transition naturelle au traitement identique du 
groupe mhd. ew, dans frayt « joie », er hetsi-kfrayt « il s'est réjoui ». 

D^ns fylaymte « calomnier », ay n'est pas régulier : le mot doit 
avoir été emprunté à la langue officielle et juridique. 

Le colm. omet quelquefois la métaphonie conservée en nhd. : 
kh^ff « acheteur », te Içyjs « tu cours ». 

n) Mhd. uo>ûe(> nhd. il). 

47. Ici encore triomphe la constance phonétique : on sait que 
mhd. û > colm. i et que la métaphonie de mhd. o est colm. e, en 
sorte que la métaphonie de mhd. uo ne peut donner que colm. /i, 
identique à la diphtongue qui représente mhd. te. Exemples : plu- 
riels, khiiy « vaches y>,Jiis « pieds », piiyj « livres », priitf « frères »; 
verbes dérivés, priite « couver », rme « remuer »; adj. dér. viitik 
« enragé »; mots isolés, krim « vert », miit « fatigué », niiytf 
« à jeun », mi^y « peine », etc. Ce dernier mot et khiiy montrent 
en outre que la diphtongue développe, devant voyelle, un y de 
transition, qu'on a déjà noté dans tsiiye ' (supra n° 42, 2**), et qui 
au surplus existait déjà partiellement en mhd., v. g. muen et 
mûejen > colm. siy^ pemiiye « se donner de la peine » (= sich 
bemûhen). 

Dans liiy « mensonge », la diphtongue n'est point régulière 
(mhd. lûge\ mais visiblement analogique du vb. liiye « mentir » 
<C mhd. liegen. 

La métaphonie est omise dans rû^ste « orme », auquel corres- 
pond à peu près nhd. Rùster; mais colm. riist]" existe en tant que 
nom de famille. 
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CHAPITRE II 



CONSONNES 



48. Les consonnes colmariennes sont toutes sujettes à un certain 
nombre d'accidents mécaniques, d'ailleurs fort simples, qu'il y a 
avantage à traiter en bloc pour déblayer le terrain toute affaire 
cessante. Quand le hasard amène en contact deux ou plusieurs 
d'entre elles, il se peut que le groupe consonnantique qui en 
résulte subisse un allégement parfois considérable. Le cas le plus 
général et le plus fréquent est celui de deux consonnes identiques 
ou similaires qui viennent à se rencontrer dans un seul mot ou à la 
commissure de deux mots : la première alternative ne se produit 
guère en nhd., parce que la langue classique sépare les deux 
consonnes par un e atone que le colm. syncope (supra n° 12); 
d'autre part, à la jonction des deux termes d'un composé, et à plus 
forte raison de deux mots distincts, l'orthographe allemande, tout 
au moins, maintient les deux consonnes, que le colm. fond en une 
seule; et la fusion est presque toujours si intime, qu'il faut étymo- 
logiser pour se douter que la consonne est double. On donnera les 
principales applications de cette loi. 

I** La plus fréquente se produit à la rencontre de deux /, ou, ce 
qui revient au même (infra n° 68), derf-|- /. 

a) Dans l'intérieur d'un mot : hrist « prêt » {=^~ gerùstet), exacte- 
ment comme hr^st « chrétien » {^ Christ) ; sâte « nuire », d'où 
ppe ksàt (= geschadet) et s-sât niks « il n'y a pas de mal » ; er sçl 
« il verse » (== er schïittet), er pat « il prie », er piyt « il se con- 
fesse », etc., etc. 

b) A la commissure des deux termes d'un composé : nâyt^i 
« table de nuit » (= Nacht-tisch); patsit « l'angélus » (= Bete-zeit); 
et toutefois plutôt pât-tsçvf « baignoire » ; tout dépend, naturelle- 
ment, de la fréquence d'emploi du mot. 

c) En juxtaposition syntactique : tj^-tir « pas cher » (= nicht 
teuer), etc., cf. infra n° 49, 1° b; hçntthvay « 102 », kçtlçvetàfà. 
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supra n^ 22; surtout devant et après l'article défini, ve fil hernf 
het'ipçk? (pour het tf = hat der) « combien le bouc a-t-il de cornes ? » 
jeu d'enfant, mày^ tfr tsû3 (pour H(r (= die Tûr) « ferme la porte », 
si het-sçn kskfe (pour het t-tsçû = hat die Zunge) « elle a la langue 
aiguisée == méchante langue », etc. ; et devant le pronom de sg. 2, 
trfS'ti (= trôste dich) « aie bon courage », rçs-ti « apprête-toi », 
vâr hc'ti khayse? « qui t'a. dit de faire cela? », i rç-tf (= ich rate 
dir) « je te conseille », s-khçMr net (= es gehôrt dir nicht), subsi- 
diairement, avec syncope du p (infra n** 49, 2° b, er giebt dir es = ) 
er kc'tr-s « il te le donne » (cf. Hebel, p. 259, halti=^hz\te dich, etc.). 

— Ce dernier phénomène a entraîné une conséquence gramma- 
ticale des plus importantes : les locutions mhd. bist du « es- tu », 
gesihest du a vois-tu », etc., étant devenues respectivement colm. 
*fKst le >• pes'tey *ksêsi te > ks^s-te, etc., ont donné l'illusion d'une 
finale verbale desg. 2 en i tout court au lieu de st, et cette dernière 
a entièrement disparu, infra n** 114, I, 2. 

2° Groupe ^ + *, ^ + *, etc. — a) Dans un mot : après syncope 
de Ye du ge- participial, kàne (= gegangen); khçst (= gekostet), 
comme khçst (= Kost) « pension de nourriture », avec double 
syncope; cf. supra 12, 1°. — b) En composition : rekrçt « épine 
dorsale » (= Rùckgrat), et le très usuel trçnkalt « pourboire » 
(= Trinkgeld), etc. 

3** Groupe p + pyb-\-by etc. — €) En juxtaposition syntactique, 
e lay-prçi « une miche de pain » (= ein Laib Brot). 

4° Groupes ^ + ^ (> 5), i + i (> î) et j + i (> s). — a) te 
les (pour *lfs-s < mhd. leschest, supra i** c) « tu éteins »; te loi, 
pour *lâs-s <Z * les-est, « tu lis » ; te pis mi « tu me mords », pour 
*piS'S < bî^esty etc. ; frânsés (= franzôsisch). — b) *hçls-sûe > 
hçlsti? « sabot », çntistflik (= unausstehlich) « insupportable », etc. 

— c) tç-s^n tçmhayte! « en voilà des bêtises! », pour tçs sçn (= dies 
sind); mais toujours s-srive « le fait d'écrire », etc. 

5° Semi-voyelle : s-n^yçr « le nouvel an », pour *wfy yçr (= das 
neue Jahr); s-friiyçr « le printemps » '. 

6° Liquide : b) fereke ( = verrecken) ; ferçkt (== verrùckt), 
« écervelé, timbré »; ii'âfo (= Quâl-Lise), sobriquet d'une femme 
hargneuse et toujours mécontente. 

7*» Nasale (n + n > w, w -|- m > w, « -|- m > m). — b) çfiftik 
« inutile » (=^ un-nôtig). — c) 1 p^-nçt mik (j>^n nçi) « je ne suis 
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point las » ; khç-met-mf (khçtn) « viens avec moi » ; çj aymçl « d'un 
seul coup » ; rfir sçn « nous sommes », tnr van « nous voulons », 
mais en inversion sç-mf, va-mf, yets tnii-mf fçrt « il est temps que 
nous partions », etc. 

49. La disparition d'une consonne devant une autre consonne 
non similaire est naturellement un phénomène beaucoup plus rare, 
moins aisé aussi, dans certains cas, à ramener à une loi fixe, en ce 
qu'il dépend à l'origine de la rapidité variable des prononciations 
individuelles. On se bornera donc à enregistrer ici les allégements 
consonnantiques les plus constants. 

1° L'explosive dentale est la moins tenace des consonnes. 

a) Devant un j, un / disparaît toujours après « ou / (cf. infra 2° a), 
ce qui fait qu'en cette position mhd. :( devient s simple : hols « du 
bois », tânse « danser » ' ; rçnsflays « du bœuf » (= Rindsfleisch); 
aussi devant j, hansik (= Handschuh, supra n** 45, 5°). Exception- 
nellement, on a ts > s après / > ^, dans le mot très usuel niks 
« rien » < mhd. nihles. 

b) Le / final de wf/ tombe, non seulement devant t (supra n° 48, 
I** c), mais en prononciation rapide devant toute explosive : nç-krçs 
« pas grand » ; n^-kseyty très usuel, « fou, sot » ; sey nç pès (= sei 
nicht bôse) « ne te fâche pas », etc. *. Mais il se maintient rigoureu- 
sement devant voyelle, semi-voyelle, nasale, liquide et sifflante : 
nçt ait y net jjm, n^tnaty nçt rçt, nçtsûji^ net sén. Le t final du procli- 
tique çn « et » tombe toujours, même devant voyelle : gn ty^ « et 
moi », comme çn ttl « et toi », etc. ; dans la forme tout à fait 
assourdie, il s'est maintenu dans tân-et^àn^ mais non pas ailleurs : 
supra n° 22 {fihefçftsik « 54 »). 

c) A la commissure d'un composé, on obser\-e parfois un allége- 
ment de groupe par chute de / : devant ^, dans àrpçr « fraise » 
(= Erdbeere) et vçlprat « gibier » ; devant ky dans selkrçt « tortue » 
(== Schildkrôte) et krçskhçntl « Noël » '. Aussi devant k en liaison 
syntactique dans la locution fort usitée s-^s-iii rày-ksà (= es ist ihm 
recht geschehen), « c'est bien fait, c'est tant pis pour lui, il n'a que 
ce qu'il mérite ». 

d) Pour les autres cas où / tombe même devant voyelle, on se 
reponera à l'étude de cette consonne, infra 68, 2°. 
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2** Le /) (i > éventuellement v, infra n° 73) est aussi assez 
instable, mais sensiblement plus stable que le /. 

a) Devant un /, un p disparaît toujours après m ♦ : tâmf « vapeur » ; 
iirçmf « bas », pi. strçmf, etc. ; de même mçtnfl « bouchée » 
(j= mund-voU), Mmfl « poignée » (= hand-voU), où l'assimilation 
a d'abord changé nt en mp, 

b) Le /> ou i > z; ayant disparu, dès Tépoque du mhd., dans la 
conjugaison usuelle et bien connue du vb. haben > hân^ une action 
semi-phonétique semi-analogique Ta effacé également dans celles 
d'autres verbes d'emploi très courant. Ainsi on a dû commencer par 
dire er kçt pour * kçpt (= er gibt) ; puis, de même, ie kçi, i kçp ou Af , 
surtout avec les prônons, 1 ke-tf-s « je te le donne », i kç-s-tii « je le 
lui donne », etc., mais en inversion kev-i « donné-je » ; infinitif kâ 
« donner », ppe kà. On dit aussi : er plipt onplït « il reste », teplîps 
ou pliSy i plî, mais pltv-i « resté-je » ; infinitif pltvc et bien plus 
souvent plï, mais ppe keplçve. Au contraire, toujours er iript « il 
écrit », er trtpt (= er treibet), etc. 

c) Ce dernier phénomène a eu pour conséquence la création d'un 
V épenthétique, qui a comblé certains des hiatus laissés par la chute 
d'fi final ou toute autre cause. Un rapport tel que i hâ : hâv-i a 
naturellement entraîné, en partant de i hhâ « je puis », la quatrième 
proportionnelle khâ-v-i « puis-je ». Le rapport i pli : pltv-i, étant 
donnée surtout la synonymie des vb. pli et i/^, s'est reproduit dans 
la locution courante : içpçn-iy tç sif-v-iy « j'y suis, j'y reste»; et 
l'on a de même yets h(-v-i (gesihe ich) kàr niks m( « je n'y vois 
plus rien », etc. L'emploi de cette épenthèse verbale est exclusive- 
ment affaire d'usage; mais elle a fait une large concurrence à l'épen- 
thèse nasale, infra n° 57, 3° : là où Hebel écrit thumi « fais-je », 
siehni « vois-je », le colm. prononce tû^-v-iy sf-o-iy etc. 

d) En composition, on a : rà-vale « sarments » (= Rebewellen), 
où la chute du p s'explique en réalité par un groupe v •-\- v (infra 
n° 73); et, par analogie sans doute, rà-masf « serpette ». 

3° Le ife subsiste en toute position, sauf dans celle qui est à peu 
près homologue à 1° a et 2° a : devant s ou t y un k disparaît après a 
et se fond avec lui, tout de même que mhd. ng est devenu li simple. 
On a donc : non seulement slân « serpent », âûst « peur », rçns 
« tout autour » ; mais aussi Içûs « à gauche », ketsânt « querellé » 
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(= gezankt), ketant « pensé » ( = *gedenkt), ketçût « trempé » 
(= getunkt), etc. . 

4** Le X (mhd. ch h) ne disparaît guère, sauf dans hçfârt = Hoch- 
fahrt « luxe», qu'à la finale de quelques enclitiques ou proclitiques; 
mais là sa chute accidentelle s'est étendue, la plupart du temps, à 
toutes les positions ^yntactiques que le mot était susceptible 
d'occuper. 

a) Dans les pronoms, i/, miy^ tiy^ siy^ elle a dû se produire de 
préférence devant gutturale initiale : 1 ^ « je vais », Içs mi kê 
« laisse- moi tranquille ». Mais elle s'est propagée partout ailleurs : 
devant toute consonne, 1 tûJy i mây « je fais » ; à la pause, hep ti 
« tiens-toi bien » ; même devant voyelle, / fr « j'honore », Içs mi 
çmkhçyt (grossier) « laisse-moi tranquille », lak mi àm ârs (injure 
grossière et courante), i terf ti çy smçtse (ich darf dich auch kûssen), 
etc. La gutturale ne sonne plus que : lorsqu'on insiste sur le pronom, 
miy çy « moi aussi », vas k^t-s iiy â? a en quoi cela te regarde-t-il ? 
> de quoi te mêles-tu ? », vas vays iy trfç ? « qu'en sais- je moi ? » ; 
et facultativement dans le pronom réfléchi, qui autrement se confon- 
drait avec si (== sie), v. g. si çre siy « vous vous trompez ». 

b) Dans «^ (= nach) on doit supposer une origine analogue : 
soit n^k( (= nachgehen) « suivre »; puis, n^màye « imiter », 
(abrégé) nçm^tây « après-midi » ; enfin, à la pause, / kf tf nç « je te 
suis », çn /f wp(darnach) « ensuite ». Mais la finale est maintenue dans 
l'adjectif «{î/ « proche » et la locution n^z-^-nç-/^ « peu à peu ». 

c) Dans mhd. ouch^ il y a fusion de y avec la palatale précédente : 
colm. çy^ souvent réduit à ç dans le corps de la phrase ; çyy fait l'effet 
d'une prononciation savante. 

d) On a vu les liaisons nà nçt et nà vif (supra n° 19). Partout 
ailleurs, nçy « encore » garde sa finale intacte. 

e)Le groupe // s'est réduit à simple / dans n^t (< mhd. niht), 
dont le vocalisme suppose la chute de la gutturale ^ 

5° La liquide dentale / disparait devant dentale (n, s ou t) dans 
un enclitique et quelques verbes auxiliaires : mf van (= mhd. 
iveln), infra n*" 1 12, 6 ; eltrâs iy « plus âgé que moi » (cf. anglais ^j); 
esif « ainsi », mais dlsç « ainsi donc » au début d'une phrase; vas 
vçtl « que veux-tu? », i vot « je voudrais » (= ich wollte), te sçti 
« tu devrais » (= du solltest). Il y a un effet de dissimilation dans 
liiirik, « mesquin, gueux, sans valeur », opposé à mhd. liederlich. 
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50. Conformément à la classification reçue, on distribuera le 
consonnantisme colm., toujours rapporté à celui du mhd., entre six 
sections : — i° semi-voyelles primitives; — 2** nasales; — 
3** liquides; — 4° explosives; — 5° afFriquéeset spirantes pro venues 
d'affriquées; — 6** spirante primitive (s). 

Section r^ — SEMI- VOYELLES. 

51. La semi-voyelle d'i, que nous transcrivons partout ^'j soit en 
diphtongue, soit entre voyelles, à la fin ou au commencement d'un 
mot, — quoique, bien entendu, il y ait entre ces diverses positions 
des nuances d'articulation, au surplus bien connues de tous les 
phonétistes, — est le / allemand ou Vy fr. du mot « yeux » . 

La semi- voyelle d'u est un peu plus compliquée. Lorsqu'en mhd. 
elle en est venue à faire diphtongue avec une voyelle précédente, 
elle est restée semi-voyelle et a été traitée comme telle en colm., où 
elle est devenue y (supra n° 4 1) : on négligera désormais ce cas, dont 
les applications ont été vues dans la section des diphtongues. Partout 
ailleurs, mhd. w est devenu la spirante bilabiale que le fr. représente 
par Vy et nous adoptons ce dernier symbole, en dépit des usages de 
l'orthographe nhd., parce que le w, à notre sens, devrait être exclu- 
sivement réservé pour la semi-voyelle. 

§ I'^ — Mhd. /. 

52. Ce phonème est en colm. aussi fréquent qu'en mhd., et par 
conséquent beaucoup plus fréquent que dans le nhd., qui a fait 
disparaître en principe tout / intervocalique . 

1° Initial, colm. y : yçy^ « joug », yçn « jeune », yçr « année », yç 
« oui », yç distributif. Quand le nhd. hésite entre ^ et/, le colm. a 
y : yâre « fermenter », yàte « sarcler ». 

2"* Médial, colm. y : nâye « coudre », mâye « moissonner », sàye 
« semer », irâye « tourner » (nhd. drehen), pli)ye « fleurir », siy 
pemtJye « s'évertuer » (= mhd. noejeriy blûejen, etc.); ppes knàyt, 
ktpli^yty etc. ; même spàyer « espion », cf. mhd. spaehe < ahd. spàhi, 
et infra 4**. 

3*» Mhd. / n'est jamais final, mais colm. y le devient souvent par 
chute de voyelle finale : mi^ « peine », frih* « de bonne heure » 
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(sans distinction entre l'adjectif et Tadverbe), priiy « du bouillon » 
(= mhd. mûeje, vrûeje^ brûeje), 

4° On se bornera à rappeler ici que le colm. a, pour son propre 
compte, développé y médial : soit comme second composant des 
diphtongues en u et Wy pçye « construire », trÇye « menacer », 
supra n° 5 1 ; soit comme substitut du g y erheye « à la rencontre de », 
fàye « balayer », infra n° 66 y 2°; soit enfin comme insertion eupho- 
nique, tsuye « tirer », rû^yea se reposer », ppe krû^t comme kfàyty 
supra n°* 42, 45 et 47. H va de soi que ce y à son tour devient 
final, soit par chute d'une vovelle, soit même par suraddition 
analogique : pçy « construis », Jày « balaie »; khiày « des vaches », 
d'où e khûpy pour e klm « une vache » ; rû^ et rû^ « repos », etc. 

§ 2. — Mhd. w. 

53. Le colm. a également beaucoup plus de v (sonore!) que le 
nhd., soit parce que le b mhd. y est devenu v (infra n** 73), soit à 
cause de son épenthèse labiale (supra n° 49, 2° c). Mais ces circon- 
stances accessoires ne compliquent pas la phonétique propre à la 
semi-voyelle ancienne devenue spirante. 

1° Initial, colm. v : vàlt « forêt », vârm « chaud », verme « chauf- 
fer », v( « mal »,* w « blanc », vip « femme », vçrst « saucisse » et 
pi. vçrst y vase « laver », etc. Le pronom wir est devenu colm. wfr, 
par une altération qui dépasse de beaucoup les limites du dialecte \ 

2** Médial après voyelle, colm. v : fvik « éternel ». 

3° Médial après consonne. — a) Après k (puisque kw et qu sont 
au fond phonétiquement identiques), colm. v : kvâle « tourmenter » 
(= quâlen); kvats « prune »(= Quetsche : Zwetsche)*. 

b) Apres / (rare) : àntvçrt « réponse » ; mais le groupe fw s'assi- 
mile en pdans les juxtaposés ept « par hasard », ep^ « quelqu'un », 
épis > epes > eps « quelque chose » (etwa, etwer, etwas). Sur tw 
mhd. initial, voir infra e. 

c) Après liquide, zt/ a dû devenir i comme en nhd., si l'on en juge 
pzr fàrp « couleur » < mhd, farwe; mais b médial est redevenu 
colm. V (infra n^ 73), en sorte qu'on a le contraste /dr/) = Farbe : 
farve = fârben. Le w est devenu w, sarrs raison apparente, dans 
le diminutif svalmele « hirondelle ». 

d) Après s '> Sy colm. v : svârts « noir », svâr « lourd », sfeslf 
« soeur », svfre « jurer », siyp « Souabe ». 



CONSONNES 41 

e) Après ts, y compris le groupe mhd. tw >> colm. tsv, comme 
en nhd. :(w : tsvay « deux », tsvifl « doute » ; çvftsvariy^ « tout de 
travers » (= nhd. *ûber-zwerch). 

4** Fînal, w avait disparu dès le mhd. : s( « mer »,/r^ « content ». 
Il est devenu final en colm. dans lêp « lion », où le changement en 
p n'est pas phonétique, mais analogique de rapports tels que pi. 
knâve « garçons » : sg. knàp^ etc., d'après le pi. régulier /fw « lions ». 

Section VL. — NASALES. 

54. Cette matière est dominée, ici comme dans toutes les langues 
indo-européennes, mais beaucoup plus encore en colm. qu'en nhd., 
par le principe général de l'assimilation de la nasale à la consonne 
(gutturale, dentale, labiale) qui la suit, — principe dont au surplus 
les applications ne peuvent jamais être absolues, parce qu'elles sont 
souvent entravées par le sens étymologique. 

1° La nasale gutturale ne s'assimile pas, puisqu'elle est toujours 
suivie d'une consonne gutturale, qui, même latente, survit dans 
l'articulation de la nasale. Toutefois, yçfiff (= Jungfer) est ordinai- 
rement yçmff, mot très usuel, d'où le sens de « jeunesse » est si 
complètement banni, qu'on l'applique sans la moindre difficulté à 
des personnes très âgées, pourvu qu'elles n'aient jamais été mariées. 

2° La nasale dentale, au contraire, s'assimile avec une extrême 
facilité, et presque constamment. — a) En n, devant gutturale : 
çnkrût « mauvaise herbe » ; s-pranklekle « le tocsin » (Brenn-glôck- 
lein). — b) En w, devant labiale : hâmfly mçmfl, supra n° 49, 
2° a; çmpsçne « malavisé » (= unbesonnen); krçmpçre « des 
pommes de terre » (= Grund-); y^wï/î « cinq », sâtnft « doux », 
samft « moutarde ». Toutefois, on a tsçnft « fondation pieuse », 
maintenu sans doute par la langue ecclésiastique ; et l'étymologie 
évidente a empêché le changement dans khçnpdke « mâchoire » et 
autres. 

3° La nasale labiale reste habituellement intacte : franit « étran- 
ger » ; tç khçmt'f « le voici qui vient » (on sait que Hebel écrit 
chtinnt). Cependant l'injure fflànif khayp est au moins aussi com- 
mune que fftâmtfy parce qu'on a à demi oublié le rapport avec le 
vb. fflâmty qui n'appartient qu'à la langue religieuse comme fr. 
« damner ». Un mot curieux est colm. hamp « chemise » (< mhd. 
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hemedè)^ où s'est développé, entre Ym et le rf, quand ils ont été en 
contact ', une labiale épenthétique qui a maintenu la labialité. Sur 
le rapport de çmkhyt et çûkhçyt, — ce dernier, je crois, est à peine 
colmarien, — voir ma conjecture, infra n° 129 a. 

4° A ces nuances près, et sauf la disparition de Yn final, presque 
aussi constante en colm. qu'en vieil-islandais (infra n*** 56-57), les 
trois nasales se reproduisent très fidèlement. 

§ I*^ — NASALE GUTTURALE. 

55. Historiquement, 1';^ ne peut jamais être que médial, sauf à 
devenir final en colm. par l'absorption du g subséquent et la chute 
éventuelle de la voyelle finale. Il ne comporte aucune autre observa- 
tion : sçne « chanter », isvefie « contraindre », ppes ksçnCy kelsvçnây 
etc.; trenke « boire », tiJnke « tremper », ppes ketrçhke, ketçnty 
supra n° 49, 3**; lâh « long », ksâfi « chant », an « étroit », hûsâltçft 
« ménage », tsçh « langue », etc. Cette consonne est adventice, par 
assimilation du ^ à Vn subséquent, dans : àtttnis * (= Agnes), 
sobriquet d'une femme geignarde et agaçante; mdnnft « aimant » 
(= Magnet). 

§ 2. — NASALE DENTALE. 

I) Mhd. n final. 

56. Après voyelle ou diphtongue accentuée, Vn final se maintient 
en principe, sauf les distinctions assez délicates qui vont suivre. Elles 
porteront, non seulement sur les lois de maintien ou de chute de 
î';! final après toute autre voyelle que e atone, mais encore sur les 
cas d'analogie où Yn est tombé dans une forme où il devait phoné- 
tiquement demeurer, et sur l'épenthèse nasale que ces alternances 
ont développée dans le dialecte. 

1° Après a et d colm., brefs ou longs, Yn est fixe : tan, « alors, 
car » ; mân « homme » ; isepân « chemin de fer » ; tsân « dent », pi. 
tsàny etc. Aussi dans mhd. an> colm. an, quand il est préposition : 
devant voyelle, dn-nt « à lui » ; ou consonne, an tr vânt « contre le 
mur » ; sauf assimilation et chute devant nasale, à-mim klayt « à 
mon vêtement ». Mais, quand ce mot est préfixe ou final d'adverbe, 
n disparaît et d s'allonge : âfdne « commencer », sg. 3 erfânt à, etc., 
et adverbialement dfâne « pour commencer » sans allongement ; 
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âknàm « agréable »; irâ(== daran); cf. supra n° 6 b. Le vb. i 
khâ « je puis » me paraît être analogique de i hâ « j'ai ». 

2** Après ^colm., n se maintient : f« « dans », iren (= darin), 
khçn « menton », Un « mince » ; en final ne se présente pas. Sur khe 
a aucun », voir infra 6° ; sur sç « être », sic « se tenir debout », 
tsi « dix », etc., voir infra 7°. 

3° Après mhd. i > colm. i ou t, et même après mhd. i > exception- 
nellement colm. i, n est tombé sans merci : i- préfixe (= ein), vî 
« vin », tr n « le Rhin » ; khami « cheminée », ht (= hin); posses- 
sifs, mï, //, 51, malgré les formes déclinées mini y etc., devant consonne, 
misais « mon trésor », et devant voyelle, mi afil « mon ange ». 
Colm. mâsin « machine » n'est naturellement pas une exception, ni 
colm. nin « neuf », infra 5**; colm. fin « fin » en est une, mais ce 
mot est un emprunt plutôt récent et cf. le féminin fini, 

4** Après p et p colm., il y a deux exemples de chute de l'w, tous 
deux monosyllabes : c'est sçn « déjà », ordinairement ip, même à 
la pause ou devant voyelle, et/p ou fç — le timbre est indécis — 
(mhd. von)y même devant voyelle, excepté devant l'article indéfini 
et les pronoms enclitiques : to khçmt-Y sç « le voici déjà qui vient », 
er çs sçn ou sç âkhçme « il est déjà arrivé » ; fç mer « de moi »,/p 
âlkheriy^ « d'Altkirch », fç cm « de lui » (pronom accentué) ; mais 
fon-tii « de lui »,/p« ère « d'elle » (pronoms atones), fçn-cre froy 
ou fçfire frçy « d'une femme », etc. 

5° Après mhd. u et sa métaphonie, n est fixe : prân « brun », 
nin « neuf », ce dernier en contraste très net avec la chute régulière 
après colm. i < mhd. î. 

6** II en est de même après toute diphtongue : payn « os », 
klayn « petit » (jamais rien d'analogue aux formes que Hebel écrit 
chlei « petit » et Stei « pierre »); hû^n « poule » (sur tû^, cf. 7°); 
kriht « vert », etc., etc. Mais trois monosyllabes en -ein subissent des 
réductions variées : « non » ne se dit jamais que này, supra n" 41 ; 
mhd. kein devient colm. khe en toute position (khe mans « per- 
sonne », khe ânst « pas peur »), et perd même Yn devant la 
désinence du pronom nt., khes^ malgré la forme de flexion isolée 
kheni pi. ; enfin, l'article indéfini est e devant consonne, infra n"* 89. 

7° A ces cas sporadiques de chute d'« final après voyelle autre 
que e atone, il convient d'en ajouter immédiatement d'autres, plus 
généraux et beaucoup plus importants, mais qui, à les bien consi- 
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dérer, rentrent dans la catégorie étudiée au n° 57, soit qu'en effet 
Vn final y ait été précédé historiquement d'un e atone disparu par 
suite de contraction, soit que, dans les infinitifs et participes mono- 
syllabiques, Vn final soit tombé par analogie de sa chute constante 
dans les infinitifs et participes disyllabiques où Ve atone le précédait. 
— Dans la première classe, on rangera, par exemple : Isi « dix » 
(< mhd. :^ëhen)y et par analogie ti tsênte > tsfte « le 10* » ; Jâ « voir » 
(< mhd. sëheti) et ppe ksâ, etc., etc. — Dans la seconde, les infini- 
tifs anciennement monosyllabiques, et les infinitifs historiquement 
syncopés, soit en mhd., soit en colm. : k^ « aller », st( « se tenir », 
tû9 « faire » et ppe kelç ; M « avoir », Içn (< mhd. làn) et Iç 
« laisser », sçn « être » et ksçn « été », mais ordinairement sfciksf; 
subsidiairement, miè « être obligé », kà « donner » et « donné », 
slâ « frapper », trâ « porter », pli « rester », etc., ppes klçn et klç 
« laissé », mais toujours sans syncope ksliye, keplçve, etc. — Ce 
qui montre bien que c'est ici surtout l'analogie qui est en jeu, 
c'est que, au contraire, Vn final ne tombe jamais, bien qu'il se 
trouve phonétiquement dans la même position, à la forme du pi. du 
présent : on dit wf sâfe « nous travaillons », tout comme sàfc 
« travailler » ; mais, partout ailleurs qu'après e atone, mfksàn « nous 
voyons », ntf kfn « nous allons », mf stçn « nous restons », mjr 
tâ^n « nous faisons » (et s-çs ayntwn « c'est indifférent »), mf han 
« nous avons », mf lun « nous laissons », mf sçn « nous sommes », 
mjr miàn « il faut que nous », mf kan « nous donnons », etc. — 
Dans niime « personne » (< 'mhd. nteman)y Vn suit un e atone 
colm., et il en est de même dans les diminutifs en mhd. -lin > colm. 
'le y supra n° 34, 6°. 

8° Après consonne, Vn final ne tombe jamais : torn « épine », 
tsorn « colère » ; et l'effet conservateur de la consonne est bien 
illustré par le mhd. morgeny qui donne colm. inorye « matin », 
mais qui, lorsque Ve se syncope et que Vn vient ainsi en contact de 
la consonne précédente, se prononce colm. mgrn « demain ». Il va 
de soi que, dans sp^ « éperon » et p^r « poire », ce n'est pas le 
colm. qui a perdu un w, mais le nhd. qui l'a ajouté. 

9^ Les exemples i^'-S^ suffisent à montrer que, quand le colm. 
conserve l'w, il le reproduit sans modification. Une seule irrégularité, 
d'ailleurs bien connue : le pronom « on » se dit mi^ non par change- 
ment d*« en r, mais parce que, étant devenu *me comme forme 
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atone, il a pris ensuite la forme du pronom mf (supra n° 53, 1°), 
sans doute à cause de la synonymie aperçue entre « nous » et « on ». 

57. A la suite de Ye atone, la loi de Vn final se résume en quatre 
observations d'une grande simplicité. 

1° Devant consonne initiale et à la pause, il disparaît toujours. 

— a) Noms terminés en mhd. -en au sg. : /f pçte « le sol », trndme 
« le nom » (supra n° 13, 3°) ^ s-làve « la vie ». — b) Pluriels faibles : 
t-manse « les hommes », t-frçye « les femmes », t-çyhe « les yeux ». 

— c) Sur les cas du sg. de décl. faible, et sur le datif pi. de décl. 
forte, voir infra n° 96, i°-2°. — d) Infinitifs : rete « parler », 
sçke « envoyer », trate « marcher », etc., cf. supra n° 56, 7°. — 
e) Participes forts : kâne « allé », hase « mangé », ketraie « marché », 
ksofe « bu » ; etc. ; aussi ksà « vu », supra n** 56, 7°. — f) Pluriel 
des verbes, bien que la 2* et la 3*^ personnes ne soient pas primitive- 
ment en -eriy mais en -ent, car on sait que l'analogie a effacé cette 
différence : ntf (er, st) trate^ ase, sàfey seke, etc., etc. ; mais mf kçn, 
etc., supra n° 56, 7°. — Joindre nime « personne », où le d final 
nhd. est adventice, et Çve « soir » (< mhd. àbent)^ où le / final a été 
supprimé de bonne heure, dans certains dialectes, par analogie de 
mhd. morgen, 

2° Devant voyelle initiale, Vn sonne en liaison et fait réellement 
partie de la syllabe suivante, ce qui justifie la transcription ci-dessous : 
S'Iâve-n-es tir « la vie est chère » ; i-tnanse-n-çre t-lûket nçt « les 
hommes n'honorent pas la vertu » ; âtn peste-n-ort « au meilleur 
endroit » ; mr veU-n-ase-n-çn trenke « nous voulons manger et boire » ; 
wf han hase-n-çn ketrçùke « nous avons mangé et bu » ; s-ts^yve-n-ase 
« le goûter », etc. 

3** Considérons maintenant un doublet syntactique, fondé sur 
i*'-2*', tel que : me-tam teke mans « avec ce gros homme », et çftam 
teke-n-êsl « sur ce gros âne ». Comme, d'autre part, on dit aussi, au 
nominatif, târ teke niâns^ tf teke mans, et même, analogiquement, e 
teke mans^ il paraîtra tout naturel qu'on en soit venu à dire, en qua- 
trième proportionnelle, /^r, //*, e teke-n-êsl, etc. ; cela d'autant plus 
aisément, que, si Vn final n'est pas régulier au nominatif, il l'est à 
l'accusatif, et que, comme on le verra, ces deux cas se sont entière- 
ment confondus. De même : e rçte-n-epfl « une pomme rouge », 
e jayste-n'oks « un bœuf gras », e riye-n-âkf « un champ fertile » ; 
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et, en bref, une loi d'épenthèse qui veut que, chaque fois qu'un c 
atone final se rencontre avec une voyelle ou diphtongue initiale, il 
s'insère entre eux, — non pas obligatoirement, mais usuellement ", 
— un n euphonique. Cf. le v étudié supra n** 49, 2° c. 

4° Toutefois le domaine de \n épenthétîque, déjà beaucoup plus 
étendu que celui du v, l'est encore beaucoup plus qu'on n'en jugerait 
d'après cette seule loi ; car il intervient en outre à la suite de nombre 
de petits mots, particules, prépositions et conjonctions, qui se 
terminent par voyelle ou diphtongue, mais non par t atone. Là, son 
origine est diverse. Ainsi on dit/p mfr, mais/pw-^, fçn-ere^ supra 
n° S^> 4* • P^ imitation, après tsû^^ on a dit isfa-n-tii « chez lui », 
Isfa-n-ere « chez elle » ; mais tsç cm (pronom accentué). De même, 
on dit e màfiy e frçy^ c f( ^ une bête » ; mais, après t/f, par exemple, 
l'wde mhd. dn reparaît, et l'on dit ve-ne màn « comme un homme », 
ve-nefroy^ ve-ne ff, etc. : de là, alors, l'insertion d'un n euphonique 
après ve, v. g. ve-n-e-n'^sl « comme un âne » (où Vn de l'article 
sonne deux fois), lûd ve-n-f li'pyt « regarde comme il regarde » 
(formulette pour se moquer d'un ahuri), mais (devant consonne) 
Ifa ve-S'Sprffit « regarde comme cela saute » et (devant pronom 
accentué) ve àr « comme lui ». Il n'y a que l'usage qui puisse ensei- 
gner ces multiples et capricieuses épenthèses. Mais on en trouvera 
bon nombre en feuilletant au hasard le Lexique *. 

II) Mhd. n médial. 

68. I" L'm médial ne tombe jamais qu'après e atone, et encore 
n'est-ce que dans trois positions nettement définies. 

a) A la commissure d'un composé dont le second terme commence 
par une consonne : pâretànsa^ danse d'ours », pâhetsân « molaire », 
t^tekhçpf « crâne »; aussi /ar^ir/ii/ (= Farnkraut) « fougère », parce 
qu'il s'y est développé un e épenthétique ; mais kàrtenops « fruit de 
verger », vensene « Wintzenheim », etc. 

b) Devant j, sans ou après syncope, liaison rare : frftesrçytr 
« juge de paix », keprftes (= gebratenes) « du rôti ». 

c) Devant /, constamment : kçyet « contrée », ioiset « douzaine », 
ierpeiin « térébenthine » ; /f s^ete « le 7' » ; //• hçnkete pçt « le Mes- 
sager boiteux » (titre d'un almanach rural) ; Jfkàvets « en vain » a 
inséré le /, et ndvets « à côté » a pris la même finale en tant 
qu'adverbiale. Sur iànetvàn et aynetsvànsik « 21 », voir supra n** 49, 
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1° b. Sur la chute totale (apparente) de rU (si name < mhd. si nêment, 
et ^e « soir »), cf. supra n° 57, 1°. 

2° Les rares cas où n médial semble tomber après une autre 
voyelle sont de pure apparence : sçst correspond à mhd. sust^ 
doublet de sanst « sans-cela » ;fçftsê « 15 » ^tfoftsik « 50 » sont les 
types réguliers et bien connus fûytsên et fûytsiy^y où le second /est 
rentré sous l'influence dç.fçmf « 5 », etc. ; les datifs de possessifs, 
mim « à mon », mire « à ma », etc. , sont refaits sur le nominatif 
miy supra n° 56, 3°; enfin, dans çtnâyj « pâmoison » (< mhd. 
àmaht), c'est le nhd. qui a ajouté un faux n (Ohnmacht). 

3'' A cela près, concordance absolue : entre voyelles, sine « luire », 
sçne « épargner », kekrçne ppe de krîne « pleurer » ; après consonne, 
tsornik « irrité »; devant consonne, ant « fin », ant « canard », 
pente « lier », kepçnte « lié », tsçns « intérêt d'un capital », krâns 
« guirlande ». Danskspanst « fantôme », il y a mutation, peu expli- 
cable, mais légère, en n guttural. 

ni) Mhd. n initial. 

59. Colm. nds « mouillé », nâs « nez », nàvl « brume », nftf 
« bas », niks « rien », nçtl « aiguille », ntltle « des nouilles », etc., 
etc. Dans pranesl « ortie » (= Brenn-nessel), la rencontre et la 
fusion des deux)/ a donné l'illusion d'un mot*fj/, qui d'ailleurs n'est 
pas employé seul. Par contre, *e-n'àst « une branche » (supra n° 56, 
6**) a engendré le mot nàsiy et de même nçtrii « haleine » ; mais je 
suis sûr que ce dernier n'est pas colmarien. 

§ 3. — NASALE LABIALE. 

60. A la différence de w, m est très fixe et se maintient parfaite- 
ment presque en toute position. 

i** Final : kroysdm « cruel », frçm « pieux », çhii « haleine », 
t'haym « à la maison » (mais cf. supra n** 41, 3**); en finale de 
proclitique, pi sim fâtr « chez son père » ; après e atone, çn (rem hûs 
« dans votre maison ». Exceptionnellement, le fr. catapldme (pro- 
nonciation de éataplasme au xvii*= siècle) a été entendu et reproduit 
avec n guttural, khdteplân ^ 

2° Médial : çmays « fourmi », tûnte « pouce », krempl « brocante », 
prQsmete « mie de pain », kmayn « vulgaire »; mais tombé à la 
commissure de l'unique composé pçyvçl « coton ». 
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y Initial : mçn « lune », marik « marché », nt^liy^ « lait », m^ns 
« monnaie », metsyer « boucher », etc., etc. 



Section m. — LIQUIDES. 

I) Mhd. /. 

61. Les concordances de liquides sont sans difficulté. Colm. / 
répond et ressemble à mhd. nhd. /, dont la prononciation est, si je ne 
me trompe, exactement la même que celle de 17 français. La suppres- 
sion en est tout exceptionnelle (supra n° 49, 5°), et Ton a vu les 
cas où il prend une valeur vocalique (supra n" 12, 3^). 

1° Initial : laytf « échelle », loyfe « courir », làs « pou » et pi. lls^ 
Ifn « salaire », etc. Colm. âmpl « lampe » ne procède point par 
métathèse de mhd. lampCy mais reproduit fort exactement mhd. 
ampel < ahd. ampulle<C lat. ampulla. 

2° Médial entre voyelles, autrefois simple ou double, mais tou- 
jours prononcé simple aujourd'hui : salât « salade »,/âfc « manquer », 
petsàle « payer », tsile « compter » ; fâle « tomber » et ppe kjàlcj 
fçle « remplir », talf « assiette ». De même, si la voyelle subséquente 
est une épentbèse dialectale : mçliy^ « lait », folïk « canaille » ; infra 
n*** 64, 3**, 66, 2° B b, 77 C b. Le mot qui devrait être *solih « tel » 
est devenu sçniky par analogie de sç auquel s'est surajouté Vn final 
épenthétique : supra n** 57, 4°. 

3** Médial après consonne : pldyy, « pâle », hleye « du son », 
fli}ye « voler », slos « serrure ». Dans knçvle « ail », la substitution 
de n à / appartient déjà au mhd. klobelouch > knobelouch. Colm. 
krçstih « clystère » est refait par étymologie populaire sur le ppe 
hrest « apprêté », supra n° 48, 1° a. 

4° Médial devant consonne : vàlt « forêt », valt « monde », 
halfe « aider » et ppe hhçlfe^ hholve « massue », selm « coquin », 
hgls « bois », cf. supra n° 49, i*' a. 

5° Final : en consonne, tàl « vallée », hal « clair »,yî/ « beaucoup », 
fçl « plein »; en voyelle, mànl « défaut », trivl « raisin », sàtl 
« selle » (ksàtlt « sellé »), pçkl « bosse », pàplpçym « peuplier », 
vaksl « change », etc. 
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n) Mhd. r. 

62. Sous Tunique réserve de sa prononciation vocalique éven- 
tuelle (supra n° 12, y), mhd. r se maintient toujours. Autant que 
j*en puis juger par mon propre organe, par mes souvenirs, et 
surtout par la stupeur que me causa Vr lingual, la première fois que 
je l'entendis nettement articulé par un Français du Midi, colm. r 
est franchement uvulaire, très peu roulé, mais un peu plus à l'ini- 
tiale que partout ailleurs ^ 

1° Initial : rçym « crème », ruy^ « rude », râyt « droit », rçytik 
« exact », reyl « verrou », etc. Naturellement, colm. vase « gazon » 
ne représente pas mhd. rase, mais mhd. wase (cf. Kluge s. v.). 

2^ Médial entre voyelles, simple ou double, mais toujours simple 
en colm. ifâre « aller en voiture », pçre « percer THyfihe « mener », 
ture « durer », hçre « entendre » ; khâre « charrette », niçre « grogner », 
tore « sécher », hère « des messieurs » ; aussi devant / épenthétique, 
cf. supra n** 6i, 2°, khçriy^ « église », fnàrik « moelle », tnarik 
« marché », etc. 

3*^ Médial après consonne : krçs « grand », irâye « porter », 
prun « brun », frihe « geler », ersrgke « effrayé », etc. 

4° Médial devant consonne, allongeant souvent d ou a précédent : 
ârm « bras » et « pauvre », mais ermf « plus pauvre »; ti ârm « les 
bras » ; art « manière » ; vârm « chaud », mais ver me « chauffer » ; 
vàrt « valant » (werth), àrnst « sérieux; fer/ « dur », h^rt « berger », 
fçrt « parti », tsgrn « colère ». Tombé accidentellement dans le 
nom de femme pàvele (= * Bârbelein), diminutif de « Barbara » ou 
fr. « Barbe ». 

5° Final. — a) En consonne : mer « mer », hfr « poil », tfr 
« porte », ter « maigre », tir « cher », nâr « fou », etc. Les mono- 
syllabes longs qui ont supprimé Vr en nhd., l'ont aussi perdu en 
colm. : vÇy vÇy « où, qui »; tç, tg « ici »; et « plus » ne se dit 
jamais que me, même devant voyelle, tmj as tu « plus que toi ». — 
b) En voyelle : fâtr « père », sùff « ivrogne », srlnr « menuisier », 
stlff « propre », klës^ « des verres ». La disparition de Vr au nomin. 
sg. de l'adjectif fort, e riye ptlr « ein reicher Bauer », ne relève pas 
de la phonétique, mais de la grammaire : infra n° 98, 2**. 

XI. — v. Henrt. — Le DiaUcie Alaman dt Colmar, a 
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Section IV. — EXPLOSIVES ANCIENNES. 

63. La concordance, assez complexe dans le détail, des explosives 
sourdes et sonores du mhd. (A, g, t, d, p, i), se ramène, vue 
.d'ensemble, à deux formules générales. 

i** Le colm., non plus que Talaman en principe, ne possède 
d'explosives sonores. Cependant les sourdes et les sonores anciennes 
ne se sont pas entièrement confondues, parce que : — a) la guttu- 
rale sourde s'est par ailleurs différenciée partiellement de la guttu- 
rale sonore (infra n** 64, i** a) ; — b) deux des sonores se sont par- 
tiellement converties en spirantes (infra 2°). 

2** Initiales et finales, les sonores s'assourdissent. Mais, médiales, 
la gutturale et la labiale restent habituellement sonores et se 
changent en spirantes du même ordre : infra n°* 66, 2°, et 73. 

§ I". — GUTTURALES. 

I) Mhd. k. 

64. Mhd. ky sauf ce qu'on a vu au n° 49, 3°, se maintient 
partout. Initial devant voyelle, il devient, comme en nhd., un kh 
prononcé avec énergie, mais jamais une spirante. 

I** Initial. — a) Devant voyelle : khâts « chat », khàs « fromage », 
kkre « retourner », khoste « coûter », khopfkhçse « oreiller », khûm 
« à peine »; après préûxc, ffkhpyfe « vendre »; en composition, 
S'Svârtskhamfle « le cabinet noir », tkhfre (^= einkehren); même 
dans des mots d'introduction plus ou moins récente, khçrihe 
« soigner » [un malade], khçmplemânt « compliment », khçmçt 
« commode ». Dans cette dernière classe je ne connais d'exception 
que : kçkçmr « concombre » ; kiïîs « voiture », et ses dérivés; kfivfrt 
« couverture » [de lit, de voyage] ; kukârt « cocarde », qui n'aspirent 
pas non plus en nhd. ; joindre kçnkl « quenouille », où le second k 
a assimilé le premier. — b) Devant consonne : klçpfc « frapper », 
klàye « se plaindre » ; krâye « col », kri}y « guerre » ; kngpf n bou- 
ton », kni « genou ». 

2° Médial. — a) Entre voyelles, simple ou double, toujours 
prononcé simple : hçke « crochet » ; hâke « hacher », hoke « se tenir 
immobile y>/sl(ke « enfoncer », slake « lécher », tnçke « des mouches » ; 
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pà'ft « cuire au four » représente mhd. hachen, doublet de mhd. 
backen, — b) Devant consonne, après syncope ipakle « petite joue », 
klekle « petite cloche », kâkre « glousser ». — c) Après consonne : 
tsânke « se quereller », mais ppe ketsâht, supra n° 49, 3"*; avec 
épenthèse après / et r, tnalike « traire », merike « remarquer », 
infra y b. 

3"* Final. — a) Après voyelle : sâk « sac », Ijek « buisson », trah 
« ordure »,prj)^ « pont », \stok « bâton », stçk « morceau ». — 
b) Après consonne : le groupe hk sans difficulté, tank « merci », vehk 
« clin d'œil ». Mais les groupes Ik et r/r, comme en général tout 
groupe final de liquide et gutturale (infra n"* 66, 2° B b, 77 C b), 
développent un /intermédiaire assez net pour que les mots suivants 
ne puissent compter que pour vrais disyllabes : folik « vile canaille » 
{^olk « peuple » monosyllabe doit être un terme savant propagé par 
la littérature et le prêche), volik « nuage »; slârik « fort », tnârik 
« moelle », etc. De la finale, il n'est pas rare que cette prononcia- 
tion se soit transportée par analogie à la médiale : e stârike-n-oks 
« un bœuf robuste », etc., toujours; marikc « marchander »; 
vçlike « des nuages », mais volkeploy « azuré » ; cf. aussi supra 2^ c. ' 
Le processus est à Tétat de flottement * . 

II) Mhd. g, 

65. Initiale, la gutturale sonore du mhd. devient gutturale sourde, 
et se confond entièrement avec mhd. ^devant consonne (supra n° 64, 
i*" b); bien entendu, ce k n'est jamais suivi d'aucune aspiration. — 
a) Devant voyelle : kâns « oie », kàns « entier », kays « chèvre », 
k4 « va », hk « violon », kgt « Dieu », kiï^t « bon »; ke-y k-, préfixe 
de ppe, supra n° 12, 1°, etc. — b) Devant consonne, avec ou sans 
syncope : klçk « cloche », klçk « bonheur » ; kroy « gris », krçnt 
« sol » ; huit (( grâce », knek « nuque ». 

66. Si l'étude du g initial tient en quelques lignes, celle du g 
médial, au contraire, est assez compliquée pour exiger un très 
grand nombre de distinctions et sous-distinctions fort délicates ; 
d'autant que, d'une part, le traitement colm. de la gutturale sonore 
est assez spécifique pour offrir une caractéristique essentielle de ce 
dialecte, et que, d'autre part, les relations phonétiques paraissent y 
avoir été troublées par d'intenses influences analogiques. 
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1° Il faut, tout d'abord, mettre à part les cas fort rares où le g 
était suivi d'une vraie consonne, c'est-à-dire les anciens disyllabes 
où, par suite de l'accentuation énergique de l'initiale, la voyelle qui 
suivait le^ a disparu dès le mhd., permettant ainsi le contact du g 
et d'une explosive finale. Alors le g devient simplement k comme à 
l'initiale : ahd. fogat > mhd. voget >> vogt > colm. foki « tuteur », 
pi. fekt; ahd. tnagat > mhd. niaget (mais pi. megde) > colm. 
mâkt « servante », pi. tnakt, 

2° Partout ailleurs, le g était suivi, soit d'une voyelle, soit, ce qui 
revient tout à fait au même, d'une nasale ou d'une liquide vocalique 
ou consonnantique, qui n'en modifie en rien le traitement. La seule 
distinction à observer, dès lors, est celle du phonème qui précède 
le ^ : si c'est un «, le g se fond avec lui, supra n°* 49, 3°, et 55 ; 
reste donc le cas où il est précédé, ou de voyelle ou diphtongue, ou 
de consonne, généralement liquide. 

A. a) En principe le g intervocalique devient y. Le passage s'est 
effectué de bonne heure, sensiblement plus tôt que la mutation 
analogue du A, infra n° 73, mais sans aucun doute par un processus 
tout pareil et chronologiquement antérieur à l'assourdissement 
général des sonores : le g explosif est devenu g spirant, comme il l'est 
dans une notable partie de l'Allemagne actuelle; ce dernier s'est 
accompagné d'une fricative parasite de transition, y, et enfin les 
deux phonèmes se sont fondus en un seul. Exemples : vàye « chariot » ; 
sâye. « dire », ppe ksayi == mhd. geseit ; frôye^ « demander », ppe 
kfrçyt = mhd. gevràget; fàye « balayer », ppe kfâyty etc.; raye, 
« pluie, pleuvoir », ppe kràyt (= geregnet) * ; fpyl « oiseau », pl./fy/, 
dim. feyele, etc. ; peyle (= bûgeln) et peylise « fer à repasser » ; 
preyly « gourdin, raclée » (= Prùgel), etc., etc. — Subsidiairement, 
chute de cette spirante, quand elle devient finale en colm. : sa « dis » 
(< mhd. sage)y infra n° 67. 

b) Mhd. g final* est traité exactement comme médial : tây 
« jour », vày « chemin », etc. Le cas est assez rare; car il y a en 
allemand très peu de ^ à la finale absolue, sauf précisément ceux qui 
échappent à la mutation en vertu des lois formulées en c et B infra. 
Rare ou non, ce traitement ne relève sûrement pas de la phonétique; 
car, d'une part, colm. b final ne devient point spirant (infra n"* 72, 
30-4^); et, de l'autre, mhd. g final se prononçait k, prononciation 
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parfaitement conservée et attestée par le colm. lorsqu'elle apparais- 
sait dans un mot isolé dont la forme avec gutturale finale ne pouvait 
pas être influencée par des formes de déclinaison à gutturale médiale : 
colm. k( tvak > k^vak « va-t-en de là » (< mhd. gè en wêc). Nous 
concluons donc sans hésiter que tây et vày sont dus à l'analogie des 
pi. tày (* Tàge) et vày (Wege), où le g était médial; mais, comme 
cette action a été générale, elle a abouti au même résultat, somme 
toute, que si elle se fût produite mécaniquement. 

c) Mais, si' mhd. g était précédé d'une voyelle ou diphtongue qui 
a donné colm. /, y ou w, une sorte de dissimilation a totalement 
entravé la mutation de g en y y et alors le g, resté explosif, est 
devenu, suivant la loi connue, explosive sourde, k. Il résulte de 
l'énoncé de cette nouvelle loi qu'elle s'applique aux cas suivants : — 
3t) après mhd. î > colm. t ou f, ftk « figue » et pi. fihe^ ôrflk 
« soufiîet », kîk « violon » et ktkr « ménétrier », etc. ; — p) après 
mhd. ï et ^ > colm. /, khfnik « roi » (mhd. kiincc) et khenikin 
« reine », tsitik « mûr » (= zeitig) et tsitiki kherse « des cerises 
mûres », kiisik « avare » et son doublet ^i7/i (bas-allemand), employé 
dans la locution « [boire, manger] avidement », et tous les adjectifs 
de cette catégorie ; — 7) après mhd. tu > colm. i ou /, tsik « étoffe », 
pi. tsik; — S) après mhd. « >> colm. ay, tsayke « montrer », ppe 
ketsaykt ', tayk « pâte », etc. ; — s) après mhd. ou > colm. çy, oyk 
« oeil », pi. oyke; — Ç) après mhd. û > colm. û et m, stlkei< sucer », 
ppe ksâkly et plii^tsûkr « sangsue ». — Il résulte du même énoncé 
que cette loi est sans application après mhd. / et w, qui deviennent 
colm. f > f devant colm. y <mhd. g (supra n°* 15, i**, et 30, 2°) : 
hye « être couché «, reyl « verrou », peyle « repasser », etc., cf. 
supra a. Quant au type pi^e « courber », tsiiyl « tuile » (mhd. 
biegetiy T^iegel), il n'a jamais eu d'i devant le g, et par conséquent la 
mutation g> y\t régit à plus forte raison et exclusivement ^. 

B. Quand le g suit une consonne, les mêmes faits se repro- 
duisent avec un remarquable parallélisme, sauf intrusion analogique. 

a) Si le g est suivi d'une voyelle qui puisse appuyer la consonne 
liquide, le j^ se change en y et ne fait plus guère que palataliser la 
liquide précédente : psorye « soigner » (= besorgen); ffvçrye 
« étrangler » (verwurgen); çf te parye « sur les monts » (auf den 
Bergen) ;/p/)'f « obéir » ; helye « des images » ( = Heiligen « images 
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de sainteté »), et même analogiquement t helye sg. ; eryer « plus 
violemment », cf. infra b ; pçryer « bourgeois » et strçspçryer « Stras- 
bourgeois », cf. infra b,etc. Mais, exceptionnellement, dans spâriyle 
« asperges », le^ spirant s'est développé, après épenthèse, en spirante 
sourde. 

b) Si kjf est final ou suivi en colm. d'une consonne, il se déve- 
loppe, pour appuyer la liquide, un i épenthétique, à la suite duquel, 
conformément à la loi A c, le ^ reste explosif et devient k : sprik 
« soin » et ppcpsçrikt « soigné » ; pârik « montagne », et tsçm krihie 
pârik « à la montagne verte » (enseigne de cabaret); vçrçm hes-mr 
ne-kfoUktl « pourquoi ne m'as-tu pas obéi? » (à un enfant indocile 
qui s'est blessé ou fait punir); àriky « violent, violemment »; 
strçspçrik « Strasbourg », etc. K On a déjà vu le curieux contraste 
accusé par la locution colm. mçrndmçrye « demain matin » (^= mor- 
gen am Morgen) : supra n° 56, 8**. 

c) Comme il est inévitable qu'un seul et même mot, suivant les 
hasards de la déclinaison ou de la conjugaison, revête tour à tour 
les deux formes avec et sans épenthèse d'i, il s'est produit entre elles 
une infinité de contaminations, qui font de ce terrain, d'ailleurs fort 
étroit, le plus vacillant de toute la phonétique colmarienne. On 
entendra le même sujet parlant, parfois dans la même phrase, dire 
successivement : psorye (régulier), et psçrike analogique, « soigner » ; 
ou encore, tr fçlikt mf ttet (régulier) a il ne m'obéit pas », et ^r 
folyl mf nçt, où la graphie /v représente une consonne sirqple que je 
crois être un / mouillé. Tout dépend de l'usage individuel ou même 
de la rapidité d'élocution momentanée ^. 

67. L'étude de mhd. g final ne peut se séparer de celle de g 
médial, dont elle dépend par voie d'analogie : on se reportera au 
n° 66, 2° A b, c, et B b. Quand mhd. f , au contraire, était médial et 
est devenu final en colm., on en constate ordinairement la dispari- 
tion pure et simple : sa « dis donc », formule très commune d'inter- 
pellation, cf. sâye « dites » ; / sà-tr-s « je te le dis » (=ich sage dir 
es); / trâ-S'fii « je le lui porte » (^ ich trage es ihm), mais aussi i 
Irâyy d'après ;«f tràye « nous portons » ; slà tri! « tape dedans! », cri 
d'encouragement; slà-n-ni ayns « donne-lui un coup » ( = schlage 
ihm eins, avec «épenthétique), etc., etc. * Comme, d'autre part, le 
traitement de mhd. g final n'est point phonétique, et que mhd. b 
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médial devenu final en colm. disparaît également (infra n° 73), 
la loi relative à colm. g final peut tenir en deux formules. 

1° Théoriquement, mhd. g médial devient y ou ky suivant la 
position : k demeure, médial ou final ; mais, si y devient final en 
colm., il disparaît sans compensation après â ou à, sauf renaissance 
analogique (/^v, supra n"* 66, 2° A b). 

2° Théoriquement, mhd. g final devient ky mais en pratique le 
plus souvent colm. y par transport de sa valeur médiale. 

§ 2. — DENTALES. 

68. Comme l'explosive dentale sonore ne devient jamais 
spirante en colm., les deux dentales mhd. s'y confondent en une 
seule, uniformément sourde, /, et cette partie de la phonétique 
colmarienne est aussi claire que les concordances des gutturales et 
des labiales paraissent embrouillées. Il ne faut que garder mémoire 
des cas généraux de chute de la dentale, déjà exposés (supra n**' 48, 
1°, et 49, 1°), et y joindre ici quelques cas sporadiques d'apocope 
ou d'épenthèse dentale assez intéressants. 

i** Avant tout, on mettra à part les divergences purement appa- 
rentes, qui résultent de ce que le nhd. a ajouté de sa grâce une 
dentale encore inconnue au mhd. : colm. nihnc « personne » 
< mhd. nieman; colm. yets « maintenant » < mhd. iet:(e; colm. 
mÇn « lune » <;mhd. mâne; colm. âks « hache », ops « fruit », etc. 
Colm. tçye « mèche » n'est pas exactement le même mot que mhd. 
tâht > nhd. Docht; et inversement, colm. lustre « écouter en 
cachette » n'est pas le corrélatif exact, mais le fréquentatif de mhd. 
Ifischen > nhd. lauschen. Colm. fâsenàyt « carnaval » est le mhd. 
vasenahty où le nhd. a inséré un /. 

2° Le colm. a perdu la dentale finale : — a) Dans çve « soir » ; — 
b) Danssg. 2 de la conjugaison, cf. supra n° 48, 1° c; — c) Dans si 
sçn « ils sont », par analogie de sihan « ils ont », et cf. supra n°'' 56, 
7°, et 58, 2** c; — d) Dans hamp « chemise » (< mhd. hçmde)y à 
la suite du développement d'une épenthèse labiale, supra n° 54, 3°; 
— e) Dans hal? « n'est-ce pas? » sans doute parce que ce mot, 
ser\'ant d'interrogatif, était très souvent suivi d'un vb. à sg. 2, dont 
le pronom fusionnait son initiale avec la firiale de *kalt (cf. supra 
n** 48, 1° c), soit donc kal-te-pçs...? « n'est-ce pas ? tu es..* ? », etc. ; 
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le / reparaît au pi., c'est-à-dire lorsqu'on s'adresse à plusieurs per- 
sonnes, kalte-n-f 'Sçn ou kalte si s(n..,? « n'est-ce pas ? vous êtes,..? » 
(Hebel écrit tantôt gell et tantôt gelt). — f) Dans pçl « bientôt », 
la chute n'est pas aussi clairement motivée : doit-on l'attribuer 
à des locutions, sûrement très fréquentes, telles que er vçrt poU 
tç-sf « il sera bientôt ici », et surtout s-fs pçl tsit « il s'en fait 
temps », usuelle au sens ironique? 

3° Le colm. a ajouté çà et là quelques t illégitimes. — a) La 
« cour » d'un prince se dit bien AjJ/"; mais « la cour » d'une ferme 
ou habitation s'appelle hç/t, évidemment par contamination de nhd. 
Hof et Gehôft. — b) Un « enterrement » (Leiche) se dit //y/, 
peut-être bien contaminé de li^/t « lumière » et similaires, à cause 
des cierges qui entourent le cercueil. — c) Colm. samft « moutarde » 
a dû subir l'influence immédiate ou antithétique de sâmft « doux ». 

— d) Colm. pçrst « Bursche » est peut-être contaminé, par voie de 
calembour facétieux, de Borste « soie de porc » ^ — e) De même 
qu'on a mhd. eines > nhd. einst, le colm. a ajouté un / à la finale 
de mhd. anderes > ânifst « autrement » (aussi mhd. andersi); et 
cette finale adverbiale s'est propagée tout entière dans vitfst « plus 
loin » (nhd. weiter). — f) De même nature adverbiale doit être le 
/ qui s'est surajouté dans kestrt « hier » ; car on dit kestrik « hester- 
nus ». Ajouter navets « à côté », niènets n nulle part », etc. 

I)Mhd. /. 

69. Mhd. / > colm. /, en toute position. 

i** Initial : tfs « table », tçr « grande porte », tfr « pone », tâl 
« vallée », tà^ « faire », etc. ; trate « marcher », trenh « boire », 
trçtn « tambour », etc. Ce / ne s'accompagne jamais, comme le A ou 
éventuellement le p, d'aucune aspiration accessoire, excepté parfois 
dans le mot demi-savant th( « thé », où la prononciation a dû être 
influencée par l'orthographe; mais on dit aussi khamçleiç « de l'infu- 
sion de camomille », knteplû^st( « ... de tilleul », etc. — Sur mhd. 
tw initial > colm. tsv^ cf. supra n" 53, 3° e. 

2*^ Médial. — a) Entre voyelles, historiquement simple ou double, 
mais toujours prononcé simple : kttç « fait », pâte « prier », lâtarn 
« lanterne » ; tnâte « des prés », vatr « température », kvçtr<f. orage ». 

— b) Après consonne : àltrle « mon petit vieux », ante « des 
canards », kçftik « vénéneux », pâstçt « pâté ». — c) Devant 
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consonne : ketrate « marché », petronke « ivre ». — d) Entre 
consonnes : pçltre « tapager », âptret « lieu d'aisance »; il y a 
syncope, par allégement de groupe, dans salpskepâye « [pain] cuit au 
four domestique » (selbstgebacken). 

3° Final : sàt « rassasié », nat « joli », tsit « temps »; art 
« manière »,/j>r/ (= fort), nast « nid », ânst « peur ». 

n) Mhd. d, 

70. Mhd. d > colm. /, en toute position. 

i** Initial : tày^ « toit », teke « couvrir », tek « gros », torj 
« village », tçrst « soif»; trak « ordure », troke « presser », trâye 
« tourner ». 

2"* Médial. — a) Entre voyelles : fâte « fil », làtr « cuir », tnaytele 
« petite fille »; les infinitifs, Itte « soufl^rir », snlte « couper », 
siMe « bouillir », exactement avec la même consonne que les ppes 
corrélatifs, klete, ksnetCy ksçte. — b) Après consonne : fente « trouver », 
koltik « d'or » ; devenu final, dans art « terre », ant « fin », etc. — 
c) Devant consonne : ketrokt « imprimé » 'yfytràyt « rusé », exacte- 
ment « tortueux, contourné » (= verdrehet). — d) Entre con- 
sonnes : fçrtrea exiger y>,faltpçyfn « arbre [planté à une lisière] de 
champ », sçltvây « sentinelle »; parfois syncopé, supra n° 49, i** c. 

3° Rnal : pât « bain », layt « chagrin », frent « ami », liH 
« chanson », hânt « main », mort « meurtre », kalt « de l'argent », 
etc. La dernière syllabe du mot demi-savant tpysik « mille » a été 
altérée à l'imitation des finales de dizaines, 

§ 3. — LABIALES. 

71. I) Mhd. p, extrêmement rare, comme on sait, en dehors du 
groupe sp, — sauf encore ce qui concerne le groupe pf, qu'on 
retrouvera en son lieu, infra n**^ 81-82, — ne subit en colm. aucun 
changement que parfois à l'initiale. 

1° Initial : pâptr « papier », pels « fourrure », pçtse « nettoyer » ; 
plats « place », pris « prix ». Très rarement, devant voyelle, on 
constate une aspiration parasite due à l'attaque énergique de l'initiale : 
toujours dzns phots.,.! QuTon); aussi dans phûr « sans mélange » 
(emphatique), emprunté au fr. ; dansphâk « paquet » et ^es dérivés, 
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surtout dans l'exclamation phâkti! « veux-tu te sauver »; et dans 
phàr ( = nhd. Paar), en litote semi-ironique, v. g. e phâr mçl au 
sens de « bon nombre de fois ». 

2° Médial. — a) Après voyelle, historiquement simple ou double, 
mais toujours prononcé simple : devant voyelle, âpeték « pharma- 
cie », toplt « double » ; devenu final, khâp « bonnet », riip « chenille » ; 
devant consonne, klepre « claquer », khçplr « courtier » ; colm. Isâvie 
« frétiller », représente mhd. T^abelen, et non son doublet :(appelen; 
et colm. sçpf ii chantier » est régulier en regard de nhd. Schuppen 
qui est venu du bas-allemand. — b) Après consonne : âtnpl 
« lampe », ielpl « lourdaud », stolpre « trébucher » ; hâsple « dévider » ; 
spoye « cracher », sprçne « sauter » et ppe ksprçniy kspràyi « dialogue ». 

y Final : sirgp « mélasse » ; mais naturellement joindre tous les 
mots terminés en b étymologique, infra n° 72, 4°. 

n) Mhd. b > colm. p, ou colm. v. 

72. Pour la mutation en spirante, mhd. b tient en colm. le 
milieu entre rf et ^ : à la différence de d, il peut devenir spirant ; à la 
différence de g, il ne le devient que s'il est intervocalique dans le 
dialecte lui-même. 

1° Initial, colm. p : pàt « bain y>ypate « prier », poym « arbre », 
/)/ï^/ « livre », pilr « paysan » ; prçt « pain », prfiye « utiliser », 
play/ « pâle », pley « plomb ». 

2° Médial, colm. p, même intervocalique, quand la voyelle 
suivante, suivie elle-même d'une consonne sourde ou assourdie 
postérieurement en colm., s'est effacée d'assez bonne heure pour 
que le b entrât en semi-contact avec la consonne subséquente et 
s'assourdît à son tour sous son influence : âpt « abbé », cf. mhd. 
abbtt> api; ops « fruit » <C mhd. obeji; kraps et kràps « écrevisse », 
etc. Ici se placent presque toutes les formes de sg. 2 et 3 des verbes 
dont le radical se termine en t, ainsi que leurs participes : te laps 
« tu vis », er lâpt, klâpt, etc. ; te heps « tu tiens »,er Ixpt^ khepty etc. ; 
mais cf. infra n" 73. 

3° Médial, colm. p, même intervocalique, quand la voyelle 
suivante est un t final, dont la disparition a rendu la consonne 
finale en colm. ; mais alors \q v <b (infra n" 73) se dénonce dans 
les flexions. Ainsi Ton a, comme plus haut, hep « tiens », i hep 
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« je tiens » ; mais m^ heve « nous tenons », etc., heve-ne! « arrêtez- 
le ». De même, stçp (= Stube), pi. j/(we, et aussi stçpe par analogie \ 
mais dimin. st(ijle^ etc. 

4° Final, colm. p^ à plus forte raison du précédent : vtp 
« femme », Içp « louange », sioyp « poussière », iup « voleur » ^. 

73. Après voyelle ou consonne liquide, et placé devant une 
voyelle, ou devant une consonne liquide, qui éventuellement 
devient vocalique, mhd. b devient colm. v, qui ne diffère en rien 
de colm. v < mhd. w. Exemples : s-làve « la vie » et lavàntik 
« vivant », mç-te tiive « avec les voleurs », stoyvik « poussiéreux », 
mr plive « nous restons »^ cf. supra n° 49, 2° ; khçvl « cuveau », 
tsovr « baquet », t-vïvf « les femmes » ; hhervele « corbeille », kïjçlve 
« massue » ; saïvf « même » (= selber). Le mot sûfjr « propre » 
(sauber) relève de mhd. sûverK 

Les alternances qui résultent des lois ci-dessus sont aisées à 
comprendre, et l'analogie ne les a que peu nivelées. On vient de 
voir, pourtant, que la phonétique de la labiale finale n'a pas été 
sans influence sur la médiale, et le cas inverse se rencontre aussi : il 
semble que, parfois, la labiale médiale des flexions se soit introduite 
à la finale colm., pour disparaître ensuite purement et simplement 
comme la gutturale en pareille position, supra n° 67. Ainsi, le sg. 
de « garçon » n'est pas * pii^py ni non plus * pûdVy mais simplement 
pà^^ cf. le pi. pim^e et le dimin. pièvele. Ainsi encore, mhd. sëlp a 
abouti au démonstratif colm. saly infra n° 103, 2°. D'autres altéra- 
tions, plus générales et plus profondes, ont été étudiées en leur lieu, 
supra n" 49, 2° b : Ton n'y reviendra point'. 

Il va de soi que, dans les cas où colm. p = nhd. b procède en 
réalité de mhd. u/, à plus forte raison a-t-on constamment colm. z/à 
la médiale \fârp « couleur », pi. fârve, supra n° 53, 3° c. Mais, en 
cas de doublet nhd. (falb : fahl, gelb : *gehl), le colm. n'a générale- 
ment que la forme apocopée \ fàl « fauve » ; kàl « jaune », pi. kàli. 

Section V. — AFFRIQUÉES ET SPIRANTES PROCÉDANT 

D'AFFRIQUÉES ANCIENNES. 

74. Cette catégorie de phonèmes teutoniques est à peu près 
exactement en colm. ce qu'elle est en nhd., par conséquent ce qu'elle 
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fut en mhd. Elle comprend, comme on sait : deux gutturales, h et 
y -y deux dentales, is et s (< mhd. ;^j et 3); et deux labiales, pf ctf, 

§ I*^ — GUTTURALES. 

75. On connaît la répartition régulière des deux spirantes alle- 
mandes : h, à Tinitiale; 7, à la finale, ou à la médiale devant 
consonne, ou même entre voyelles, en cas de doublement mhd. hh; 
enfin, à la médiale intervocalique, A, qui cesse de s'articuler en nhd. 
Le colm. a les mêmes alternances. Seulement, l'analogie les a 
parfois développées en sens inverse du nhd, : ainsi, Ton a régulière- 
ment rny (au lieu de nhd. rauh, mais cf. Rauchwerk), et irréguliè- 
rement, en flexion, rwy/, rûyi, rny s y pi. rûyiy « rudes au toucher, 
grenus », etc. ; on dit même, à l'inverse de ce qu'exigerait la phoné- 
tique, fr tsç « l'orteil », mais ti isçye « les orteils »; malgré he 
« hauteur », régulier, on a, d'après hçy « haut », un comparatif 
f)fyr et un superlatif hçyst ; de même, d'après nôy, àtn nàyste « au 
plus proche ». La gutturale finale de mhd. schuoch a été, comme en 
nhd., traitée en médiale, colm. sù9 « soulier », sg. comme pi. ; mais 
elle reparaît (sous la forme h après /, infra n° 77 C a), dans hamik 
« gant », pi. comme sg. '. 

I) Mhd. h. 

76. 1° Concordances normales. - - A. Initiale, aspiration éner- 
gique : hâmr « marteau », halje « aider », hçrn « cerv^elle », hlle 
« pleurer » (= heulen), hols « du bois », l)çle « quérir », hays 
« brûlant y^yhufe « amas », het-s-ti? « hat es dich [getroffen]? » 
ironiquement à quelqu'un qui a reçu un coup ou une réponse 
piquante, etc. — B. Intervocalique, disparition totale : iksè ( < mhd. 
ich gesihe)y ie ksçs, er sêiy mf sâtty etc., sa « voir »; s-ksêt « cela 
arrive », ppe ksày cf. le y régulier de ksçyt « histoire ». Dans kviyj 
vâsr « eau bénite » (geweihtes Wasser), Vh a dû entrer de bonne 
heure en contact avec le /, qui l'a conservé par mutation en -/ ; mais 
on a régulièrement veye « consacrer » et vtnâyte « Noël » (< mhd. 
:;cn w'îhen nahten), 

2** Anomalies apparentes. — A. Chute de Vh historique. ~ 
a) A Tinitiale des particules adverbiales devenues proclitiques : ainsi, 
l'on dit, en aspirant fortement, hii « ici », tv kfs hil « où vas-tu ? », 
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vo hhoms hàr? « d'où viens-tu? », /// hàrklofenr! (hergelaufener) 
« espèce de vagabond! », etc.; mais, sans aspiration, ^r/, eriïSy erâ 
(= herein, heraus, herab), sitj « depuis » (= seither), et même, 
avec chute totale de la syllabe, ni, nus y nâ(== hinein, hinaus, hinab), 
etc. — b) A l'initiale de o^pêr « framboise », peut-être parce que 
l'étymologie populaire a compris « baie [sur laquelle butinent] des 
abeilles ». — c) A la commissure de quelques composés très usuels : 
khçylopj « baba » (= Kugelhopf); hûsâltçn « ménage » (= Haus- 
haltung); hartsâji (àÀsûmû^iionT) i.i hardi » et exclamation d'encou- 
ragement, mais spâshâft « badin », etc. 

B. Aspiration adventice. — a) Dans halfepayn « ivoire », par 
influence quelconque de halfe = helfen? — b) Dans hartepfl 
« pomme de terre », cf. M L. s. v. Hérd. — c) Dans les locutions 
adverbiales, tç l)çvey îert hove, « là haut », tç JjçntCy tert hontty « là- 
bas », par agglutination et syncope de mhd. /;;>r, cf. Kluge s. v. 
haus:^en, 

n) Mhd. h et ch (= ■/). 

77. Le colm. •/ représente en toute position, comme en mhd., 
la même spirante, c'est-à-dire qu'il n'a point changé sa place d'arti- 
culation après voyelle palatale, comme en nhd. 

I** Concordances normales. — A. Final, colm. / : iây^ « toit », 
play^ « fer-blanc », rpy^ « fumée », fo/ « trou », p/ï^/ « livre », pny 
« ventre ». 

B. Médial. — a) Entre voyelles : teyj « toits », kyj « trous », 
pi^/r « livres », lâye « rire », knçye « os », striye « caresser », piïye 
« faire la lessive », royye « fumer » et ppe krçy-/ty etc. 

b) Devant consonne autre que s : heyi « brochet », liyt « léger », 
piyje « se confesser », siytr « timide » (= schùchtern), li)/} 
« lumière » et pi. li^ytr^ nâyt « nuit », etc. 

c) Devant 5, colm. ^, comme en nhd. : vâkse « croître » et ppe 
kvâksCy àk l « épaule » et pi. âkslejçks « renard » et pi. feksy etc. ; 
mais non pas quand Yh était séparé de Vs par une voyelle en mhd., 
supra n** 75. 

C. Médial ou final. — a) En syllabe de moindre accentuation, 
après colm. /, le x devient également et constamment colm. k : 
kleklikn heureux » et pi. klekliki; likrik « misérable » et eliHrikt 
tropf « un mauvais gueux » ; mais, en syllabe accentuée, tn^y{ 
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« Michel », seyj « faucille », âm tiyele (= am *Deichelein oder 
* Teichelein) lieu dit près Colmar '. 

b) Après nasale ou liquide, médial ou final, le x développe devant 
lui, comme le ^ et le ^ (supra n°* 64, 3*" b, et 66, 2* B b) un / 
épenthétiquc mobile, à la suite duquel, toutefois, il ne change pas 
comme dans le cas précédent : vieliy « lait », tç>riy « à travers » et 
t{myts{)k « courant d'air », snâriye « ronfler », fattiyj et fanyl 
« fenouil », mâniyi « maints », etc. Les exceptions ne sont qu'appa- 
rentes : mâfiiki, qui existe aussi, correspond, non à nhd. nianchy 
mais à son doublet niannigy Qi'stçrik « cigogne » relève, non de mhd. 
storch^ mais de son doublet store ^ le mot « aile n^fatik, a régulière- 
ment le k au sg., et c'est irrégulièrement, par analogie des cas 
signalés au n° 66, 2° B c, qu'il le perd au pi., faiye, Qtfatyelâtn 
« battu de l'oiseau », cf. petik (= Bùttge) et pi. petye^ etc. . 

2° Sauf cette anomalie et les cas généraux signalés au n° 49, 4°, le 
y est très stable. Il n'a disparu, mais ici totalement, médial et final, 
que dans l'interrogatif ir/ (< mhd. wëlch), où le phénomène appar- 
tient déjà au mhd. ^ 

§ 2. — DENTALES. 

78. La loi d'alternance entre le :^ et le ;^;^ ou 5, telle qu'elle 
.s'observe à toutes les périodes de l'allemand, règne en colm. sans 

fluctuation appréciable : que Ton compare nâs « mouillé » et mtse 
« mouiller », rise « arracher » et retse « égratigner », etc. Dans les 
rares cas où le colm. répond à ts par simple s, c'est : ou bien qu'il a 
réduit un groupe de consonnes accumulées, yûkse (= jauchzen), 
ppe kyiïkst, supra n** 48 init.; ou après / ou n, supra n° 49, i** a ; et 
c'est dans cette dernière catégorie qu'il convient de fiiire rentrer le 
mot tsit « temps », devenu sit seulement dans la locution courante 
vel sit eS'sl « quelle heure est-il ? » parce qu'il y était précédé d'un 
/. Tant sont inéluctables les lois phonétiques ! 

I)Mhd. :((=/j). 

79. Mhd. :( > colm. /5, en toute position, sauf ce qu'on vient 
de constater. — Initial : tsân « dent » et pi. tsân^ tsçns « loyer », 
isorn « colère », tsçkf « sucre », tsvay « deux », tsvetr (=-^ zuwider), 
etc. — Médial : totset « douzaine », kitsik « avare », krâtse « i^ratter » 
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et ppe kekrâtsi, etc. — Final : sâts « trésor », tfets « filet », sçts 
« siège », et même hçrts « cerf », corrompu en nhd, (Hirsch). 

n) Mhd. j^ ou 3 (> s), 

80. Comme en nhd., la spirante historique 5 s'est entièrement 
confondue avec 5, toujours prononcé simple. Sur un point seule- 
ment, de difficile constatation à cause de la rareté de la rencontre, le 
colm. accuse encore la distinction des deux spirantes telle que 
l'observait le mhd. : on verra que le groupe st y devient toujours 
st (infra n** 84, 2°) ; or, au contraire, lorsqu'un 3 vient en contact 
avec un t, le groupe reste st, mhd. vei^^et >> vei;^t >> colm. fayst 
« gras ». Il est à peine utile de faire observer que cette loi curieuse 
n'est point violée par les superlatifs, pcst « meilleur », krêst « plus 
grand », letst « dernier », etc.; car ils possédaient, à la suite l'une 
de l'autre, les deux spirantes, et, en dépit de la fausse orthographe 
nhd. (dergrôszte <C mhd. grœyste), c'est naturellement la seconde, 
Vsy en contact avec le /, qui a subsisté sous la forme i, tandis que 
la première se fondait dans le groupe après la chute de 1'^, supra 
n" 48, 4^ 

Mhd. ;^^ ou 5 > colm. s (jamais sonore, bien entendu). — 
Final : vas « ce que » et vas? « quoi? », fâs « tonneau », vis 
« blanc », nés « lente », nçs « noix », mçs « mesure [de bière] », 
impératif /oj « laisse », hays « très chaud », etc. — Médial : vâsr 
« eau », masr « couteau », pise « mordre », sihe « tirer d'une arme 
de jet » et ppe ksgse, etc. ; dans Iç « laisser » et autres formes de ce 
vb., la syncope est déjà mhd. 

§ 3. — LABIALES. 

81. L'échange de l'affriquéc /)/et de la spirante jf ou/, toujours 
prononcée simple en colm., s'effectue dans les mêmes conditions 
qu'en nhd. z sâje « travailler », mais sepfe « puiser », etc. — Bien 
rarement, on a colm. pf pour nhd./ : dans pjliim « duvet » (mhd. 
phlùme> pflûmé)y o\x le colm. conserve l'initiale ancienne; dans 
pJUyl (= Flegel) « fléau » [à battre le blé] et « mauvais drôle » ; un 
cenain farinage, très estimé dans la cuisine du vendredi, se nomme 
pfl^tCy et non *flçte, — Quant à colm. / pour mhd. pf, je ne le 
connais qu'après nasale. 
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I) Mhd. p/> colm. pf. 

82. Initial : pfârer « curé », pfif « pipe », pfoy « paon », pj^nste 
« Pentecôte », pfliidy « charrue ». — Médial : epfl « pomme », 
iropfe « goutte », hopfe (hùpfen) « sautiller », khepfe « décapiter », 
ppe kekhepft, etc. ; mais surâmff « oseille ». — Final : khopf « tête » 
et pi. hhepfy krçpf « jabot », sçpf « hangar » (= anglais shop), etc. ; 
mais tâtnf <i vapeur », khâmf « combat », krâmf « crampe », strçmtj 
« bas », supra n° 49, 2° a. 

n)Mhd. v.ff.f^ colm./. 

83. Nous n'avons pas à nous occuper ici des origines historiques 
de yf(v) initial, très différentes, comme on sait, de celles de Tjf (/) 
médial et final. Tous ces phonèmes sont confondus dès le mhd. — 
Initial \fâte « du fil » yfii3s « pied y>yfayl « à vendre », fluye « voler », 
frihe « geler », etc. — Médial : trafc « atteindre », siife « boire », 
varfe « jeter », halfe « aider »; kffe « des épingles » (= Guffen, 
cf. ML. s. V.). Colm. hâvere « avoine » (Hafer) et svàvl « soufre » 
(Schwefel) ne font pas exception, puisque la forme historique du 
premier est mhd. haberCy et que pour le second on a mhd. swëbtl et 
swëveL Dans colm. stlfi « propre », c'est le doublet inverse qui a 
prévalu. — Final : sef « navire », sQf « mouton », pfâf « prêtre », 
tuf « profond », rifc « gelée blanche », trçj « par dessus » (darauf), 
etc. 

Section VI. — LA SIFFLANTE. 

84. Les lois qui régissent Tunique sifflante allemande, dans le 
passage du mhd. au colm,, sont, à bien peu de chose près, les 
mêmes que celles du nhd. ; mais il va de soi que Vs colm. est tou- 
jours et sans exception demeuré sourd. 

1° Le groupe historique sch n'est jamais qu'un simple s : initial, 
sçn « beau », sàr « ciseaux », sesl « écuelle », sânt « honte », sçne 
« épargner » ; médial, Jxiyse « demander » et ppe khayse, lèse 
« éteindre », e krose « dix centimes » ; final, tes « table », râs 
<( violent », kps « museau », etc. 

2° Les groupes sp et st deviennent sp et i/, non seulement à 
l'initiale, mais en toute position : spèle « jouer », et stè « être 
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debout », ppes kspêlt, ksiânUy etc. ; mais aussi hâsple « dévider », 
khâsîe « armoire », kâst « hôte » et pi. kesty pas têt « pâté », rfste 
« apprêter », m^st « fumier », prçst « poitrine », fanstr « fenêtre », 
torst « soif », erst « premier », ânst « peur », oykst « août », herpst 
« vendange », etc., et à sg. 2 des verbes, te pes (= du bist), te vays 
(= *weisz-est, cf. supra n°' 49, i** c, et 80). Dans (esl « chardon » 
(mhd. disiel^y on a réduction du groupe. 

3° Le groupe sk, disparu en allemand historique, mais ramené 
par quelques emprunts récents, est de même devenu sk : mçsketnçs 
« noix musaide » ; mçsketalf ou mosketalf, « raisin muscat, vin 
muscat » (ital. ntoscatello), 

4° Le même changement s'opère, comme en nhd., dans les 
groupes mhd. jw, jw, si : sniçtsik « sale », snçk « moustique », sltm 
« glaire » ; dans strRp « vis », il y a eu insertion de / entre s et r, 
ou substitution de / au 4 plus ancien, à l'inverse du cas précédent. 

5° L'affection sporadique qui a atteint parfois Y s > nhd. s après r, 
se reproduit en colm., mais non pas nécessairement dans les mêmes 
mots : àrs « cûlus » (= Arsch < mhd. ars)^ mais aussi hçts 
« millet » (= Hirse); et, inversement, toujours khçrs « cerise » 
(= Kirsche), pi. khçrsCy et composé khersevâsf « du kirsch », etc. 

6° En toute autre position, mhd. s > colm. s, — Initial : sâjt 
« suc », sàye « dire », sa « voir », sç « mer », seks a six », site « soie », 
sçmr a été », sûr « aigre », sih « doux », sayf « savon », etc. — 
Médial, devenu ou non final : hàs « lièvre » et pi. hâse^ pès 
« méchant » et pi. pçsi^ âIrntUse « aumône », pâse « balai », lâse 
« lire », hçse « culotte », plçse « souffler », khese « coussin » (ss > 
5), etc. — Final : çps « fruit », kâns « oie », mçs « mousse », Içs 
« détaché », tnu^s « confiture », lâs « pou », mus « souris », hàs 
« maison », kl as « verre » ; cf. les pluriels respectifs kans « oies », 
llSy mis y htsjTy klêsfy etc., etc. 
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DEUXIÈME PARTIE 



MORPHOLOGIE 



85. La grammaire proprement dite du colm. s*est considérable- 
ment réduite par rapport à celle du mhd., et apparaît même fort 
indigente en comparaison de la grammaire classique. Mais, jusque 
dans son indigence, elle montre, pour l'emploi des formes qu'elle a 
conservées, une précision et une correction presque irréprochables. 
Ce n'est guère que dans la morphologie de l'adjectif que l'on cons- 
tatera des relations un peu lâches. Or, justement, on sait que la 
distinction de l'emploi de l'adjectif fort et de l'adjectif faible n'est 
rien moins que rigoureuse, encore en mhd., et que la langue litté- 
raire moderne l'a seule fixée à la norme immuable en usage aujour- 
d'hui. 

La morphologie comporte, ici comme partout, la dérivation, la 
composition, la déclinaison et la conjugaison. Mais les .deux premiers 
procédés n'ont rien de spécial au dialecte, et, quant à des exemples, 
on en a trouvé en abondance, de l'un et de l'autre, disséminés dans 
la phonétique. Le reste est affaire au Lexique. 
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CHAPITRE P^ 



DÉCUNAISON 



86. Les mots déclinables distinguent en colm. la triple catégorie 
du genre, du nombre et du cas : il y a, comme en nhd., trois 
genres et deux nombres ; mais il n'y a plus que trois cas, — deux 
même seulement, si Ton tient compte de la confusion de forme 
constante du nominatif et de l'accusatif. 

Le génitif n'existe plus en colm., et la conscience en est, je pense, 
tout à fait abolie '. Il ne subsiste plus qu'à l'état de survivance : — 
I** Au premier terme d'un grand nombre de composés : sçiis-froy 
« bru », t'Vîpslit « les femmes » (= Weibs-leute), rçnsflay'Sy khâlps- 
Jlays, « du bœuf, du veau », etc. ; plus dissimulé, mais non moins 
certain dans hiinf-oyk « œil-de-perdrix », tente-fâs « encrier », 
tçtckhopf ce tête de mort », où même le sujet parlant allemand ne 
peut plus le percevoir; — 2° Dans les noms propres bibliques et 
autres, où la langue sacerdotale l'a fait maintenir : /f s^n âprahâms 
« le fils d'Abraham », t-miUtr kotes « la Sainte Vierge » ; surtout 
dans les locutions çtn kgtes vçle (= um Gottes Willen) et e kots tiârne 
(= in Gottes Namen), très usuelles et de sens fort différent * ; — 
y Dans quelques locutions adverbiales : e nâmets sân « un nommé 
Jean » (Namens, cf. supra n"* 58, i** c), hetiks tâys « au jour d'au- 
jourd'hui », pi. ts-àlf-erst « avant tout » ; — 4° Enfin dans quelques 
liaisons syntactiques consacrées par l'usage : Us teâs ou îâs tçfts, le 
démonstratif au nominatif régissant le substantif au génitif, v. g. 
an tatn tçtïs ffsH-v-i niks « je ne comprends rien à des choses de ce 
genre », cf. mhd. iht diriges « irgend ein Ding » ; i hâ n^-if tsit 
« je n'ai pas le temps », exactement « je n'ai pas n'importe quoi du 
temps » ; sini khçns-khçntf « ses petits-enfants » ; gnsf aynf ou 
çnsf ayns (quand c'est une femme qui parle de femmes), exactement 
« l'un, l'une de nous », c'est-à-dire « nous autres, nous », et même 
« je », avec le verbe à sg. 3, etc. ; joindre mintvâye (= meinetwe- 
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gen), synonyme de vaye mçr (infra) au sens de « peu m'en chaut, 
cela m'est indifférent ». 

L'absence du génitif est suppléée, suivant l'occurrence : V par une 
composition, t-stât-ifr « la porte de la ville » ; 2** par la préposition 
fç Q.'^ von), s-pelt fçm y^nrâl râp « la statue du général Rapp », ou 
toute autre appropriée à la circonstance, tf slçsl tsçr krune ter 
« la clef de la porte verte » ; 3° spécialement quand le génitif a le 
sens possessif, par une tournure particulière, qui consiste à mettre 
le nom du possesseur au datif, en le faisant suivre du nom de l'objet 
possédé précédé de l'adjectif possessif de 3*^ personne, soit donc Uim 
riye pilr si hus, exactement « à ce riche paysan sa maison > la maison 
de ce riche paysan ». On donnera pour chaque catégorie décli- 
nable des exemples de ce procédé. 

Une autre conséquence de la disparition du génitif, c'est que les 
prépositions qui en nhd. gouvernent le génitif régissent le datif en 
colm. La substitution a dû se faire tout naturellement, par suite de 
la similitude générale des deux cas au féminin : ainsi, vàre-tf tsit 
« pendant le temps » (wàhrender Zeit > wàhrend der Zeit), vaye 
tr khehe « à cause du froid », etc., peuvent aussi bien passer pour 
des datifs que pour des génitifs : de là donc, avec le datif, vàret't[i 
kri)y « pendant la guerre », vaye-n-m sn( « à cause de la neige », 
vaye rtifr « à cause de moi », etc. 



Section r«. — L'ARTICLE. 

87. L'article défini, toujours proclitique, se décline comme en 
nhd., à une exception près : l'accusatif, étant semblable au nomina- 
tif partout ailleurs qu'au masculin singulier, s'y est assimilé aussi au 
masculin singulier, en sorte que la flexion ne paraît plus comporter 
que deux cas. On observera en outre que presque tous les cas ont 
au moins deux formes : l'une, encore syllabique ; l'autre, réduite à 
une simple consonne, et beaucoup plus fréquente dans le parler 
usuel. 

Masc. Fm. Xt. PI. 

Nom. -ace. tr tiy t- tes y j-' //, te^ t- 

Datif fm, /^/, -w* tr cm, tit, -m* tetty te. 
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Exemptes : — tf çks « le bœuf », ksês t]f mQn? « vois-tu la 
lune? » ; cm fâtf si stû^l « le siège du père », / hâ-s cm siisltnayUr 
ksayt « je Tai dit au maître d'école » ; voir infra n° 88 pour les 
formes réduites; — t-sçn « le soleil », se kf-mr en t-stàt « partons 
pour la ville » ; tf mâtâm çri khâp « le bonnet de Madame » ; — s- 
HH « la chanson », s-fê « le bétail »; em finele si pi^yje « le livret 
de Joséphine »*; — t-manse « les hommes», t-vivr « les femmes », 
fît te-n-çyke « dans les yeux », mç-te vivr « avec les femmes », te 
znpslit çri kçfestake-tt'çverâl (exactement « aux femmes leurs épingles 
sont fichées partout >- les femmes fourrent partout des épingles »î). 

88. Il pourra paraître intéressant de trouver ici la liste des com- 
binaisons que forme Tarticle défini avec les prépositions les plus 
usuelles. Je la range par ordre alphabétique des prépositions du 
nhd. Le lecteur suppléera un substantif à la suite. 

AN(= an). — Ace. : msc. an tr, fm. an t-, nt. an s-, pi. an t-. 
Datif : msc.-nt. âm, fm. an /f, pl.^;i te. 

AUF (=(>/). — Ace. : msc. p//f, nt. çf s-, fm. et pi. çf t-, — 
Datif: msc.-nt. çf-tiiy fm. çftr, ip\,çf te, 

AUS (= ils) : msc.-nt. fis-tit, fm. us tr, pi. us te. 

BEI (=/>0 : msc.-nt. /ï/w, fm./>//f, pi- pi te, 

FUR (=fer) : msc. fçr t^, fm./^r /-, nt.fçr j-, pl.fçrt--. 

GEGEN (= keye) : msc.-nt. keye-n-tiiy fm. keye tf, pi. keye te. 

IN(=f«). — Ace. : msc. en tr, nt. çn-s, fm. et pi. çn /-. — 
Dat. : msc.-nt. cm, fm. f« /f, pi. en te. — L'homophonie de la com- 
binaison cm et du datif simple a produit une conséquence impor- 
tante qu'on retrouvera au n° suivant. 

MIT (= met) : msc.-nt. m^t-fjty fm. mf-/r, pi. m^-te. 

NACH « après, selon » (wj^> nç> nç) : msc.-nt. nçm, fm. 
nçx tf > nç tf, pi. «px te>nç te. 

NEBEN (=: nâve) : nave-n-fit, nave tf, nave te. 

OHNE (= çne) : msc. ^e tf, nt. âne s-, fm. et pi. j5fï^ /-. 

ÙBER (= çvr) et UNTER (^ çntr). — Ace. : fvr tf, evr-s, çvf 
/-; çntf tf, etc. — Dat. çir-ni, çvf tf,çvf te-, ontr-tp, etc. 

yON Q=-fo) : msc.-nt. /pw et/p/n, fm./p tf, pl.fote. 
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WEGEN (=vaye) : vaye-n-ffiy etc., cf. GEGEN, et supra n** 86. 
Z\JQ=tsû9 et tsç) : msc.-nt. isù^-tn, tsçnty isT^i; fm. isu^ tfy tsç tf 
tsç te; pi. isû^ te, tsç te, tsç te. 

ZWISCHEN (= tsvçse) : comme keye, nave, vaye, 

La tradition grammaticale inconsciente est si forte qu'un vrai 
Colmarien ne se trompe jamais sur ces rapports, si complexes 
soient-ils, et que sur le parvis Saint-Martin la marchande d'herbes 
a plus d'une occasion d'y reprendre Théophraste. 

89. L'article indéfini (mhd. ein) est en devant voyelle et e devant 
consonne, aux trois genres, et à l'accusatif comme au nominatif. 
Le datif, très régulier, est : msc. nt., mhd. eineme > colm. eme\ 
fm., mhd. einere > colm. ère ; et ces deux formes à leur tour se 
réduisent à nie et re après préposition : ç-tne pû^y^ « dans un livre », 
en-reslçp « dans une chambre »; â-me-n-^rt « à un endroit », avec 
insertion d*n adventice devant voyelle, supra n° 57, 3^-4°, et ân~re 
vânt a à une muraille »; nict-tne piï^ « avec un garçon », met-re 
mâht « avec une servante » ; fç-ine hûs « d'une maison », Jç-n-^e tçr 
« d'une porte » ; pi-me her « chez un monsieur », et pi-n-refroy 
« chez une femme », avec nasale adventice imitée de la liaison de 
an, (Hy fçn, etc. 

Jusqu'ici, rien que de normal. Mais le datif non régi par une 
préposition prend une forme un peu différente de ce qu'exigerait 
la pure théorie : on a çme et (nrey qui répondent, non à mhd. 
eineme et einere y mais à mhd. in eineme et in einere. L'emploi de la 
préposition in en fonction de datif peut se justifier ainsi : à l'article 
défini, le datif simple *cm était peu différent de cm « dans le », et 
ils se sont aisément confondus, d'autant qu'il y avait souvent inté- 
rêt, pour le sujet parlant, à insister sur la syllabe qui était indice de 
datif; or, une fois qu'on a eu dit cm « à le » comme « dans le », on 
s'est trouvé naturellement amené à dire « dans un, dans une », 
pour « à un, aune ». Exemples : i hâ-s çme-n-ârnte mân kâ « je l'ai 
donné à un mendiant » ; i hâ-s (nre-n-ârme frpy kâ « ... à une pau- 
vresse » ; et observer l'insertion nasale devant voyelle ; de même, 
au possessif, (me riye pilr si hits « la maison d'un riche paysan » 
(supra n° 86), (tt-re frçy fr hii^t « un chapeau de femme ». 

Dans les mêmes conditions, le négatif est khe, même au pi. ; dat. 
msc.-nt. khenfitct khem, fm. khenreetkhere. 
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Mais, quand ces mots ne sont pas suivis d'un substantif, ils 
prennent les finales de nomin.-acc. : msc. ayn^ et khetify fm. ayni 
et khenij nt. ayns et hhes^ pi. kheni, 

Colm. aytiy numéral et pronom indéfini reviendra infran° 107. 

Section n. — LE SUBSTANTIF. 

90. De ce que le génitif a complètement disparu, — tous les 
autres cas, ainsi qu'on le verra, étant semblables au singulier, — il 
s'ensuit que les noms appellatifs, n'ayant pas de pluriel en général, 
ont perdu toute flexion déclinée. De là, sans doute, la rigoureuse 
habitude de toujours les faire précéder de l'article défini : If pètf 
« Pierre », Umârî « Marie », s-khatele « Catherine » ; vç hes if sâm- 

petis ksà ? » où as-tu vu J.-B. ? » ; cm tn^yl si râtnasf « la serpette 
de Michel » ; sis em nâtsi çn cm mçy « dis-le à Ignace et à Marie», 
cf. infra n** 91 B b. Les noms de famille se construisent de la 
même façon : tf melf « Mûller », t-m^ltre (= Mûllerin) « la 
femme Mùller » ; et au pi. on à\x,pi te mçlf « dans la famille M. », 

§ I". — LE GENRE. 

91. Le genre des noms est en colm., à bien peu de chose près, 
ce qu'il est en nhd. En cas de divergence, ce n'est pas toujours le 
colm. qui est dans son tort, comme on le verra par les exemples 
ci-dessous où le genre nhd. est pris pour point de départ. 

A. Masculins. — a) Passés au fm. : colm. t-frçs « la gre- 
nouille » ; ainsi qu'on le voit par la métaphonie, le pi. a été, à un 
moment donné, pris pour un sg., — peut-être par contamination 
du genre du mot français, — et l'on a refait alors un pi. t-frese à 
l'imitation des noms faibles. 

b) Passés au neutre : e sèn-s çrt « un joli endroit »; mais mhd. 
art est plus souvent neutre que masculin '. 

B. Féminins. — a) Passés au msc. : tf pçtf « le beurre », parti- 
cularité commune à tout l'oberdeutsch ; tffàne « le drapeau », 
genre mhd. conservé; tf farse « le talon », refait sur le pi. t-farse, 
où le genre n'est pas marqué et qui naturellement était beaucoup 
plus commun que le sg. ; tf khâne « la cruche », refait de même 
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sur le pi. t-khâm; tr rtlt «la gale » (nhd. Râude), qui représente 
une forme masculine sans métaphonie (*/?rrt«/), éteinte en allemand, 
* mais sûrement germanique; it trivl « le raisin» n'est pas le même 
mat que nhd. Traube, supra n** 36, 5**. 

b) Passés au neutre. — L'habitude, dans les familles, de désigner 
les filles par le diminutif hypocoristique de leur nom, s-finele ou 
yîw&« Joséphine », s-lçnle «Madeleine », s-mêy « Marie », etc., 
jointe au genre neutre de vîp^ maytle^ etc., a entraîné pour consé- 
quence l'emploi du pronom neutre as ou s- en parlant d'elles. 
Mais cette licence n'est admise que dans la stricte intimité, et un 
étranger qui s'exprimerait ainsi commettrait une grave inconve- 
nance. 

C) Neutres. — a) Passés au msc. : tjr pantl « le ruban » n'est pas 
le même mot que mhd. Band, cf. /r/x;/, supra B a. 

b) Passés au fm. : t-hû7n « la poule », parce que, mhd. henné 
ayant disparu, c'est mhd. hiion qui a assumé la fonction de désigner 
la femelle; mais le pi. est resté hi)njr^ comme il conviendrait à un 
nom neutre. 

Le Lexique appellera l'attention sur ces légères discordances. 

§ 2. — LE NOMBRE. 

I) Masculins. 

92. A. Pluriels métaphoniques. — Comme la finale -e est néces- 
sairement tombée (supra n° 12, 4°), les noms de cette classe n'ont 
plus d'autre indice plural que la métaphonie elle-même. La forma- 
tion est très persistante : elle a subi peu de déchet et s'est même 
légèrement enrichie, infra n° 93, 1°. 

I** Monosyllabes ; s^n^ sçn « fils » ; poyniy paym « arbres » ; voïfy 
velf « loups » ; fçksy fçks « renards » ; fii^Sy fih « pieds » ; htVty hiH 
« chapeaux » ; stâpy stâp « bâtons », etc. 

2° Polysyllabes : nâyl, nèyl « ongles»; tnântl, mantl « man- 
teaux » ; fâtr^ fatr « pères » ; làte^ làte « volets » ; çfe, (fe « four- 
neaux »; hfifcy hife « monceaux », etc. 

B. Pluriels simples sans métaphonie. — 1° Ce type, soit que 
phonétiquement la voyelle radicale admette la métaphonie (Tag) 
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OU en soit insusceptible (Weg), est plutôt en perte dans le dia- 
lecte, du moins en ce qui concerne les monosyllabes : c'est qu'il 
était peu commode, le pi. ne s'y distinguant pas du tout du sg. 
On verra au n*' 93 comment l'analogie l'a modifié. Il reste inaltéré, 
par exemple, dans : vây, « chemin, chemins »; slayn^ « pierre, 
pierres»; siï^, « soulier, souliers »; fçnty « ennemi, ennemis » ; 
frçnty « ami, amis » ; mçnet « mois ». 

2° Au contraire, parmi les polysyllabes, le colm. a, en plus grand 
nombre que le nhd., les pluriels pareils aux singuliers : cela tient à 
trois causes, dont la dernière seule offre quelque généralité. 

a) Il arrive que tel nom qui prend la métaphonie en nhd. ne 
l'admet pas en colm., fait rare : âkr, « champ, champs ». 

b) Inversement, la métaphonie du pi. a passé au sg., dans epfl^ 
« pomme, pommes », et hartepfl^ supra n° 7, 7°. 

c) La suppression facultative de n ou en à la finale nhd. de cer- 
tains mots, laquelle a abouti à un rapport tel que Fleck: Flecken, 
ne se produisant pas en colm. (supra n° 13, 3°), on y constate des 
ressemblances telles que flake^ « tache, taches », sÇnie, « semence, 
semences », postérieurement parfois différenciées par la métaphonie, 
înfra n° 93, 1°. 

C. Pluriels faibles. — Cette catégorie est naturellement considé- 
rable : tnanSy tnanse « hommes » ; krçst, krçste « chrétiens » ; pii^y 
pfi^ue « garçons » ; nâr^ nâre « fous » ; /)/?r, pilre « paysans » ; oksy 
okseii bœufs »; lêp, lève « lions y>;pàr^ pare « ours », etc. Elle n'a 
rien perdu, et l'on va voir qu'au contraire l'analogie du datif pi. lui 
a apporté un léger accroissement. 

D. Pluriels de type neutre. — Ce type, rare en nhd., est tout à 
fait insignifiant en colm., parce qu'en fait il ne renferme guère de 
mots qui appartiennent au langage populaire. On n'a que ketf 
« dieux », kaystf « esprits », vermr « vers » (aussi v(rni)y et rantf 
a marges » ; car torn « épine » fait tern (Hebel écrit Dôrne et Dorne 
dans son dialecte); le pi. de vâlt est surtout vâltçfie ; quant à lîp 
« corps », il n'a pas de pluriel à ma connaissance. 

93. Les altérations opérées dans cette flexion par le colm. se 
rangent sous deux chefs principaux. 

1° Quelques monosyllabes, où le pi. ne se distinguait plus du sg.. 
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l'ont différencié par l'introduction d'une raétaphonie dont l'origine 
se décèle sans peine : àrm, pi. àrm « bras », par analogie de hant 
« mains » ; tây, pi. tây « jours », d'après nàyt « nuits », v. g. 
fiàrtsetàyi< 15 jours », t-tày vare Içnr « les jours croissent », mais 
aie iây « tous les jours » ; hçmty pi. hent « chiens », comme feks, à 
cause de la similitude des diminutifs h^ntle et fçksle. Cette différen- 
ciation commode s'est même étendue à quelques disyllabes de 
flexion faible : nânie^ pi. name « noms y>;fâne, pi. fane « drapeaux » ; 
prçfîey pi. prçne « fontaines »; et tante « digues », qui a la méta- 
phonie historique, la cumule exceptionnellement avec l'altération 
qui va suivre. 

2° Les pluriels dits faibles ont foisonné de leur côté. On avait, 
par exemple, régulièrement, dat. te manse « aux hommes » et nom.- 
acc. t-manse « les hommes » ; on avait, d'autre part, dat. te tiàve 
« aux voleurs » (= mhd. dieben): de ces trois quantités données 
s'extrayait sans diflSculté la 4* proportionnelle nom. -ace. t-tihe 
« les voleurs », laquelle avait l'avantage de fournir un pluriel clair 
à un nom dont autrement le pi. pouvait se confondre avec le sg. 
A ce principe se rattachent les types tels que çle « anguilles », 
ânipçse « enclumes », etc. ' ; mais il s'en faut de beaucoup qu'il se 
soit généralisé, cf. supra n** 92 B, t**. 

II) Féminins. 

94. La formation du pluriel des noms féminins est, bien entendu, 
beaucoup moins compliquée et ne donne lieu qu'à un nombre fort 
restreint d'observations. 

A. Pluriels faibles. — a) Types réguliers : frçyy frçye « femmes » ; 
j^/, sçle « âmes » ; /f7, tçle « planches » ; mçhy mçke « mouches » ; 
svestfy sveslre « soeurs » ; /d/f, faire « plumes » ; wp//, nôile 
« aiguilles » ; âksl^ âksle « épaules », etc. 

b) Les noms de ces deux dernières classes suppriment parfois Ve 
final, par survivance de l'ancienne flexion féminine forte ou imita- 
tion des masculins identiques : fàtf « plumes », âksl « épaules », 
sçsl « écuelles », sâytl « boîtes », se/l « faucilles ». 

c) Au contraire, quelques noms forts ont adopté en colm. le 
pi. faible: âkse « haches », ânste « angoisses », nçseii noix »'. 

B. Pluriels forts. — a) Avec métaphonie et sans désinence, régu- 
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licrement : mu^tf, mutf « mères » ; Ur/tf^ Hyt^ « filles » ; kâfiSy 
kans « oies » ; fuit y fist « poings » ; sçyy sey « porcs » ; khûSy khuy * 
« vaches », etc. — b) Exceptionnellement, avec métaphonie et 
désinence (cf. supra n° 93, i^),krefte « forces », sans doute par con- 
tamination du datif pi., très usuel dans des locutions comme mçt 
aie krefie « de toutes [ses] forces ». 

TU) Neutres. 

95. A. Pluriels en -er. — a) Avec métaphonie, toujours du type 
ancien : tây^y teyj « toits » ; klâs, klêsr « verres » ; râty rètr « roues » ; 
hûSy hisf « maisons »; pti^/^, pi^/f ^^ livres»; torfy terfr « villages», 
etc. — b) Sans métaphonie, soit parce qu'elle est phonétiquement 
impossible, soit^arce qu'elle a passé au sg. : khçntr « enfants », vtvf 
« femmes », pçltf « statues », pleti « feuilles » (supra n° 7, 7°). 
Cette formation s'est étendue par analogie à kmus « légume », pi. 
kmiàsfy et à la classe considérable des diminutifs en -le (< mhd. 
-/f«) : pliimlf « fleurettes », tini hanilf « tes menottes »; mçmfl 
(= Mundvoll) « bouchée », d'où memfeley et pi. fini tn^mfeler 
« morceaux friands», etc. 

B. Pluriels historiquement semblables au sg. — A plus forte rai- 
son des masculins, ceux-ci n'ont jamais en colm. la désinence -e, 
qu'ils n'avaient pas en mhd. (mais cf. infra C b) : yÇr « années » ; 
Apr, « poils, cheveux» ; kni « genoux »; kritSy « croix, chagrins » ; 
sçf n moutons », etc. Joindre un pi. métaphonique bien connu : 
klçstfy pi. klçstf « couvents »; mais rçr, pi. rçr « tuyaux ». 

C. Pluriels faibles. — a) Historiques : oyke « yeux », çre 
« oreilles », hârtse « cœurs ». — b) Analogiques, d'après les pré- 
cédents et la finale du dat. pi. (supra n° 93, 2°) : fort rare et 
optionnel, ekti eke « coins », tih et tiare « animaux ». 



§ 3 . — LES CAS. 

96. De tout ce qui précède, il résulte à l'évidence que le colm. 
ne doit plus avoir de l'ancienne flexion casuelle des substantifs, soit 
au sg., soit au pi., que de très faibles survivances. 

i** Au singulier, le génitif ayant disparu, et V-e final du datif des 
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masculins et neutres forts étant phonétiquement tombé, — comme 
au surplus dans l'allemand parlé de nos jours, — il ne peut plus y 
avoir dans cette classe, non plus que dans les féminins forts, 
aucune distinction de cas. Quant aux féminins et neutres faibles, 
V-en caractéristique des cas du sg. en mhd- a disparu, comme on 
sait, par analogie, en nhd., et aussi dans notre dialecte : tf frçy « à 
la femme », cm oyk « dans l'œil ». Restent les masculins faibles ; 
mais l'analogie qui a altéré nhd. der *Frauen ou im *Augen, a 
atteint aussi dem Menschen en colm., en sorte qu'on n'y dit plus 
que mnns à tous les cas. L'ancienne désinence ne subsiste plus que 
dans quelques locutions toutes faites, consacrées par l'usage : msc. 
te tneyts mi fer e nâre hâlie(= fur einen Narren halten), « tu vou- 
drais me mettre dedans, te gausser de moi » ; nt. fç hârtse kàrn 
(= von Herzen gern) « de tout cœur ». 

2° Au pluriel, le nominatif et l'accusatif sont nécessairement tou- 
jours semblables entre eux, semblables aussi au datif dans tous les 
noms faibles. Restent ceux où le datif se distingue par l'addition 
d'un n. Mais alors, de deux choses l'une : ou le datif a impqsé sa 
finale, sous la forme colm. -f, aux autres cas (supra n°' 93, 2°, et 
95 C b), et là encore il n'y a plus de distinction possible; ou, au 
contraire, le nom. -ace. sans désinence a subsisté, et, par une ana- 
logie inverse, la forme s'en est étendue au datif. Cette contami- 
nation s'est effectuée sur une très large échelle : dans les noms 
métaphoniques, te sfn « aux fils », comme t-sfn « les fils », çn tetây 
« dans les jours >yy çn te hant « dans les mains », etc.; dans 
les polysyllabes, çf-te-n-âkr « dans les champs », et non *âkre 
(~= Àckern); dans les neutres, i vel-s te khçntf kà « je veux le donner 
aux enfants » (et non *hhçntre)y çn teframte lantr « à l'étranger », 
i hâ vç çn te kUtr « j'ai mal dans les membres », tout comme s-fs-tii 
çft-kUtf kfâle (= Glieder) « cda lui est tombé sur les membres ». 
Toutefois la finale du datif subsiste : dans quelques monosyllabes, 
sunout neutres, çn âle-n-orte « en tous lieux », çn âle-n-^ke 
« dans tous les coins », mt file vorte « en beaucoup de paroles » 
(nom. -ace. vçrt'); dans quelques locutions proverbiales, s-çs te mise 
kepfçje (nom. -ace. t-mls) « c'est siffler aux souris > perdre sa 
peine », etc. 
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Section m. — L'ADJECTIF. 

97. I. L'adjectif colm. se présente sous les trois formes bien 
connues des germanistes : amorphe, forte et faible. 

1° Adjectif amorphe : kû^t « bon », sçn « beau », foyp « sourd », 
vis « blanc », haylik « saint », etc.; toujours ainsi, quand Tadjectit 
n'est pas épithète, iàrmân çs fol « cet homme est ivre », sini frçy 
fs svâfir vçre « sa femme est enceinte », etc. 

2° Déclinaison forte: cf. celle de l'article^ supra n** 86. 





Msc. 


Fm. 


Nt. 


PI. 


Nom.-Acc. 


kûJtr 


ku9ti 


kMs 


kûdti 


Datif 


kÛ9tfll 


kudir 

4f 


kMfii 


kû9te 



3° La déclinaison faible s'est sensiblement altérée. On attendrait 
exclusivement kïi^t au nom. sg. des trois genres et à l'accus. sg. nt., 
et partout ailleurs ktpte. Ces formes existent, comme on va le voir. 
Mais, l'accus. msc. de l'article s'étant assimilé au nomin., un accus. 
tf kûne mans « le bon homme » ne pouvait manquer d'amener à sa 
suite un nomin. semblable, /f kû^te mans, lequel à son tour a suggéré 
un nomin. -ace. nt. s-kû^tekhçnt « le bon enfant ». D'autre part, le 
nomin. -ace. pi. s'est différencié du datif pi. par la substitution 
de la forme forte à la forme faible : soit donc, datif te kûHe 
tnanse, mais nom. -ace. t-hiM niansCy et ainsi toujours. Et cette 
extension du type fort a passé aussi, mais non obligatoirement, 
au nom.-acc. fm. sg., à la faveur des diverses confusions qui vont 
être présentement étudiées. 

98. II. Si, en effet, les formes colm. ne diffèrent guère de celles 
du nhd., l'emploi en est beaucoup moins rigoureusement réglé. On 
ne saurait s'en étonner, puisque la répartition qui s'en est effectuée 
dans la grammaire classique est le résultat d'une longue évolution, 
et même, en partie, d'une codification artificielle, qui n'était pos- 
sible que dans une langue fixée par l'écriture. C'est à l'écriture 
aussi, contrairement à mes habitudes, que je demanderai ma docu- 
mentation sur ce point; car, puisqu'il s'agit ici, précisément, non 
d'une règle constante, mais d'alternances arbitraires, mes souvenirs 
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OU. mes observations personnelles ne prouveraient rien et pourraient 
être suspectes d'infidélité. Il vaut mieux qu'un pur Colmarien, 
Mangold, nous renseigne sur les inconséquences qu'il constate 
inconsciemment dans son propre parler '. 

1° Adjectif non précédé d'un démonstratif. — Ici, comme on 
doit s'y attendre, on a presque toujours le type fort. 

a) Sg. msc. : nomin. tfi ârm^ spâts Mg. 98 « ô pauvre moineau y> ; 
ace, régulier dans des locutions traditionnelles, hoU tây, hôte 
tnoryey kote-n-nve (supra n° 45, 4°), mais partout ailleurs semblable 
au nomin., /rj;j„r mi'i9t Mg. 34 « bon courage » ; dat. pi àlrjt pUis Mg. 
82 « à tout éclair = en plein orage ». 

b)Sg. fm. : nomin. -ace, toujours kiïHiy sèni, etc., excepté dans 
la locution traditionnelle kgt nâyt « bonne nuit » ; dat. en ksontf Içft 
Mg. 77 « en air sain ». 

c)Sg. nt. : nomin. -ace. lupsvivele Mg. 78 « chère mignonne », 
iiïfraytihs ayketçm Mg. 77 « gai domaine », mais amorphe dans la 
locution toute faite kviyt vâsjr (supra n**» 34, 3°, et 76, 1°); datif, 
comme en a. 

d) Au pluriel, la confusion paraît s'introduire. — Nomin. -ace. : 
nati pltUme Mg. 76 « de jolies fleurs », e lantle kriini pçne Mg. 80 
« un carré de haricots verts » (bien entendu, le second substantif 
conçu, comme en nhd., au même cas que le premier); mais fol 
melâûhhçlise ketâûke Mg. 26 « plein de pensées mélancoliques ». — 
Datif : mçt kiidte vgrte Mg. 78 « avec de bonnes paroles » ; mais 
met h'iHi vorte Mg. 69, si ce n'est un simple lapsus. 

2° Adjectif précédé d'un déterminatif qui exigerait à sa suite la 
forme forte. — L'alternance est fréquente. 

a) Sg. msc. — Nomin. : e pràfjr.,. tçytpnân Mg. 49 « un hon- 
nête gendre » (et une série d'épithètes intercalées, toutes en -f), ett 
aynfâyr pàsetnâyr Mg. 44 « un simple fabricant de balais », e tçtnf 
yokie Mg. 96 « un imbécile », mi erstf Hipst^ Mg. 44 « mon pre- 
mier amoureux », etc. ; mais en arme slçkr Mg. 96 « un pauvre 
gueux », e kimiôse ... viân Mg. 33 « un homme bizarre » (et une 
série d'épithètes intercalées, toutes en -e), mi Uhe tnàn Mg. €(> « mon 
cher mari », etc. — Ace. ' : e oneir pjrst Mg. 96 ' « un honnête 
gaillard » ; mais e kfPte rçt Mg. 26 « un bon conseil », e tàylike 
fjrtiinst Mg. 76 » un gain quotidien ». 
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b) Le sg. fin. est hors de cause dans cette catégorie. 

c) Sg. nt. — Nomîn.-acc. : en çnketsoyes khçnt « un enfant mal 
élevé», e kû^ts pihjele Mg. 8i « un bon petit garçon », khe sûrs 
ksçyt Mg. 87 « pas un visage maussade », w/ siis satsele^ Mg. 93 
« mon cher petit trésor », etc. ; mais e klayn ose Mg. 65 « un petit 
repas », efin tnçmfele Mg. 70 « un fin morceau », e sârf çrtayl Mg. 
88 « un jugement sévère ». — Ici non plus qu'au msc, il ne peut 
être question du datif : cf. infra 3°a et c. 

d)Le pi., comme le fm., est naturellement hors de cause dans 
cette classe. On les retrouvera infra 3° b et d. 

3° Adjectif précédé d'un déterminatif qui exigerait à sa suite la 
forme faible. — L'alternance règne presque à tous les cas. 

a) Sg. msc. : très régulier, sauf ce qui a été dit de la forme, 
supra n° 97. — Nomin.-acc. : if prâfe mdn « le brave homme », 
etc. ; mais parfois, en prononciation rapide et pour les adjectifs très 
usuels, le type normal devenu identique à Tadjectif amorphe, iàr 
kàJt mans « cet excellent homme » 5. — Datif: mçt mim lihjc hâns 
Mg. 95 a avec mon cher Jean », âtn vàrtne-n-çfe Mg. 76 « devant le 
poêle chaud ». 

b)Sg. fm. — Nomin.-acc. : t-ântf voy^ Mg. 76 « l'autre semaine», 
en t-ântf valt Mg. 62 « dans l'autre monde », t-femfetsvânsikst 
laksiôn Mg. 60 « la 25* leçon », t-ali lièp Mg. 17 « le vieil 
amour »; mais e krôsi hoytsit Mg. 83 « un grand mariage », 
e klekliki frçy Mg. 78 « une femme heureuse », mini lihn sel Mg. 
97 « ma chère âme », etc. ^ — Datif: en tare pçklike valt Mg. 65 
« dans ce monde [où tout va] de travers », for iinr mâyesiçtise 
heyevârt Mg. 39 « en ta majestueuse présence »; mais, avec intru- 
sion delà finale forte du nomin.-acc, en tare pokliki valt Mg. 31, 
qui toutefois pourrait bien être une faute; et, avec intrusion de la 
finale forte du datif, niet viinf krÇsffgrtân Mg. 94 « avec ma grande 
fonune ». 

c) Sg. nt. — Nomin.-acc, comme au msc, tes ârm ou tes arme 
khent « ce pauvre enfant », mais je ne trouve d'exemples écrits que 
du second cas : s-klayne khent Mg. 77 « le bébé », tes arme trepfele 
Mg. 81 « ce pauvre mignon », s-lêtike lave Mg. 85 « le célibat », 
s-lâûe varie Mg. 77 « la longue attente ». -r- Datif : comme au msc 

d) Pluriel. — Nomin.-acc, toujours la forme forte, supra 
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n° 97 : t-âlti xnvf Mg. 80 « les vieilles femmes », t-ersli feyelâte Mg. 
76 « les premières violettes »,.// trilriki vçnifnayt Mg. 76 « les 
tristes nuits d'hiver », ait ântri vîvf Mg. 77 « toutes les autres 
femmes »,/i>»' sçni ayklr Mg. 89 « tes jolis petits yeux », khe susi 
snapslf Mg. 33 « pas de douces lampées d'eau-de-vie », etc. — 
Datif : toujours régulier, met mine kti^te frçnt « avec mes bons 
amis ». 

99. m. Il n'y a presque rien à dire des dérivés d'adjectifs. 

1° Le comparatif et le superlatif se forment, sans difficulté, 
comme en nhd., respectivement par-^r > -/- et -^st > -i/, et ordi- 
nairement par la métaphonie si le positif ne Ta déjà : kriàn 
c( vert », kriinfy ir kri}nst(e); hç^i « haut », hçyjy ^f h^VJiÇe), supra 
n"* 75 et 77, 1° B c ; krçs « grand », krèsf, If krfsty supra n*" 80 et 
84, 2°; âli « âgé » f//r, tr elU (par syncope du /, supra n°* 48 init.); 
iiriha^ violent », ejyer^ âmeriksUy supra n° 66, 2" B b, etc.. LeLexique 
donnera le détail. Le comparatif de fil est mç tout court, même 
devant voyelle, mç as tfl « plus que toi » ; et, par analogie, la 
voyelle est la même au superlatif, âm mfste. 

2° Certains adjectifs forment, sans métaphonie, — ce qui montre 
combien ils sont récents, — des diminutifs familiers pris substan- 
tivement : e pràfele « un brave garçon (ironique), un mauvais 
sujet » ; âltrle « mon vieux », terme d'amitié, où la finale dimi- 
nutive s'est même superposée à Vr du nomin. sg. msc. 

3'' L'adverbe est, comme en nhd., devenu identique à l'adjectif 
amorphe: kilH^ « bon, bien » (aussi x;j)/) ; naty «joli, joliment»; 
sflr « aigre », et vas lûdys mi sç sflr â ? « pourquoi me fais-tu grise 
mine ? » etc. Il en a le vocalisme : soit que l'adverbe ait adopté le 
vocalisme de l'adjectif, /nVj, « précoce, de bonne heure », bert^ 
« dur, durement », supra n° 7, 7*^, etc. ; soit qu'au contraire il lui 
ait imposé son vocalisme, spçt^ « tardivement, tardif » (mhd. spàt 
et spaete^. Cependant, le colm. distingue, comme le nhd., sq 
« déjà »et s(n « bellement », dont la connexion étymologique n'ost 
plus saisissable. 
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Section IV. — LES PRONOMS. 

100. La répartition indo-européenne et germanique des pro- 
noms en « sexués » et « insexués » n'a plus guère de raison d'être 
aujourd'hui, puisqu'en nhd., et à plus forte raison en colm., par 
TefFet de la dégradation des flexions, bon nombre d'anciens pro- 
noms sexués sont devenus insexués. Il semble donc préférable d'y 
renoncer et d'adopter une classification moins archaïque, soit : 
1° pronoms personnels, comprenant les pronoms insexués anciens 
et celui de 3* personne; 2^ démonstratifs; 3° possessifs; 4° rela- 
tifs; 5° interrogatifs ; 6° indéfinis, auxquels on adjoindra les numé- 
raux. 

§ I*^ — PRONOMS PERSONNELS. 

101. La plupart des cas de la déclinaison des pronoms person- 
nels ont, comme du reste en nhd. parlé, deux et jusqu'à trois 
formes, selon le degré d'emphase qu'y attache le sujet parlant : s-es 
mf ayns « çà m'est égal », mais vas Içyt-s mfr ï ? « que m'importe, 
à moi } n'y ihâ ti ksà « je t'ai vu », mais vas kçt-s iiy^ à ? (= was 
geht es dich an ?) « mêle-toi de tes affaires » ; er klûrt « il louche », 
mais àr het-s-tnf ksayt « c'est lui-même qui me l'a dit » ; s-çs kfâle 
« elle est tombée » (cf. supra n° 91 B b), mais as vçUs n^t hà, 
« [je le voudrais bien,] c'est elle qui ne veut pas », etc. 

Les pronoms ont, comme les noms, perdu le génitif; mais ils 
ont tous conservé un accusatif distinct du nominatif. Il va sans 
dire que, dès lors, le pronom réfléchi n'a que l'accusatif : psçne si 
six 'PX> ^^ faites donc attention à ce que vous dites »; mf tat si 
sarncy « il y aurait de quoi avoir honte ». 

I" personne 2^ personne 

Sg. PI. Sg. PL 

Nomîn. r/^ ^ ^^y ^^^y ^T ^*, '«*> '^> ^- (^y ^fy tr 

Ace. tniy^ mi çns, is ti^s ti eyy, i 

Datif w^"r, m^r, mf çnsy is tçr, ter, tf eyyy i 

Le vocalisme de is est peut-être influencé par celui de i corréla- 
tif en 2* personne ; car on attendrait plutôt quelque chose comme 

XI. — V. Hxxtt. ■— Le DiakcU Alaman dé Colmar. 6 
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*Q5 > *es^. Sur pi. I w(?r, voir supra n° 53, 1°. Sur pi. 2 ey-/y voir 
supra n'' 43, 3°. On constatera que, comme en nhd., mhd» itu:h et 
iu sont entièrement confondus. 

3*^ personne 

Msc. Fm. Nt. PI. 

Nomin. àr^ ar, er sç, si as, s si, sçy si 

Ace. (ne, ene^, ne, e si, si as, s sf, sç, si 

Datif fw, fil çre, ere^, re ftn, tii (ne, ene, ene 

Le « vous » de politesse s'exprime de trois manières : 1° par 
pi. 3, sivese-s vçl « vous le savez bien » ; 2** par sg. 3, âr ou si, 
suivant le sexe de la personne à qui on s'adresse ; 3° par pi. 2, (r 
ou ef. Mais la première est la seule tout à fait respectueuse. 
L'usage des deux autres varie ' . 

Tous ces enclitiques forment éventuellement entre eux des com- 
binaisons variées, dont il convient de donner tout au moins 
quelques exemples typiques : 1 hâ-ne ou ne-n'âketrpfe (= ich habe 
ihn angetroffen) « je l'ai rencontré » ; te hes-s-tii ksayt « tu le lui as 
dit » (du hast es ihm gesagt) ; / kçn-s ère (=ich gônne es ihr) 
« tant mieux pour elle » ; si han-mf-s ksayt « vous me l'avez dit », 
nif han-tf-s kâ « nous te l'avons donné », si ha-ne-ne ksçkt « ils le 
leur ont envoyé », etc.; te khâs-s-mf vçl klçyve, van i if -s sa, « tu 
peux bien me (le) croire, quand je te le dis », formule usuelle d'af- 
firmation énergique devant un doute exprimé. 

On voit par quelques-uns de ces exemples, qu'il serait aisé de 
multiplier, que l'ordre de construction des pronoms-régimes entre 
eux n'est pas constamment le même en colm. qu'en nhd.; mais, 
comme en nhd. même cet ordre est encore en partie facultatif, il 
n'y a pas lieu d'insister davantage sur une notion de pur usage 
qu'illustrera le premier texte venu. 

102. Quant à l'emploi du pronom personnel, il n'est pas aussi 
obligatoire, en tant que sujet, en colm. que dans la langue clas- 
sique. Mais on sait, du reste, que les dialectes et même le parler 
usuel du nhd. en admettent souvent l'ellipse. 

1° Le pronom de sg. i est parfois omis, surtout dans des locu- 
tions très courtes, et quand l'équivoque n'est pas possible^ par 
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exemple devant le vb. « être » : pçn mUt « je suis las »; hâ khe Içst^ 
« je n'en ai pas envie, çà ne me dit rien » ; vays net vas i àfâfit vçl 
(= was ich anfangen will) « je ne sais à quel saint me vouer », etc. 

2° L'ellipse du pronom de sg. 2 est tout ce qu'il y a de plus cou- 
rant, parce que la désinence du vb. suffit à empêcher toute équi- 
voque : yÇy pçs pràfy « oui, tu es sage » (à un enfant); tç hçs (=da 
hast) « voilà pour toi »; ksfs ti pape? « vois-tu ton papa? »; 
hhàs'S flçke? a sais-tu le raccommoder? »; khàs-s flçkel « [c'est toi 
qui Tas déchiré,] raccommode-le »; vçrs tçy^ hseyPsè (== wirst doch 
gescheit sein) « dis donc pas de bêtises »; etc., etc. 

3* Le pronom-sujet sg. 3 est toujours exprimé, ainsi que ceux 
du pi., dont, l'ellipse prêterait à amphibologie. 

§ 2. — DÉMONSTRATIFS. 

103. Les pronoms mhd. dirre (> dieser) et jener ne sont en 
colm. d'aucun usage, à la seule exception de la forme neutre et 
indéclinable tes ou tes « cela », qui représente mhd. rfij. Mais ils 
ont un certain nombre de substituts. 

1° Le plus simple est mhd. der > colm. tôr, soit donc l'article 
défini lui-même, mais prononcé avec plus ou moins d'emphase, et 
décliné comme suit : 

Msc. 

Nom.-acc. îàr, taty ta, ta 
Datif tam 

D'y a, de plus, un ace. msc. tàne ou tane, qui s'emploie toujours 
quand le démonstratif n'est pas suivi d'un substantif : Velffoyl hes 
ksosel — tane (= Welchen Vogel hast [du] geschossen? — *Den). 
Comme tane ne peut phonétiquement répondre à mhd. défi, il est 
évident que sa désinence a été refaite sur celle de çne « lui », ou 
plutôt toutes deux sur celle d'autres pronoms qui avaient régulière- 
ment, à Face, masc, -^ final < -en {p^ 107, 2). 

2** Le corrélatif de târ correspond à la juxtaposition mhd. da^ 
sélbe, où le premier terme s'est normalement réduit à s (supra n** 87) 
et le second a perdu sa labiale finale (supra n° 73), soit donc colm. 



Fm. 


Nt. PL 


tu, te 


tâs, tçs, tes tu, te 


tare, tare 


tam tàne, tane. 
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*s-sal > sal^; après quoi ce sal, devenu thème indépendant, a 
servi analogiquement de support à une nouvelle flexion. 



Msc. 


Fm. 


Nt. 


PI. 


Nomin.-acc. sal, salf 


sali 


sal 


sali 


Datif saUp. 


salf 


saltit 


sale. 



Le nomin. salf s'emploie quand le démonstratif n'est pas suivi 
d*un substantif. Dans les mêmes conditions, il y a également un 
ace. msc, sale. Cf. supra 1° in fine. 

30 Pour préciser la situation respectivement rapprochée ou éloi- 
gnée d'un objet, on ajoute volontiers aux démonstratifs les adverbes 
de lieu tç (= da) et tert (=dort, supra n° 18, 2°) : tâtç ii celui-ci » 
est surtout d'usage très fréquent. 

§ 3. — POSSESSIFS. 

104. Les possessifs servent à la fois de qualificatifs et de pro- 
noms : mi fàipnasf « mon canif »; s-^s mtns « c'est le mien ». 
Seulement, comme on le voit, ils ont des formes plus pleines et 
plus longues dans le second cas que dans le premier. Il est bien 
rare, en effet, que Vi du qualificatif possessif du sg. soit prononcé 
long, à moins qu'on n'y attache une valeur particulière d'emphase : 
ni^t mim piïd « avec mon fils »; mais mçt tntmpil^ « avec mon fils » 
[non avec le tien ou celui de tout autre]. 

Les formes usuelles sont donc : m/, //, si, er; onsf^ eyer^ çr Qr). 
La première servira de paradigme : 

Msc. Fm. Nt. PL 

Nom. -ace. tni^ tnlnr mini y mini mi, mtns mini, mini 

Dat. mim, mlmii mire *, mtnre mim, mtntii mine, mine. 

Bien entendu, les finales de nomin. sg. msc. et nt. n'apparaissent 
que quand le possessif n'est pas suivi d'un substantif; et, dans ce 
cas, Tacc. msc. peut être mine. Quant au nomin.-acc. fm., tout 
ce que j'en puis dire, c'est que, dans le milieu où j'ai vécu, j'ai 
presque constamment entendu dire minifroy « ma femme », et que 
la forme apocopée mi froy, employée dans certains dialectes 
d'Alsace et entendue par moi dans la bouche de certaines personnes 
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à Colniar même, y eût été considérée comme une faute de langage. 
Je ne saurais donc décider dans quelle mesure cette forme est ou 
non colmarienne; mais je remarque tout au moins que Mangold 
écrit toujours miniy tiniy sini, au fm. sg. comme au pluriel*. 

§ 4. — RELATIFS. 

105. Il n'y a plus, à proprement parler, en colm. qu'un seul 
pronom relatif, servant pour tous les genres, nombres et cas, à 
savoir l'adverbe vç « où » prononcé brièvement, que, pour en 
donner une idée adéquate, on pourrait traduire par le « que » uni- 
forme de beaucoup de locutions relatives du français populaire. 
C'est ce que feront mieux comprendre quelques exemples. — 
Nomin. : ta mân vç tç st(t « cet homme que voici »; t-frçy vç tçrt 
setst « la femme qu'est assise là bas », etc. — Ace. : s-maytle vç te 
khirçte hfs « la fille que tu as épousée » ; avec n de liaison (supra 
n^ 57, 4°), vç-n-i khirçte hâ « que j ai épousée », etc. — Génitif, 
cf. supra n**" 86-87 • ^T P^^ W ^^^ si hits khçyft hes, « le paysan dont 
tu as acheté la maison », populaire « que tu as acheté sa mai- 
son », etc. — Datif : ta vàkes vç tû-n-tii e trçt kâ hes, « ce polisson à 
qui tu as donné un coup de pied », populaire « que tu lui as 
donné... »; t-le-zr vç si tri kilke (= wo sie *darein gucken) « les 
trous par lesquels ils regardent » ; tf pây^ vç mf trçvf mfm « la 
rivière qu'il faut franchir », etc. 

Dans ces derniers exemples, l'emploi d'un adverbe de lieu est 
parfaitement justifié. Partout ailleurs il s'est répandu par voie de 
contamination extrêmement simple, comme au surplus il remplace 
aussi le pronom relatif en nhd. dans des tournures peu différentes 
(worin, wofûr, womit). 

• Le démonstratif antécédent du relatif est ordinairement celui du 
n° 103, 1° : tar vç « celui qui », ti3 vç « ceux qui »; cependant on 
dit également salf vçy etc. 

§ 5. — INTERROGATIFS. 

106. I. L'interrogatif « qui? quoi? » (nhd. wer? was?) est : 
msc, nom.-acc. vàr ou var suivant l'emphase, datif mw; sans fm.; 
nt. vas à tous les cas : var fs tç? « qui est là? » var (ou vane, supra 
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n° 103, 1°) h(s ksà? « qui as-tu vu? » ni{t vampçs kâûe? « avec qui 
es-tu allé? » vâ-says? (supra n°'48, 4°) « que dis-tu? » vas lû^yi mi 
â? i< qu'as-tu à me regarder? » çf vas leyt tar stayn? « sur quoi 
repose cette pierre? », etc. Ici, l'absence du génitif est suppléée par 
une périphrase, telle que vam khêrt (=wem gehôrt) s-râmasf vç te 
hes? <^ k qui appartient la serpette que tu as? » (wessen Rebmesser 
hast du?). 

2. L'interrogatif « quel? » se décline sur un thème vel- (supra 
jjo jj^ 2°); mais la forme fléchie nt. vel-s ne s'emploie que quand 
le substantif n'est pas exprimé. 



Msc. 


Fm. 


Nt. 


PI. 


Nomin.-acc. vçlf 


veli 

4 


vely vçls 


veli 


Datif velrii 


velf 


velfii 


vêle. 

4 



3. Plus usuel dans cette fonction est l'interrogatif vas fir e 
(==was fur ein) pour les trois genres, pi. vas fçr. Les trois mots 
n'en font qu'un, avec accent intense sur l'initiale, ce qui a amené la 
création de l'adjectif dérivé vàsfçrik {= *was-fûr-ig), v. g. : Har- 
tepflfayl! — Fâsfiriki? — Mislr. « Pommes de terre à vendre! 
— De quelle espèce? — De celle dite petite souris. » 

§ 6. — NUMÉRAUX ET INDÉFINIS. 

107. I. Le numéral et indéfini ayn^ placé devant un substan- 
tif, ne prend aucune désinence au nom. -ace. msc. et nt. ; au datif, 
il fait ayntii et ordinairement aym; le fm. est ayni, dat. ayrtf. Il va 
sans dire que ces formes supposent qu'on insiste sur l'idée de l'unité. 

2. Ce même mot est employé très communément au sens du 
pronom indéfini « on » : bien entendu, dans ce cas, il n'a ni fm. 
ni nt.; mais, en revanche, il a préservé une forme d'accusatif*, et 
offre ainsi l'avantage d'une déclinaison, qui manque au pronom mf 
(= man). Le nominatif se construit après le verbe précédé du pro- 
nom sg. 3 ni. : s-mayni ayn (=^ *es meint ein), « on croit, on croi- 
rait, on dirait ». Ace. : va-mf siy^ çn te kleye m^st, frase-n-ayne t-sey^ 
« quand on se fourre dans le son, les cochons vous mangent » 
(inconvénients de fréquenter mauvaise compagnie); vçrçm rets 
(=:redest du) sç krgp ayne-n-â? « pourquoi parles-tu si grossière- 
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ment aux gens? ». Datif : va-mj^ âm venihste trà tafit^ jâlt-s aym 
vçif çfaymçl î, « cela vous revient tout à coup au moment où l'on 
y pense le moins ». 

3. Quand le numéral ayn n'est pas suivi d'un substantif, il fait : 
nomin. ace. masc. ayttf (parfois ace. aym); nt. ayns, Ve fil hentl 
— aytif « combien de chiens? — un »; vçl sit çs-s? — hâlvf ayns 
« quelle heure est-il? — midi et demi ». De même, vâsfçr e hçnt? 
vas fer e pflâns? (PQanze) vas fçrehùs? (suprsin^ 106, 3), msLisvâsfir 
aynf? vas fer ayni ? vas fçr ayns? On en dira autant de khe « aucun » 
(supra n° 89), et de àl « tout », qui fait : datif àhii et âlt\ pi. âli et 
âle\ nt. aies disyllabe*, seulement quand il équivaut au lat. omnia. 

4. Le numéral « deux » est tsvay et, — sans distinction de genre, 
mais vieilli et peu usité, — isvç; il n'a point d'autre forme. De 
même, trey « trois », uniformément. Mais, à partir de « quatre » et 
jusqu'à a douze », le numéral employé sans substantif prend une 
désinence, nomin. -ace. -î, dat. -e : fçmf stçnte « cinq heures » [de 
durée], maÀs fçmfi « cinq », keye te fçmfe « vers cinq heures »; 
tsvelfayer a douze œufs », mais tsvelfiy « midi, minuit ». Après 12, 
on recommence à dire tritse « 13 », Isvânsik « 20 », hçntft « 100 », 
taysik « 1000 » en toute position; hçnifti tt toysiki signifient « des 
centaines, des milliers ». 

5. Les indéfinis construits sur l'interrogatif (supra n° 106) sont : 
nomin. -ace. çpf « quelqu'un », dat. epr^i; nt. fpes et eps « quelque 
chose », indéclinable; adverbe epe « par hasard » (< nhd. etu»â, 
supra n° 53, 3°b), et devant voyelle çpe-n-^ supra n® 57, 4°. Les 
négatifs sont, respectivement, nime « personne », et niks « rien », 
indéclinables. Les autres indéfinis ne relèvent que du Lexique. 
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CHAPITRE II 



CONJUGAISON 



108. Les éléments de la conjugaison sont beaucoup mieux 
conservés en colm. que ceux de la déclinaison. Ils ont toutefois 
subi un déchet très notable^ commun d'ailleurs à tout Talaman 
moderne, par la totale disparition du prétérit, d'où résulte l'absence 
d'une forme simple pour l'expression de l'imparfait et passé histo- 
rique et, la plupart du temps aussi, du conditionnel. Les cat^ories 
ainsi perdues ont été suppléées par un abondant développement de 
locutions verbales périphrastiques. 

Mais la grande classification des verbes germaniques en « forts » 
et « faibles » est demeurée intacte, sauf quelques altérations de 
détail, et c'est par elle qu'il convient d'ouvrir la matière de la con- 
jugaison, pour faire apprécier la continuité historique de l'admi- 
rable apophonie indo-européenne jusqu'aux plus humbles patois 
contemporains. 

Section P'. — CLASSIFICATION DBS VERBES 

109. Le vb. colm. n'ayant plus de parfait i l'indicatif, et 
n'ayant même conservé la forme de ce temps que très exception- 
nellement au subjonctif (infra n° ii8), on n'en déterminera le 
classement que sur la base du participe passé à sens passif, lequel se 
termine en -e (< -^«), avec ou sans apophonie, dans les verbes 
forts, et en -/ (< -^/), toujours sans apophonie, dans les verbes 
faibles. Observons au début qu'il n'est pas sans exemple que, par 
imitation de ce qui se passe aussi en nhd. pour les prétérito-présents 
(infra n** H2, i), le ppe lui-même soit rempLicé par l'infinitif dans 
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certains verbes très usuels qui à leur tour se trouvent régir un infini- 
tif : Umtat^ hft mi Ifre strçke « ma mère m^a appris à tricoter », au lieu 
de sir^he klfrt (= stricken gelehrt), par analogie de la tournure si 
b(t khffie strçke « elle savait tricoter », etc., etc. ' 

1° Les verbes forts du dialecte sont, à peu de chose près, ceux de 
l'allemand classique, c'est-à-dire que cette catégorie n'a presque rien 
perdu ni gagné. En fait de déchet, je signale ici, par ordre d'impor- 
tance : heve « tenir », khepi (jamais *khové)y au lieu de mhd. gehaben 
(gehoben); ketrayt « porté », analogique de er trayt « il porte » 
(Hebel écrit de même treit =getragen, v. g. p. 257); kvept « tissé » 
et ksûkt « sucé », jamais ^'kvçve ni *ksçye\ enfin, kspoyt « craché » et 
ffvçrt « embrouillé ». Les autres cas, qui seront relevés au Lexique, 
proviennent de la contamination d'un verbe fort par le causatif 
faible correspondant : ainsi, khaût (= gehângt), sans distinction des 
types verbaux (hangen, hângen, henken); klesi « éteint » (gelôscht, 
erloschen), etc. Mais même cette nuance si délicate se maintient en 
général, et l'on ne confondra jamais, par exemple, e ksvçlene pake 
« une joue enflée », avec ksvçlti hàrtçpfl « pommes de terre qu'on a 
fait gonfler » [en les cuisant à l'eau dans leur pelure]. 

2** Inversement, pour les rares verbes faibles qui ont passé à la 
flexion forte, le phénomène peut se ranger sous trois chefs. 

a) Parfois il n'est qu'apparent, en ce que le colm. montre un ppe 
fort venu du mhd. : sâlse « saler » fait ksâlse en toute fonction; vfye 
« peser » a pour ppe kvfye^ qui évidemment relève de l'infinitif mhd. 
ivëgeHy « wâgen, bewegen ». 

b) Par analogie du ppe fort, soit qu'il ait ou n'ait pas un voca- 
lisme différent de celui de l'infinitif, on constate la substitution de -e 
à -/ final. — Avec apophonie : liie « sonner la cloche », klçtCy 
d'après rite y etc., infra n° iio I; vçnse « souhaiter », et tsçnte 
« allumer », kuçnse et âketsçute, d'après pçntey etc., infra n** 110 
ni, I. — Sans apophonie : rçye « se repentir » et trÇye « menacer », 
krgye et ketrôye^ d'après kspçyCy infi-a n® iio I; on dit bien s-het 
kslçst « il a grêlé », mais kslçse (d'après sliisey infra n*^ 1 10 H) ne 
répugne pas au sentiment linguistique. 

c) Quand le radical du vb. faible se termine en / (supra n** 12, 5°), 
le pp^ se trouve avoir une syllabe de moins que l'infinitif, et ordi- 
nairement il se maintient ainsi : rçste « apprêter » et rite « parler » 
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font kr^st et kret. Mais l'équilibre a été rétabli, par l'addition artifî 
cielle d'un -e de participe fort, dans htrçte « épouser », khtrçte (peut- 
être d'après hrçte <;mhd. gerâien), 

§ I*'. — ■* VERBES FORTS. 

110. Les sept classes de la grammaire historique sont représen- 
tées en colm. par des types qui, du moins au point de vue de la 
quantité de la voyelle, sont souvent plus purs même qu'en nhd. 

I. Voyelles radicales : înf. î (< mhd. i > nhd. et), abrégé en 
colm. devant une sourde du mhd., supra n** 34, 2°; ppe f (<C mhd. 1 
> nhd. I ou ie)y jamais allongé en colm. : ainsi, non seulement rite 
krete « chevauché », krife kekrefe « saisi », sise ksçse^ etc. ; mais 
encore lïte klete « souflfert », mite ksn^te « coupé »; et enfin pltve 
(et pli) keplçve « resté », srive ksrçve « écrit », etc., toujours sans 
allongement de Ve. Le présent a naturellement le vocalisme de 
l'infinitif : er rit, er plit, i lity isrip, etc. 

Le vb. stike « monter », qui n'est d'ailleurs pas fort usité au ppe, 
ne fait p^s*ksteye régulier (supra n° 15,1**), mais kstike par transport 
pur et simple du vocalisme de l'inf. Les deux verbes sreye « crier » 
(< mhd. schrien) et spçye « cracher » (< mhd. spûwen doublet de 
spiwen) font respectivement isrçye (mhd. geschrûwen) et *kspçye 
(< mhd. gespiiwen) ; mais ce dernier a cédé devant un ppe faible kspçyt. 

n. Voyelles radicales : inf. i^ (< mhd. ie> nhd. te), très nette- 
ment diphtongue; ppe p, presque jamais allongé : sli^se kslose 
« fermé à clef », siise ksçse « blessé par une arme de jet », fypi^ie 
flpçte « prohibé », tsidye kefsçye « tiré » ; toutefois //iye kflôye « volé ». 
Présent : i sliisy te sli^s, er sliht, m^ sliise, etc., sans aucune survi- 
vance de l'ancienne métaphonie du sg. (fleugst, fleugt). Le type à 
voyelle radicale û n'est plus représenté que par un ^b., qui même 
en a opéré l'abrègement : sûfe ksofe « bu » ; car sSke « sucer » est 
faible, supra n** 109, i**. 

m. I. Voyelles radicales : inf. ç (< mhd. i > nhd. 1), suivi de 
nasale -j- consonne, mais la consonne parfois absorbée dans la nasale, 
supra n** 49, 3** ; ppe ç(< mhd. u >■ nhd. u) : pçnte kepçnte « lié », 
fçnte kfçnte « trouvé », sçfU ksçûe « chanté », trçfike htrçfihe « bu » ; 
le présent, comme l'infinitif. 
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2. Voyelles radicales : inf. a (< mhd. é > nhd. ^), suivi de 
liquide -f" consonne; ppe ç (< mhd. o > nhd. 6) : halfe kholfe 
a aidé », varfe kvorfe « jeté », starve kstorve « mort » ; allongé dans 
pfàlây d'où ç dans pfile « commandé », supra n° 17, 2° (mhd. 
bevèlhen bevolheti). Le présent acolm. ç (<; mhd. î > nhd. i) dans tout 
le sg. comme en mhd., et non pas seulement à sg. 2 et 3 comme en 
nhd. : i hçlf « j'aide » (mhd. hilfe), te vçrfi « tu jettes », er sterpt 
« il meurt », cf. si starve « ils meurent » ; allongé, i pfil « j'ordonne » . 
Mais le vb. vàre « devenir » (< mhd. wërden) fait : i vçr^ te vçrSy er 
vçrt, mf vàre y etc., supra n** 10, 5**, et la note ; ppe vore, 

IV. Voyelles radicales : inf. a (< mhd. ë > nhd. e), plus rare- 
ment allongé en colm. qu'en nhd.; ppe, mhd. 0, scindé en colm. 
p, Q et Oy suivant le voisinage : trafe ketrçfe « atteint », praye kepro^/e 
« brisé » ; name knçme « pris » ; sàre ksçre « tondu », kepfre « né ». 
Le présent, comme dans la classe III 2 : 1 n^m (< mhd. nitne)y i trçfy 
etc. ; mais sans métaphonie dans er fàyt « il fait de l'escrime », i trçs 
« je bats en grange », te les « tu éteins », etc., d'autant que ce 
dernier a aussi le vocalisme du causatif (supra n*** 23, 2**, et 109, i°). 

Ahd. quêman > mhd. komen a partout introduit Vç du ppe, 
régulier devant nasale : khçmey « venir, venu ». 

V. Voyelle radicale : inf. et ppe a (< mhd. è> nhd. ^), éventuel- 
lement allongé devant consonne simple : ose kase « mangé » 
(< mhd. gë^3en)y ffkasey « oublier, oublié » ; sa « voir » et hsà 
a vu », hà « donner, donné » (supra n** 49, 2** b), làse klàse « lu », 
etc. Le présent, comme plus haut : iy es « je mange » ; allongé, 
i sfy et ordinairement / ^^^ (< mhd. gesihe) « je vois »; mais, sans 
métaphonie, / làs « je lis », te làSy er làsty tnf làse y etc. 

Le type à voyelle radicale mhd. 1 > colm. f est représenté par : 
setse ksase « assis » ; pçte kepate « prié », partiellement confondu avec 
le vb. faible /w/^ (= beten) et kepat (= gebetet) ; leye (supra n*"* 4 II 
et 15, I**), klàye « couché », bien distinct du causatif /ay^ klayt. 

VI. Voyelle radicale : inf. et ppe à (< mhd. a > nhd. a), ordi- 
nairement allongé comme en nhd. : slàye (et slS) « battre », kslàye 
« battu » ; làte klàte « chargé », etc. ; le vb. mhd. standtn a disparu 
comme en nhd., ne laissant que son ppe kstântey qui est entré dans 
le système de st^ (= stehen). Au présent, la métaphonie ancienne 
de sg. 2 et 3 ne s'est conservée que dans te ilfs « tu bats », er slft 



92 LE DIALECTE ALAMAN DE COLMAR 

« il bat », avec absorption du ^ dans la voyelle; partout ailleurs, 
te pays « tu cuis », cr fart « il va en voiture », s-khorn vâkst « le 
blé pousse », etc. ; sur er trayt « il porte », cf. supra n° 7, 6°; sur 
la métaphonie, d'ailleurs générale et récente de vase « laver », / vas y 
te vas y er vasty ppe kvase, supra n° 23, 1°. 

Le vb. sâfe, nesignifiant jamais que « travailler », et non « créer », 
fait au ppe ksâft ; quant à son doublet sepfe (ksepfi), il ne signifie que 
« puiser ». Des deux autres verbes de cette classe à inf. métapho- 
nique, l'un a passé à la conjugaison faible, heve khept^ supra n° 109, 
1°; l'autre, sv(re « jurer », a le même vocalisme allongé qu'en nhd., 
hsvçre. 

Vn. Voyelle radicale de nature diverse, mais toujours semblable 
à l'inf. et au ppe : halte « tenir » khâlte^ prçte « rôtir » keprçte, stçse 
« pousser » kstçse, hayse « s'appeler » khayse^ sayte « se séparer » 
ksayte, etc. Les seules exceptions sont : riife « appeler » (< mhd. 
riiefen), qui a la métaphonie à l'infinitif et au présent, mais non pas 
au ppe krtlffe ( < mhd. geruqfen), et Ipyfe « courir », qui fait klçfe 
(<C mhd. gelofferiy et non gelouferi). Le présent, comme dans la classe 
VI : er hâlt « il tient » ; er Ipyfty âvr te fâûs-ne vçly « il court, mais 
tu le rattraperas bien ». 

La forme hâfie(= gegangen), qui, comme en nhd., sert de ppe 
à k( (=gehen), n'est toutefois pas aussi isolée qu'en nhd. : indépen- 
damment du parfait, conservé en tant que subjonctif et condition- 
nel (infra n° 118, 1°), la locution i kâû « je vais » existe encore, 
quoique vieillie, et en tout cas l'impératif kârï nçnie « gehe nur » est 
au moins aussi usuel que kf « tu peux t'en aller » . 

§ 2. — VERBES FAIBLES. 

1 1 1 . Le verbe faible étant aujourd'hui perçu par le sens linguis- 
tique de tout sujet parlant allemand comme la norme même de la 
conjugaison, il va sans dire qu'en colm. plus encore qu'en nhd., il 
s'est nivelé et réduit au minimum d'irrégularités : il n'y présente 
donc presque plus aucune particularité intéressante et n'appelle que 
de brèves observations (cf. supra n° 109, 2*"). 

1° L'ancienne alternance de vocalisme, résultant de ce que le 
présent et l'infinitif présentaient une métaphonie partiellement sans 
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application au ppe, soit le type ahd. brennen « brûler » et gibrçnnity 
mais gibrantêTy a été si rigoureusement uniformisée, par extension 
de la métaphonie au ppe lui-même, que la classe dite en nhd. des 
verbes « mixtes » peut être tenue en colm. pour inexistante : ainsi, 
prane « brûler » (= brennen) et keprant (== *gebrennt), rane 
« courir » et kranty ernane « nommer » [à un emploi] et ernant, etc. 
Seuls ont survécu : f ruant « propinquus », évidemment parce qu'il 
a cessé de bonne heure d'appartenir au système du vb. vante 
(r= wenden), et pekhânt au sens de substantif-adjectif (fr. « une 
connaissance »), par une raison analogue, quoique son rapport avec 
le vb. khane soit encore saisi. Des deux verbes où la modification 
vocalique, par suite d'allongement germanique, est encore plus 
ancienne et plus profonde, preûe a gardé son ppe historique heprçyt 
« apporté » (<C mhd. gebràht), mais taftke n'a pas résisté au nivelle- 
ment et s'est créé un ppe nouveau keiafit « pensé ». 

2"^ Bien que l'indice initial ke- ou k- du ppe disparaisse assez 
souvent par voie phonétique (supra n** 12, i**), il n'en est pas moins 
perçu comme partie intégrante de cette forme verbale '. Il en résulte 
que même les verbes faibles provenus d'emprunt récent s'ornent 
assez souvent de ce préfixe : on dit bien, comme en nhd. y pçystepiirt 
« épelé », et aussi emfetièrt « invité », prasiirt « urgent » (== pressirt), 
lerâfisiht « importuné », tçspetiht « disputé » ; mais on peut dire 
aussi ket^spetikty et l'on dit couramment kspâtsiht « promené », 
klâksikt « purgé », er het si ketrçmpiht « il s'est trompé », ta kharl 
fs kâr ohksçniht (= ist gar * un-ge-genirt) « voilà un gaillard qui 
ne se gêne pas, bien malappris », etc. 

§ 3. — AUTRES TYPES VERBAUX. 

112. Les types aberrants par quelque raison que ce soit appar- 
tiennent surtout au Lexique ; mais il convient d'en indiquer ici les 
particularités au moins les plus saillantes. 

I . Prétérito-présents. — a) Les types conservés par le colm. sont, 
dans l'ordre habituel d'énumération des grammaires historiques : 
vese « savoir », kçne « donner volontiers », terfe « avoir la permission 
de », klxne « pouvoir », sole « être obligé de », miise ou mii « être 
contraint de » ; le vb. mhd. mùgen n'a plus guère que le parfait du 
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subjonctif, i tneyt. — b) Tous ces verbes ont le ppe semblable à 
Tinfinitif, sauf kvçst « su ». — c) Ils ont aussi un parfait du 
subjonctif, qui fait fonction de conditionnel, infra n° ii8, 3**. — 
d) La conjugaison du présent ne diflfère pas de celle du mhd. et 
nhd., c'est-à-dire que sg. 3 est semblable à sg. i Çer terfy er khâ, 
er sçly er mu^s), excepté dans er vayst « il sait ». 

2. Le vb. vêle « vouloir » fait: ppe comme înf., erbtipàrtû tift vtk^ 
« il n'a absc^ument pas voulu » ; présent i vel, er vel, mf veky etc. ; 
sg. 2 t'vety plus pur qu'en nhd., reproduit curieusement mhd. wilt. 
Cf. supra n° 49, 5**, et voir infra n° 118, 3°. 

3. Le vb. sç « être » (t pçn^ te pes, er es, mr sen, etc.) fait au ppe 
ksf (< mhd. gesin, supra n° 34, 5°) et se conjugue comme en nhd. 

4. Les anciens verbes radicaux, tû9 « faire », fe « aller », stç « se 
tenir », n'ont naturellement plus que leur ppe qui les distingue de 
la conjugaison ordinaire : ketç « fait », kâfie, kstânte, 

5. Les formes contractes (ahd. segis > mhd. seist, etc.) sont 
encore représentées en colm. par quelques survivances : te says 
« tu dis », te trays « tu portes » ; ersayt, er trayty etc. 

6. Les deux principaux verbes syncopés sont, comme en mhd., hà 
« avoir » et IÇ) « laisser », ppes khet et hlç. On y joindra miise > mii 
(supra i)^ et l'on en cherchera la flexion au Lexique. 

Section n. — MODES, TEMPS ET DÉSINENCES. 

113. Vu le fort déchet des temps et même des désinences, il y a 
lieu de les étudier ici en fonction des modes. En dehors de l'infinitif, 
qui est hors de cause, du participe passé dont on a vu la formation 
(supra n°* 109- 112), et du participe présent, très peu usité et tou- 
jours caractérisé par un simple -/ (< -nd-y supra n** 58, 1° c), nous 
distinguons dans notre dialecte les trois modes usuels du germa- 
nique : indicatif, impératif et subjonctif. 
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§ I*^ — INDICATIF. 

114. Uindiçatif n'a conservé qu'un seul temps simple, le présent, 
dont le vocalisme radical, en tant qu'il diffère de celui de l'infinitif, 
a trouvé place au n° iio. Restent les désinences. 

I. Sg. I, toujours sans désinence, par chute de mhd. -t final, 
supra n° 12, 4** : i nem « je prends », iffttt « je trouve », i plt « je 
reste », etc., comme i kê « je vais »; i l(r « j'enseigne » et 
« j'apprends », i mây « je fais », i spàtsih « je me promène », etc. 

Sg. 2, désinence -i, supra n** 48, r° c, partout propagée : tepes 
« tu es », te hes « tu as », te nçms « tu prends », /^ fçnts > fcns 
(supra n** '49, 1° a) « tu trouves »; te tnâys « tu fais »; te vays 
« tu sais », tekhâs « tu peux », teterjs, te mûssy etc. 

Sg. 3, désinence -/, partout propagée, sauf dans les prétérito- 
présents, supra n** 112, i d : ^r nçmt « il prend », s-k^t « cela va », 
S'ktf (= es giebt) « il y a », si Içrt « elle apprend ». Disparue quand 
le radical du vb. se termine en dentale : er rit « il monte à cheval », 
mrret « on parle », si fint'sÇ> fins) nçt « elle ne le trouve pas », 
S'petit yç niks « cela est insignifiant » (= es bedeutet ja nichts), etc., 
supra n** 12, 5°. Supprimée aussi dans er es « il est », sans doute 
par influence analogique de te pes, 

II. PI. I : en fin de syllabe atone, -e (< mhd. -en > nhd. -^w), 
mais avec réapparition constante de Yn final en liaison devant 
voyelle, mf name si « nous les prenons » et mf name-n-éy/^ « nous 
vous prenons », supra n** 57, i**-2°; après voyelle accentuée, -«, 
y. g. mf kan « nous donnons » comme wf kan-tii « nous lui 
donnons », mfsçn « nous sommes », mf han « nous avons », wf 
miin « il faut que nous », etc., supra n° 56, 7°. Cette alternance 
phonétique constante se reproduit invariablement de même à pi. 2 
et 3. t 

PI. 2 : comme pi. i, mais représentant évidemment mhd. -enty 
que l'alaman, comme on sait, a fait passer de pi. 3 à pi. 2 (/> nëment 
d'après x/ nëment). Postérieurement, vers le début du nhd., la finale 
de pi. 3 a perdu son / final par analogie de celle du subjonctif, «t la 
désinence alamane de pi. 2 Ta fidèlement suivie dans son évolution, 
en sorte que le colm. n'a qu'une forme pour le pluriel : er k(n 
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« VOUS allez », et mihi « il faut que vous », et s^ « vous êtes »; 
tf namt^ etc. 

PI. 3 : si sçn « ils sont », etc., cf. pi. 2. 

§ 2. — IMPÉRATIF. 

115. L'impératif n'a également qu'un temps, et au surplus se 
compose en majorité, comme en nhd., d'emprunts au subjonctif. 

I. Sg. 2, phonétiquement sans désinence, soit que le mhd. ait eu 
ou non \-t final : l^r « étudie », kho-/^ « cuis » (supra n° 1 14, 1, i); 
pçnt « lie », trcYÎk « bois ». Dans les classes III 2, IV et V de verbes 
forts, le voailisme radical est naturellement le même que celui du 
sg. du présent : i^r/« jette », nem « prends », çs « mange ». 

Sg. 3, qui appartient au subjonctif, n'est employé que par semi- 
politesse (supra n° loi, n. 3), et de cet usage unique résulte ime 
curieuse contamination grammaticale : la forme, qui en colm. ne 
saurait avoir de désinence (mhd. -e > nhd. -e) prend, dans les verbes 
à vocalisme variable, le vocalisme radical de sg. 2, également sans 
désinence, qu'elle remplace. A une servante on dira : khatele, nem 
si tfpàscy çnfây si for t^ tçr^ « Catherine, prenez le balai, et balayez 
devant la porte ». Or la correction exige évidemment * nam si 
(< mhd. né'me si), qui ne se dit jamais. Bien plus, la corruption 
peut aller jusqu'à faire dire nçmt si, avec une désinence de sg. 3 
comme si le vb. était à l'indicatif. 

II. PI. I : natfie m^^ « prenons », etc., supra n° 114, II, i. 

PI. 2 : nauie, comme pi. i, mais toujours sans pronom; après 
voyelle accentuée, kan « donnez », kèn « allez », etc., sans plus 
aucune trace de l'ancien -et final, supra n° 114, II, 2. 

PI. 3 : name si, kan si, etc., supra n** 114, H, 3. 

§ 3. — SUBJONCTIF. 

116. Les désinences personnelles du subjonctif sont naturelle- 
ment, comme en nhd., les mêmes que celles de l'indicatif, à la 
simiKtude près de sg. i et sg. 3, qui dès lors en colm. sont sans 
désinence. Type de conjugaison : (présent) i sey « je sois », te sçys, 
er sey, mf seye, etc. ; (imparfait) i vàr « je fusse », te vàrs, er vàr. 
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mf vàrty etc. On voit que le mode a gardé ses deux temps simples, 
mais non pas, tant s'en faut, dans tous les verbes. 

117. I. Présent. — Le présent du subjonctif, surtout, est très 
médiocrement représenté ; car l'emploi en est nécessairement fort 
restreint dans les idiomes populaires, et dès lors la conscience tend 
à s'en effacer. En effet, il n'y saurait apparaître que : a) dans les 
formules de souhait et en proposition subordonnée de finalité; 
b) en discours indirect ; c) en fonction d'impératif, cf. supra n° 115. 

Cela posé, l'extrême similitude du présent du subjonctif et du 
présent de l'indicatif, partout ailleurs que dans les verbes 5( et hày 
était évidemment peu favorable à la conservation du premier de 
ces temps. Aussi peut-on résumer en peu de mots ce qu'il en reste 
dans l'usage. 

I** Le subjonctif sey « soit » est très usité en toute fonction : 
a) kçt sfy tnf knàtikl « que Dieu ait merci de moi! », mais on dit à 
l'indicatif tâs te^n-eniçl tsfrçte pçs « pour qu'une bonne fois tu sois 
satisfait » bien plutôt c{yitsfys\ b) mf het tnf ksayt er sey àkhçmc « on 
m'a dit qu'il était arrivé » ; c) sey ian ffnemftik « sois donc raison- 
nable », etc., etc. 

2° Le vb. AJ a en alaman une forme de subjonctif, mhd. hebege 
> beige > colm. hayky qui ne s'emploie que dans le discours 
indirect : iwf maynt te hayks khe plûdt en te-n-^tre « on dirait que tu 
n'as pas de sang dans les veines ». 

3** La forme du subjonctif, reconnaissable à l'absence de dési- 
nence en sg.'3, ne subsiste plus, pour les autres verbes, que dans 
quelques formules de souhait consacrées par l'usage : say i kçt 
« Dieu vous bénisse ! » * hàlfikçt! (= mhd. helfe iu Gotï) souhait à 
quelqu'un qui éternue ; phiHikçtl (== mhd. behiute dich Goif) « à 
Dieu ne plaise ! » hfl ti tf teyfl ! « le diable t'emjwrte ! » 
(rare, cf. infra 4° a); ay seslàtipçmr tri! Mg. 65 (euphémisme pour 
tçntf) « que le tonnerre l'écrase ! ». Ici même, comme à l'impératif 
(supra n"* 115, I, 3), la contamination del'indicatif est intervenue : 
on lit Mg. 66 iW/ siy^ var v^l^! « se batte qui voudra! » 

4** Ailleurs qu'en phrase toute faite, le subjonctif est suppléé : 
— a) en formule de souhait, par une périphrase que fournit le vb. 
sole « devoir », v. g. kçt sol'ti truste! i^ Dieu te console! » tf 

XI. — v. HnrKT. — Le Dialecte AUtman de Colmar, 7 



98 LE DIALECTE ALAMAN DE COLMAR 

teyjl soUnehflel « le diable l'emporte ! » — b) en discours indirect, 
tout simplement par l'indicatif, v. g. mf sayt çr kh^t tnçrn « on 
dit qu'il viendra demain », klçyps i vçr t nâr ? « crois-tu que je 
devienne fou ? > est-ce que tu te gausses de moi ?» ; — c) pour 
l'impératif, cf. supra n° 115. 

118. n. Imparfait. — L'imparfait du subjonctif est beaucoup 
mieux conservé que le présent ; mais l'usage en est tout différent. 
Il ne saurait, en effet, jouer le rôle d'impératif, ni non plus figurer 
en discours indirect, puisque le discours direct ne connaît plus 
l'imparfait de l'indicatif. Restent donc seulement les formules de 
souhait et les propositions de finalité : vàr il « fîissé-je! 1» hat i t 
« eussé-je! » ivpt te vàr s vç if pfaff vâkstl « je voudrais que tu 
fusses là où croit le poivre! » (aux pays lointains, à tous les diables). 
Ces locutions sont communes, mais souvent aussi remplacées par 
la formule conditionnelle : van i nçr vàr « si seulement j'étais », 
van te nçr vàri^ etc. Car c'est ici, comme en nhd., la fonction con- 
ditionnelle qui demeure l'essentielle raison d'être du maintien de 
ce temps ; et cela, bien entendu, dans l'une et l'autre proposition 
de l'expression conditionnelle : van i nçr tçysik livf rante bat, se vàr 
i tsfrite^ « si j'avais seulement mille francs de rentes, je serais satis- 
fait yi\van er kiiût (infra 5**), a s'il allait », etc. * 

La conséquence de cette adaptation presque exclusive, c'est que 
le colm. n'a pu conserver que les imparfaits de subjonctif très 
usuels qui en nhd. sont pratiquement propres à assumer le rôle de 
conditionnel. Or ceux-ci sont, comme on sait, en assez petit 
nombre, que le colm. réduit encore. On se bornera ici à énumérer 
les plus usités. La loi de formation est exactement la même qu'en 
mhd., avec une grave contamination en plus. 

I** Verbes forts : i nàm (< mhd. nacme) « je prendrais », i 
khàm « je viendrais » ; f vàr « je serais », i sa « je verrais », f kàp 
« je donnerais » (mais cf. infra 5°); ikiin « j'irais ». 

2° Verbe faible : un seul, i bat « j'aurais ». 

3° Prétérito-présents et assimilé : ivçst « je saurais », 1 khçnt « je 
pourrais », i sçt « je devrais », i mçyt « il se pourrait que je » ou 
« je voudrais bien », 1 miist « il faudrait que je », mais cf. infra 
n* 123, I ; I 1^/ a je voudrais ». 
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4° Verbe radical : un seul, i tat « je ferais» (< mhd. taeté)^ avec 
abrègement très probablement analogique de / hat. 

5** Le grand nombre relatif et le caractère fort usuel des formes 
de conditionnel à -/ final a amené l'addition abusive de ce -/ à 
plusieurs imparfaits de verbes forts ^ : i khàmty i kufity et toujours 
tiVi^X.ySikhàmtey sikimte. Ainsi a été créée aussi une forme de con- 
ditionnel i kat (= mhd. *gaebté), qui d'ailleurs ne signifie jamais 
plus « je donnerais », mais sert d'auxiliaire dans la conjugaison 
périphrastique, infra n° 123, 3. 



Section IH. — PÉRIPHRASES VERBALES. 

119. La conjugaison par auxiliaires, qui remédie à l'insuffisance 
de la conjugaison simple, s'applique, en colm. comme en nhd., 
aux trois catégories du temps, du mode et de l'aspect verbaux. 

§ r«'. — TEMPS PÉRIPHRASTiaUES. 

120. L Passé. — i. La complète disparition du passé histo- 
rique a eu tout à la fois pour cause et conséquence le développe- 
ment considérable du passé par les auxiliaires « être » et a avoir ». 
La répartition des verbes entre ces deux auxiliaires est, si je ne me 
trompe, exactement la même en colm. qu'en nhd. : / hâ ksayty 
a ich sagte, ich habe gesagt », sans distinction ; te hes kmaynty « tu 
as cru, tu croyais » ; er het klçye « il a menti », mf han ksrçve « nous 
avons écrit », etc. ; ipçn kâne, « ich ging, ich bin gegangen », sans 
distinction ; te pçs klç/e, « tu courais, tu as couru y>; er ci ksprçne 
a il a sauté », mf sçn khçme « nous sommes venus », etc. 

2. Lorsqu'il est nécessaire de préciser la notion de l'imparfait 
d'habitude, on le fait par l'addition d'un adverbe dis, qui au 
surplus nuance de même le présent ^ \ er fs dis dm sçntik tsç çns 
khçme « il venait chez nous le dimanche » ; sans dis, la phrase 
signifierait « il est venu chez nous dimanche dernier », et ce con- 
traste est constant. 

3. Par le même procédé, en joignant à un ppe l'imparfait du 
subjonctif de l'un de ces auxiliaires (supra n*» 118, i°-2**), on 
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obtient un plus-que-parfait du subjonctif ou conditionnel passé : 
hat'i'S kuçst ! « si je l'avais su ! » te hats sçle-ti'ântvçrte « tu aurais dû 
répondre » ; mr hâte sç khene vàrte « nous aurions déjà pu attendre » 
(c'est en vain que nous aurions attendu) ; van i nçt tfpt (= dabei) 
ksç vàr, vàr er kfâley « si je n'avais pas été là, il serait tombé ». 

4. Mais le plus-que-parfait de l'indicatif, lorsqu'il est absolument 
nécessaire de l'exprimer, exige naturellement une cascade d'auxi- 
liaires : er het ketrçhke khet « il avait bu ». 

121. n. Futur. — i." Au moins aussi volontiers que le nhd., le 
colm. rend l'idée du futur par le simple présent : mçrn rays i dp, 
« demain je pars en voyage » ; van er pfife^ se sçfi i ftem, « si vous 
sifflez, je ne chanterai plus ». Mais, pour préciser la notion du 
futur, on emploie l'infinitif régi par l'auxiliaire vàre (= werden) : 
te vçrs ti sç stipre, « tu sauras bien faire effort, te tirer d'affaire » ; 
S'Vçrt ti-n-eniçl roye^ « tu t'en repentiras un jour ». Il va de soi que 
ce vb. peut aussi se servir de futur à lui-même : va-mf sitrûs lihiy 
vàre si nds, « si nous les laissons dehors, ils se mouilleront » ; van 
te-n-^m trak vâts, vçrs kfçtst, « si tu vas patauger dans la boue, 
tu auras le fouet » * . Enfin, l'emploi usuel de cet auxiliaire incolore 
n'exclut pas plus qu'en nhd. celui d'autres verbes à signification 
future plus nuancée : çvjrmorn sole si âkhçmCy « c'est après-demain 
qu'ils arrivent » [obligatoirement]; vârt i vçl /f... / (= wart', ich 
will dir... !), « quos ego... », menace; yçy van te prâf pçs, ter/s 
(= darfst) m^ty « oui, si tu es sage, tu viendras avec [moi, nous], 
je t'emmènerai », etc. 

2. La combinaison de l'auxiliaire vàre avec ceux du passé (n° 120) 
donne au colm. un futur antérieur, qui y a surtout, comme en 
nhd., le sens de passé dubitatif : er vçrt e seple (= ein Schôpplein) 
tS'fil ketrçûke hâ^ « il aura bu un coup de trop ^^ je crois bien qu'il 
a bu... » 

§ 2. — MODES PÉRIPHRASTiaUES. 

122. 1. Indicatif. — Extrêmement usitée est une périphrase qui, 
comme en nhd., a pour base l'emploi de l'auxiliaire mhd. tuon, et 
pour effet d'appuyer, d'appeler l'attention sur l'affirmation énon- 
cée : i tû^'S n^tscy « je le mouille », en décrivant avec soin une série 
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d'opérations à laquelle on soumet l'objet en question; f/ tû^-s 
ayketlik laykây « moi, je le nie expressément ». 

n. Impératif et subjonctif. — On a vu (n° 117, 4°) les périphrases 
qui sont de nature à suppléer le subjonctif. Quant à celle du nhd. 
par « lasst uns... », elle est inconnue à l'impératif colmarien. 

123. in. Conditionnel. — i. Parmi les quatres types de con- 
ditionnel de notre dialecte, il en vient tout d'abord un si simple en 
apparence, qu'il ne semble pas périphrastique et résiste à l'analyse. 
Il existe surtout pour les verbes qui ont déjà un conditionnel 
simple (supra n° 118), et consiste dans l'addition à celui-ci d'une 
syllabe -ikt ou -it qui fait corps avec le verbe. Je donne de l'une et 
de l'autre forme les principaux exemples relevés dans Mangold : 
terftikt Mg. 12 « aurait loisir de », vçrtikt Mg. 98 « deviendrait »; 
vertit Mg. 81 « deviendrait », vestit Mg. 34 « saurait », miistit Mg. 
83 « serait contraint de », mais mihtikt est également d'emploi tout 
à fait courant. 

Cette affixation a un double avantage. Elle insiste sur la notion 
du conditionnel pour les verbes qui ont un conditionnel sans péri- 
phrase : ainsi vçst « saurait » (= wûsste) Mg. 49 se comprend fort 
bien, mais vçstit est plus clair ; d'autre part, *terft et *vçrt le sont si 
peu, qu'ils ont été partout remplacés dans l'usage par terftit et vçrtit. 
Mais, de plus, les verbes faibles, qui ne sauraient avoir de condi- 
tionnel simple, puisque l'imparfait du subjonctif s'y confond avec 
l'imparfait de l'indicatif, se procurent ainsi une forme concise de 
conditionnel par l'addition de l'affixe -it à leur imparfait indifférent : 
vçnstit Mg. 76 « souhaiterait », mayntit Mg. 78 « penserait », âhçrtit 
Mg. 88 « écouterait ». 

Cela posé, qu'est-ce enfin que cet affixe ? Je n'en ai trouvé d'expli- 
cation nulle part ' . Il est clair qu'on ne saurait songer au -dèdjau 
gotique. Si l'on en avait un instant la velléité, la forme à gutturale 
'ikt interdirait de s'y arrêter ; car il est évident que cette forme 
plus pleine est aussi la plus ancienne, et que le type -it provient 
d'allégement en syllabe atone (cf. supra n** 49, 4° e). Dès lors, on 
se trouve naturellement amené à penser au mhd. iht, qui a le sens 
de « irgend », et qui était parfaitement approprié à se placer après 
un conditionnel pour en renforcer le sens éventuel ou dubitatif : 
bref, i vest-ikt serait l'équivalent exact de « ich wùsste *icht » et 
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signifierait « je saurais d'aventure ». Pour la phonétique, voir aussi 
n° 15, 2°, et la note 5 du n° 49. 

Mais, autant la genèse de cette forme me paraît sûre, autant elle 
s'est obscurcie dans son évolution ; car cet -it n'est plus un afExe, il 
est devenu un véritable « infixe » de conjugaison. Comme on disait 
i vçst et te vçstSy on a été tout naturellement amené, d'après i vçstity 
à dire aussi te vestits Mg. 41 « tu saurais », et de même au pi. ntf 
vestitey etc., quoique peu usité. On voit ainsi comment un mot pri- 
mitivement indépendant, mais enclitique, peut s'enkyster en 
quelque sorte et perdre toute individualité. 

2. Tous les verbes, soit qu'ils aient 'ou non un conditionnel 
simple, peuvent se former un conditionnel périphrastique, au 
moyen du conditionnel tat (== mhd. taete^ cf. supra n*' 122 1) 
régissant l'infinitif : van i-s-vese tat « si je le savais » ; tû tats lû^ye, 
« c'est toi qui regarderais > tu serais bien étonné » ; wf tat-s-rii 
nç'klçyvey « il aurait beau le dire, on ne le croirait pas » ; tii tate 
Ipyfe^ « en voilà qui courraient > se sauveraient », etc. 

3. Aussi usuel, si je ne me trompe, que l'auxiliaire taty mais 
jamais après van « si », est l'auxiliaire kat^ qui se construit de 
même et dont on a vu rorigine, supra n° 118, 5**^ 

4. Quelquefois le conditionnel de vêle « vouloir » joue très bien 
le rôle d'auxiliaire : tiyyj vot ti yç tnet-re-n-^/ik iÇtUâye^ « toi, mais 
jeté tuerais d'un soufflet ». 

5. Sur le passé du conditionnel, voir plus haut n° 120, 3. 

§ 3. — ASPECTS PÈRIPHRASTiaUES. 

124. L'expression des aspects verbaux est la même qu'en nhd, 

I. L'aspea réfléchi s'exprime par le double pronom, sujet et 
régime : i vas mi « je me lave », te sams ti « tu as honte > tu es 
timide », er ffstekt si « il se cache », etc. ; si l'on veut insister, on 
peut ajouter salpst^ dont l'emploi est pourtant assez rare. 

n. L'aspect réciproque s'exprime de même, ou par enântf (=- 
einander) : mr ffstèn {ms ou etuhitfy « nous nous entendons »; si 
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Vf le siyi slâf « ils veulent se battre » ; SYnçtse-n-enànif^ « embrassez- 
vous »• 

in. L'aspect passif combine le ppe passé du vb. avec l'auxiliaire 
vàre (= werden) : er vçrt kstrçfty « on le punit, on le punira » ; 
erçskfâftevpre, « il a été pris, on l'a attrapé ». 
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APPENDICE I 



LES FORMES HYBRIDES 



125. On a pu se convaincre que le phonétisme de notre dia- 
lecte est en général d'une rare pureté, à ce point que la simple 
connaissance de l'allemand historique, accompagnée d'une stricte 
observation de nos lois phonétiques, permettrait de décalquer 
presque à coup sûr en colmarien n'importe quel mot ou quelle 
phrase de « bon allemand ». Quelques mots, toutefois, font excep- 
tion, en ce qu'ils semblent avoir subi, surtout dans leur vocalisme, 
l'influence de cette dernière langue ou de dialectes qui s'en rap- 
prochent davantage. C'est l'origine et le degré de cette influence 
que je voudrais essayer de préciser brièvement. 

Bien que l'alsacien ait vécu aussi isolé que possible, durant deux 
siècles, de la souche dont il s'est séparé, trois causes de contamina- 
tion, de très inégale importance, n'ont pas cessé d'agir sur lui et de 
gêner quelque peu son évolution normale : le voisinage, le livre, le 
culte. 

La première est presque insignifiante. Sans doute, d'un bord à 
l'autre du Rhin, les relations sont demeurées continues, mais sui- 
vies et étroites seulement entre les riverains immédiats. Colmar est 
à trois lieues du fleuve : au temps des diligences et du roulage, 
cette faible distance suffisait amplement pour que la langue badoise, 
d'ailleurs peu diffiérente de l'alsacien, demeurât à peu près confinée 
dans son domaine. Quant à l'allemand oflSciel, il n'a guère pu 
s'infiltrer par là que pendant la période antérieure au traité de 
Westphalie. 

La littérature mérite plus d'attention : elle comprenait quelques 
ouvrages de piété ou d'économie domestique, les almanachs 
annuels, et surtout la presse quotidienne ou plutôt hebdomadaire. 
Tous les journaux alsaciens étaient bilingues, si même ils n'étaient 
entièrement rédigés en un allemand, sans doute de style médiocre, 
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mais d'orthographe irréprochable. A la veillée, le chef de famille 
en faisait parfois la lecture à haute voix, et se trouvait ainsi amené 
à prononcer les mots tels qu'il les voyait écrits, c'est-à-dire en 
hÇytits, Mais, outre qu'il lui arrivait d'être embarrassé de le faire, il 
se voyait souvent contraint, pour s'accommoder à l'oreille de son 
auditoire, de les traduire en phonétisme alsacien, et cette transpo- 
sition jargonnante ne laissait pas de produire les plus étranges effets, 
dont on va juger dans un instant. 

Mais le rôle capital, dans l'hybridation, appartient à coup sûr à 
ce qu'on nomme en pays protestant le pâstçreiayVSy à la langue à la 
fois relevée et populaire du sermon catholique, du prêche luthérien 
et de la prière en commun. Ma mère, très pieuse, m'emmenait 
parfois, tout enfant, à la récitation du rosaire, et les syllabes de la 
Salutation Angélique, mille fois répétées à mon oreille, ont laissé 
dans ma mémoire une empreinte malheureusement intranscriptible 
dans sa rigoureuse justesse. En voici la clausule : .,Aù pis kepenetayt 
çntY tfne vayvfy çn kepçnetayt is il frç-/t taynes laypes. Hayliyi Mâryâ, 
inû9tf kçteSy pçt fçr çnSy àrmç sûntf^ yet^ çnt en tf stçnt çnseres 
âpsterveSy âmen. Cette simple phrase n'appelle pas moins de trois 
observations essentielles. 

I** On remarquera d'abord le caractère disparate de la représen- 
tation. Dans laypes (=Leibes), le b allemand subsiste sous la forme 
/), tandis que, dans vayvf (=Weibern), l'association d'idées avec 
le terme alsacien très usuel vtvf amène la concordance, régulière 
par ailleurs, mhd. b > colm. v. On attendrait pat « prie w (= bete); 
mais il y a eu contamination de Ve de ce dernier mot avec celui de 
pet (r= bitte). L'i bref allemand, tantôt reste /, tantôt se change 
régulièrement en e colm., suivant des hasards de rythme ou d'ac- 
centuation qu'il serait trop long d'essayer de démêler. 

i'^ En général, cependant, les phonèmes allemands que le dialecte 
possède dans d'autres mots, restent intacts dans ceux-ci : il dira 
laypes et non ïipeSy âpsterves et non âpstarveSy parce que la voyelle e 
et la diphtongue ay lui sont familières; il assombrit seulement Va 
allemand en â. Mais, n'ayant pas d'w, il dira frçyty et non fruyty 
quoique un effort de plus l'ait amené à prononcer presque un u franc 
dans tù (=du), syllabe que le rythme fait nettement ressortir. De 
même, il dira pis et iSy parce que le groupe st y est, sinon tout à 
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fait inconnu, au moins d'une rareté exceptionnelle (supra n° 80) '• 
3** Enfin, ce qui se dégage surtout, pour le récitant, d'une sem- 
blable récitation, c'est la conscience confuse d'une concordance 
déterminée entre la langue noble et celle de tous les jours, c'est la 
conclusion que, pour parler correctement, il faut remplacer tel son 
du dialecte par tel autre son du « bon allemand ». De là, l'intru- 
sion de locutions absolument contraires au phonétisme du dialecte : 
l'exclamation de surprise, d'indignation ou de pitié, tnayn kgtt 
(jamais *mi kot) « mon Dieu! »; une locution tombée de la chaire, 
Ukhfys tsûsân « la chaste Suzanne », amenant un adjectif khfy's 
(=keusch), au lieu de *khis qui seul serait régulier; et divers 
autres termes relevés qu'on a rencontrés au cours de ces pages. Une 
fois dans cette voie, l'illettré* est sujet à l'w hyperclassicisme », et il 
pourra bien lui arriver, comme à moi dans mon enfance, de dire à 
un paysan allemand surpris à table, pour lui faire plaisir et honneur : 
a Guten *Appeteit. » 
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SPÉCIMEN 



126. Je donne ici, dans ma transcription phonétique, avec la 
traduction allemande en regard, une scène colmarienne qui est un 
véritable petit chef-d'œuvre de sincérité et d'accent. 



sâmpetis, — pçsgr çr lihi 
lit ; pQsçTy pape sWolpayn ; vu 
stêt'S m^'tf ksçnthait ? hvçs 
kMy tan s-àsàne prçnt-s 
met. tsaye-n-çr lit y nante- 
n-e pris,., ^ ts-flâtihCy 
maystf st. y tr vàre-n-âle 
tàyyçûf, ifnr çnfrçsf; 
paklf mâye-n-f vis-n-e 
pfiffy Içitig sçn-r w-n-e 
l{riyj i s(^-i âls cm fait 
erçmmânévre w-n-e hàs; 
ya, yay s-stnt t-pâsefâvrik 
mâyj kiati vçrikçft. s-es-i 
tS'Vçnkyerffti^e-Sy m. st. y 
er fftiine-s; dvf spye n- • 
er sote-n-i yets riivik 
setse çn us te rante lave, 
i vçst-i ne prâffy klçrtfy 

riyjy ^/<?/r, resçnivlfy 
tketsçyenfy tûketsâmf 
tç^/tpnân. vas sâye-n-r 
tftsû^y pape st. ? vese-n-fy 
sç lâû as i kalt haty haie- 
n-f oy. tsaye màye-n- 



Jean 'Baptiste. — Bonjour y ihr liebe 
Leute; bonjour y Papa Stuhlbein; wie 
steht es mit der Gesundheit? Gewiss 
gut, denn das Ansehn bringt es 
mit. Zeiget ' ihr Leute, nehmet 
eine Prise *. Ohne zu flattieren, 
Meister St., ihr werdet aile 
Tage jijnger, schôner und frischer; 
Bâcklein macht ihr wie ein 
Pfeifer, lustig seyd ihr wie eine 
Lerche; ich sehe euch5(also) im Feld 
herummanôwr[ir]en wie ein Hase; 
ja, ja, es scheint die Besen&bricke 
mâche gute Wirkung. Es ist euch 
zu wûnschen, ihr verdienet es, M. St., 
ihr verdienet es; aber schauet, ihr 
solltet euch jetzt ruhig* 
setzen und aus den Renten leben. 
Ich wusste euch einen braven, gelehrten, 
reichen, stillen, râsonnablen, 
eingezogenen, tugendsamen 
Tochtermann. Was sagt ihr 
dazu^ Papa St.? Wisset ihr, 
so lang als ich Geld hâtte, hàttet 
ihr auch. Zeiget, machet 
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emôl sç-n-e kspâs, çn 
ka-nif eyer tsiïsânfyr 
frçy. vas han-f tseferiyk? 
t'pimjesû^ sçn ferçscy 
n-e frçy mû9s tftsiP, tç 
helft çn pât niks. i vçl âs-f- 
s kû9t pekhçme-n en eyre- 
n-âlte tay; er vâre tsfrête 
met mfy çn eyri tçyjr 
evefâls. tsûsanele, te pes e 
nats tçyfeky i khen-ti 
royjrase, 

st. — à! tû vàrs ta 
fâmçs tçytpnân ? â sa pâ 
sinç, Vays te, sâmpetis, vas 
tçrfer e frpy khèrt? ter 
khèrt noTf e par yÇr 
t-rù9t çn tf slotsf. nây, 
này^ mini tçytf çs nçtfçr 
tiy^ kvâkse, çn tsû^tam 
fi si Jfsprç^/e mçt-me 
mânskharl, . . hft-s ti yetSy 
âltf hniisfatye? 

i. — fàrsfr âs-f sçn y 
i sf x\)l i\y'S nus vçU ^-<^ 
niks tS'pakle l)çt; i 
miUs c-nuhit,rs m^l 

s(n; (i m1, at\x tfvtlïty 
çn niks l(r \>f)kM,., h{t 
mi Un tilt tiji^^utikt, ta 
maynt kl\i\v i l'v tr âj 
lilst ni mçt sifc f\yji\ /i> 
iVrt j) kfiii kl>f piçtts 
kl\me lo ti); ^)ri ,\^\\ 
ayntùJn, i phirih-s V/ 
nçy^ emçL 



einmal so einen Spass, und 
gebet mir eure Susanne fur 
Frau. Was habt ihr zu fùrchten? 
die Bubenschuhe sind verrissen, 
eine Frau muss dazu, da 
hilft und* batet 5 nichts. Ich willdass ihr 
es gut bekommen in eueren 
alten Tagen; ihr werdet zufrieden 
mit mir, und eure Tochter 
ebenfaiis. Susânnlein, du bist ein 
nettes Teufelein, ich kônnte 
dich roh fressen. 

St. — Ha! du wârest dieser 
famose Tochtermann. Ah çà, pas 
gêné. Weisst du, J.-B., was 
dir fur eine Frau gehôrt? Dir 
gehôrt noch ein Paar Jahre 
die Rute und der Schlotzer. Ncin, 
nein, meine Tochter ist nicht fur 
dich gewachsen, und zudem 
ist sie versprochen mit einem 
Mannskerl... Hat es dich jetzt, 
alter Schmausfettige ? 

/.-J5. — Farceur dass ihr seyd, 
ich *sihe wohl wo es hinaus will, 
es ist nichts zu pâcklen heute; ich 
muss ein anderes Mal kommen, 
wenn ihr in einer guten Laune 
seyd^; ah çà, adieu derweilen, 
und nichts fur ungut . . . Hat mich 
dieser Alte affrontiert, der meint, 
glaube ich, auch der Affe lause 
ihm mit seiner Tochter, da 
wird auch gerade kein Prinz 
kommen fur dièse; aber es ist 
•ein tuon (gleichguhig), ich probiere 
es doch noch einmal. 
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APPENDICE III 



UN MOT DE SYNTAXE 



127. La syntaxe d'un patois ne se décrit pas, surtout alors 
qu'elle diffère à peine de celle de la langue classique à laquelle il se 
rattache. Elle s'induit tout naturellement, soit des observations et 
des exemples semés çà et là à travers la morphologie \ soit plutôt 
des documents littéraires eux-mêmes, qui, grâce à Mangold, sont 
en nombre pour le colmarien. Il me paraît donc superflu de traiter 
ce sujet autrement qu'en appelant l'attention sur trois menues 
remarques complémentaires. 

1° Le génitif complément des verbes en mhd. est suppléé en 
colm., comme la plupart du temps aussi en nhd. : soit par l'accu- 
satif, i kçn-tf'S = ich gônne es dir, er het-s fykase = er hat es ver- 
gessen; soit par un régime prépositionnel, si làyt-n-^vr miy= sie 
lachen ûber mich. Mais le datif régime du mhd. survit en colm. 
pour certains verbes d'où l'a éliminé le nhd. usuel : si het mf krii^fe 
= sie hat mich gerufen. 

2° Les verbes setse « être assis », stê « être debout », l{ye « être 
couché », signifient en outre, respectivement, « s'asseoir, se mettre 
debout, se coucher », et se construisent en conséquence : kç ley 
çf ti pet y dit-on à une personne indisposée, « va t'étendre sur ton 
lit » ; khçm sets-mr çf tr hère (= Gehren), à un enfant, « viens t'as- 
seoir sur mes genoux ». 

3° La préposition « pour » se traduit par fer (=fur), même 
lorsqu'elle régit un verbe, toujours précédé en outre, dans ce cas, 
de la préposition tse ou ts (=zu) : ksès ? tes çs e riï9ty fer t-çnkâtiki 
khentf tse fçtsel « Vois-tu? voilà une verge, pour fouetter les enfants 
qui ne sont pas sages! ». 
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APPENDICE IV 



LE VOCABULAIRE ALSACIEN 



128. Je réunis ici, parce qu'ils me paraissent contenir 
quelques données utiles et que la collection de la Revue Critique 
n'est pas également accessible à tous ceux qui s'intéressent à la dia- 
lectologie alsacienne, les articles que j'ai publiés sur le Wôrterbuch 
der Elsàssischen Mundarten de MM. Martin et Lienhart, 1. 1" (Stras- 
bourg, Trùbner). Je les donne tels quels, en élaguant seulement les 
passages de moindre importance, et substituant ma graphie phoné- 
tique à la transcription rudimen taire dont il me faut bien me con- 
tenter ailleurs. 



(31 janvier 1898.) 

Avant d'aborder le compte rendu de ce complet et précieux réper- 
toire des dialectes alsaciens, je demande la permission de faire une 
réserve toute personnelle. Il y a déjà plusieurs années que j'ai en 
portefeuille une grammaire et un vocabulaire du dialecte de Col- 
mar : si je ne les ai pas publiés, c'est que le temps m'a manqué 
pour les achever et que d'ailleurs chaque jour presque y apporte une 
addition. Le dictionnaire ML., malgré sa haute valeur, ne les rendra 
pas inutiles : l'étude d'ensemble et la monographie trouveront place 
côte à côte et se compléteront, je l'espère, mutuellement. Mes 
transcriptions phonétiques diffèrent en général assez peu de celles 
du nouveau dictionnaire : peut-être quelques-unes seront- elles 
moins goûtées; beaucoup, si je ne me trompe, sont plus précises et 
plus claires; il m'est naturellement impossible de les discuter et 
d'en instituer la comparaison dans cette RevuCy qui n'a point à sa 
disposition de types spéciaux. Tout ce que je tiens à établir, c'est 
que ces transcriptions sont miennes, qu'elles sont depuis longtemps 



APPENDICES . III 

arrêtées sur le papier, et que, lorsqu'elles paraîtront, on ne devra 
pas les prendre pour un plagiat ou un perfectionnement de celles 
de ML. De même pour les mots et les formes : il va sans dire que 
plusieurs de leurs articles me seront d'un grand secours pour rap- 
peler et confirmer mes souvenirs ; mais il s'en faut de beaucoup, on 
le conçoit, que la forme spécifiquement colmarienne soit citée, au 
moins en tant que telle, dans chacun de leurs articles, et en somme 
c'est d'après mes souvenirs et ceux de quelques témoins, qui gardent 
pieusement à Paris la langue de la petite patrie perdue, qu'a été 
composé le manuscrit destiné à une tardive publicité. 

Cela dit, je n'ai plus qu'à féliciter les auteurs de leur intelligente 
initiative, de l'exactitude et de la richesse de leur documentation, 
des ingénieuses dispositions de plan et de typographie qui leur ont 
permis de faire tenir sous un volume relativement restreint une 
énorme variété de citations et d'informations. Ce n'est point ici 
seulement un répertoire de mots : c'est, sous chaque mot, les prin- 
cipales locutions où il entre, les usages locaux, proverbes, facéties, 
devinettes, randonnées et rondes enfantines dont il éveille l'écho 
lointain au cœur de l'homme mûr. Dire que j'y ai presque tout 
retrouvé en fait de cris des rues : — jusqu'à l'exclamation railleuse 
eksl (ksi qu'on pousse en passant un index sur l'autre; — jusqu'aux 
plus ineptes assonances qui nous firent sauter sur un giron bien- 
aimé et furent les premiers exercices de mémoire où se complut 
notre sens littéraire encore prompt à l'enthousiasme. En voici une 
pourtant qu'ils ont oubliée sous « André » et qui pourra trouver 
place ailleurs : antres, tu p^ pèSy iy pçn liip, çn tû pçs t tiip. Je ne 
traduis pas : cela n'a de valeur que pour qui comprend d'emblée. 
Je n'ai pas retrouvé non plus [au moins sous leur forme spécifi- 
quement colmarienne, cf. ML., p. i, col. 2, et p. 25, col. i] les 
deux disyllabes, bien connus à Colmar, qui servent à dire « oui » et 
« non » sans ouvrir la bouche, savoir êhè (les deux e très brefs et 
teintés de nasalité) et ê-è.., (même nasalité, mais le second ^environ 
trois fois plus long que le premier), dont on dit respectivement 
en proverbe i<^ êhè çs e fUle j'j).» et « M fs e fûk này ». Quelques 
locutions plus compliquées paraissent manquer : colm. âvfnàyl 
exclamation d'étonnement; une autre de même sens, evetsemfrt qui 
n'est pas colmarienne, mais du Bas-Rhin, et que, pour ma part, je 
ne me suis jamais expliquée'. Le caractère même et l'insigni- 
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fiance de ces lacunes en disent assez sur la nature de l'ouvrage et 
le souci qu'ont eu les auteurs de ne rien laisser échapper. 

Je feuillette maintenant avec eux leur dictionnaire, et je souhaite 
qu'ils puissent tirer parti, dans les livraisons ultérieures, de quelques- 
unes de mes observations. — P. 15, le mot edel n'est pas donné 
comme adjectif: n'existerait-il point, par hasard, en alsacien?... — 
P. 22, sous Augy ou plus bas sous gltiren (p. 261), manque kltl- 
ryokle^ injure colmarienne aux louches. Je l'ai souvent entendue 

— P. 24, eigentlich, La forme colm. n'est pas aykelik, mais ayketlik. 

— P. 25 : à Colmar aussi, le mot hotsâkf est le seul connu pour 
« cimetière »... — P. 35, âlttlty terme d'amitié aussi très commun 
à Colmar. — P. 36, Anieise, colm. çtnaySy et non pas *çmis.., — 
P. 68, sous Arschy manque la grossière apostrophe lak mi âm àrs 
[jw pis mi nçt\ trop caractéristique pour être omise. — P. 69, sous 
Art^ à noter la locution courante de blâme vas çs tes fçr e-n-àrt? 
francisée en « qu'est-ce que c'est que çà pour une manière? »... — 
P. 83, sous eiwasy mentionner le jeu de mots colm. sur épis et fr. 
épicey particulièrement caractérisé dans la liaison épis eri (= etwas 
herein), rapportée au fr. épicerie, — P. 85, l'étymologie de la locu- 
tion çks'pçks « Taschenspieler » est passée sous silence : c'est mani- 
festement l'allemand hokus pokus (grossièrement altéré de hoc est 
corpus). — P. 91, sous Fuchsy je n'ai pas trouvé (ni sous Ente) la 
mention de la vieille et célèbre enseigne strasbourgeoise vç tf fçks 
te-n-ente prçtit. — P. 114, sous Ochsenfeldy une autre tradition 
place le « Champ du Mensonge » au Logelbach (nom corrompu 
pour *Lug'ï) près Colmar. — Ib. le mot Folk a deux formes à 
Colmar : fçlk « peuple », mzis folik « canaille ». — P. 116, on ne 
donne pas l'équivalent de l'allemand F/V:^, et pourtant les filslis 
(pediculus pubis) sont des parasites fort connus. — P. 119, manque 
Jine, abréviation populaire et constante de « Joséphine ». — P. 131 
et 145, il me semble qu'à Colmar les deux mots firik ex ffrtik 
« achevé » sont employés indifféremment l'un pour l'autre sans dis- 
tinction de sens. — P. 134 sq.,sous/ttr, noter... [cf. supra n° 106, 3]. 

— L'alternance de l'initiale / et pf n'est pas toujours exactement 
observée : je suis sûr d'avoir entendu pfçtf (~— Vetter p. 156), et 

pfleyl (= Flegeï) au moins dans le sens de « mauvais drôle » — 

P. 192, il est arrivé, i ce mot tsà^kçp (=Zugabe) « la réjouissance » 
en argot de boucherie, une assez curieuse aventure : Vç s'est à ce 
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point abrégé, que le timbre s'en est confondu avec celui de IV pro- 
venant à'u^ en sorte que les ménagères qui savent le français et se 
piquent d'étymologie y voient maintenant « ce que Ton coupe en 
surcroît ». — P. 199, sous Guffe [colm. e kçf « une épingle »], la 
formule « fehlt dem Dial. » est impropre : elle impliquerait que le 
dialecte est ici moins riche que la langue littéraire; il Test au con- 
traire davantage, puisqu'il a deux mots distincts pour « aiguille » et 
« épingle ». — P. 203, pçrlekikf « mauvais vin » : les deux pre- 
mières syllabes sont françaises; c'est le vin de qualité inférieure, 
qu'on réserve dans les noces pour le ménétrier '. — P. 208, à G)lmar 
on ne dit que hâfekûk [« fouille-au-pot, tatillon »] et non hâfekukf^ 
et le jeu de mots avec le nom du prophète Habacuc est de fecétie 
courante, sans doute aussi à cause des aliments qu'il est censé avoir 
apportés à Daniel dans la fosse aux lions. — P. 219, komifç est un 
adverbe superlatif (comme il faut) de sens indifférent : i hà kçmifç 
klçte « j'ai beaucoup souffert ». — P. 222 sq., je ne trouve pas le 
vb. gangen... [cf. supra n** iio VII]. — P. 236, sous Geiss^ manque 
la prononciation kfySy considérée par les Colmariens comme carac- 
téristique des gens d'Ingersheim. — P. 241, sous Geist^ lire sâlskayst 
Co., et non sâlts., et ainsi partout : le :( colmarien, après un / ou 
un n, est s et non pas /5, à moins qu'il n'ait changé depuis 1870. 

— P. 243, sous la même réserve, on dit kitik [« avidement »] 
(=gitig) et non pas *k^tik. Je ne puis me tromper sur ce mot, que 
j'ai entendu maintes fois de la bouche de G)lmariens pur-sang. — 
P. 25 1, le mot ktvuçrt n'est pas « abrégé de fr. couverture », mais sim- 
plement emprunté au fr. couverte, qui a le même sens dialectalement. 

— P. 257, sous Glochy ajouter : patsit (=Betezeit) « l'Angélus », 
aussi à Colmar; et praûklçkle « le tocsin ». — P. 275, sous Grenobely 
noter la locution vii tf peste-n-âpfekhât fp krançvly comparaison ultra- 
laudative... — P. 278, sous Grundy oublié vitekrçnt (la terre menue 
et noirâtre qu'on trouve au creux des vieux saules), terme facétieux 
pour « mauvais tabac à priser desséché ». — ' P. 282, je n'ai jamais 
entendu dire krçsaverpâly tou]ours prçstvçrpâl « procès- verbal ». — 
P. 295, la superstition de tf tûme hçve n'est pas restreinte aux cir- 
constances indiquées : lorsque quelqu'un se présente à une épreuve 
décisive, par exemple à un examen, autrefois à la conscription, etc., 
les personnes qui s'intéressent à lui a tiennent le pouce », c'est-à- 
dire replient le pouce droit à l'intérieur de la main droite et l'y 

XI. — V. Hkxrt. — Li Dialecte AUman de Colmar, 8 



114 ^E DIALECTE ALAMAN DE COLMAR 

tiennent renfermé à l'heure précise où l'épreuve commence et pen- 
dant tout le temps qu'elles estiment qu'elle doit durer. De là la 
Ëiçon métaphorique d'exprimer ses souhaits et sa sympathie : i h(p tf 
tûtne « je [me] tiendrai le pouce » 



(8-15 août 1898.) 

139 a Le participe donné (p. 310, col. 2) sous la forme 

angheften ne peut être que âkheft sans terminaison (= angeheftet) ; il 
n'y a aucune raison pour que hefte se conjugue en verbe fort. — 
La variante çmkheyt (p. 313, i), qui est en effet la seule connue à 
Colmar, ne saurait être phonétiquement la même que la forme 
çûkheyt qui appartient à d'autres dialectes ; car, tout au contraire, à 
Colmar une nasale devant k tend à s'assimiler en û, et l'on ne 
comprendrait pas que dans cette position n fût devenu m. 
Je suppose deux locutions distinctes, los mi çûkheyt « laisse-moi sans 
me renverser » [laisse-moi debout], Içs mi çmkheyt « laisse-moi 
renversé » (ne me relève pas), aboutissant toutes deux au sens de 
a ne me touche pas, laisse-moi en paix ». — P. 323, 2, à Colmar 
aussi, hàlp « demi » se fléchit hâlvi hâlvi hâlps. — P. 326, i, le 
souhait à quelqu'un qui éternue est à Colmar hàlfikçt^ prononcé en 
un seul mot avec un accent intense sur Tinitiale. — P. 330, 2, la 
prononciation colm. est aussi hûsàltçû « ménage », avec disparition 
totale de Vh médial. — P. 332, 2, on appelle également svâvlhelsU 
(c allumette » un chalumeau à l'aide duquel on aspire un liquide. 
— P. 336, 2, on a omis la locution plus concise khçmpkmante thaym 
« compliments chez vous » (souvent ironique, pour envoyer 
promener un importun). — P. 337, 2, j'ai toujours pensé que 
l'inexplicable exclamation himi hami (dans un jeu d'enfants) était 
une corruption dufr. « qui vive? — ami ». — P. 338, i, à Colmar, 

hamp « chemise » (a très pur) et non hçmp — P. 372, 2, 

la prononciation colm. est hçrlipûs « hurluberlu ». — P. 377, 2, 
ajouter la randonnée enfantine : kike ktke Mrtse (sic), mçrne (sic) 
khçme t'SpâtsCy çvpnçrn ti fçfàe — P. 385, i, sous hûse « écono- 
miser » , noter l'expression familière àltf Içmp vçrçm hçi nç-khûst ? 
(warum hast du nicht gehâust ?) à un vieillard qui expie ses excès 
de jeunesse. — P. 409, i, « année » à Colmar se dit yÇr, avec un 
ç très long et très fermé, mais non pas un û. — P. 412, i, sous 
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Josepy on s'étonne à bon droit de ne pas rencontrer une expression 
aussi courante et populaire que celle de râp-sepi^ qui désigne usuelle- 
ment les « vignerons » de Colmar et de la banlieue. — P. 429, i, 
le mot kiiyçn (sic), qui a d'ailleurs en effet perdu tout à fait le sens 
obscène, est emprunté au français. Ibidem, oublié la locution kuktl 

— atà (jeu d'enfant tout petit, qui consiste à se cacher et se 
montrer tour à tour). — P. 431, 2, à Colmar, le nom du « chou 
de Bruxelles » ^st prislekhfl. — P. 437, i, à Colmar, la « camo- 
mille » s'appelle khâmçly homophone de khâmçl^ sauf la quantité de 
l'f, qui souvent est négligeable en syllabe faiblement accentuée : ce 
qui justifie le lapsus attribué à une bourgeoise légendaire qui 
traduisait le composé khâtn^letç par « thé de chameau ». — P. 443, 
I, « cumin » à Colmar, non pas mâkhitriy forme injustifiable, mais 
mâkhçmik, — Et de même (p. 447, i), « roi » se dit khçnik. Je ne 
puis qu'engager les auteurs à soumettre à une sévère critique les 
documents qui leur sont fournis sur le patois de ma ville natale 

— Enfin, sous khppf, en relevant tnçlekhçpfy les auteurs auraient pu 
ajouter que c'est spécialement à Colmar, dans la bouche du bas 
peuple, une injure à l'adresse des protestants (on y joint l'épithète 
lûtrisf). Et, à propos de hriïtkhopf « tête de chou », je ne saurais 
mieux finir qu'en citant le distique bouffon que par exception je 
transcris sous sa forme strasbourgeoise parce que je ne l'ai entendu 
qu'à Strasbourg et que probablement il est inconnu ailleurs : 

s-is dis niks esç trûrik çn dis niks esç petnpt, 
dis ven six e hriïtkhopf çn e rçslfylipt, 

(5 décembre 1898.) 

139 b. Avant de continuer l'examen de cet ouvrage, je consigne 
ici une observation préliminaire, qui, je l'espère, ne paraîtra pas 
déplacée. Je ne sais quel accueil il a reçu en Allemagne; mais les 
auteurs ont pu se convaincre que la France y prenait grand intérêt. 
Or je ne m'aperçois pas qu'ils utilisent ni même mentionnent les 
suppléments et les corrections qu'elle a pu leur fournir. Je veux 
aoire que le cadre trop rigide de leur œuvre s'y oppose pour le 
moment, et qu'ils se réservent d'en tirer parti dans leur dernière 
livraison. Mais on eût aimé à être fixé sur ce point essentiel, et un 
simple avis imprimé au verso de la couverture y eût suffi. 
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Parmi ces rectifications de détail, il en est une qui, sauf meilleur 
avis, s'impose dès à présent. On dira que je suis un témoin suspect; 
mais vraiment il faudrait que Ye colm. en diphtongue eût bien 
changé, depuis moins de trente ans que j'ai quitté l'Alsace, pour 
être devenu Va franc noté par ML. Ils écrivent liaje « mentir » 
(p. 576, i), là où j'écrirais li^ye (et de même kri^ « guerre », etc.) 
et fatjalàm Ç:== fettiglahm p. 585,2) dans un article où je relève une 
citation de Mg. qui écrit fattjelam. Or Mg. est, en fait d'expressions 
et d'élocution colmariennes, une autorité excellente, avec laquelle 
mes souvenirs concordent absolument. Bien plus, ML. (p. 607, 2) 
écrivent, comme j'écrirais moi-même, fflihe « perdre », qu'ils 
devraient dès lors orthographier/f/wr^ pour être conséquents ; car il 
m'est impossible de percevoir à l'audition la moindre nuancç entre 
la voyelle médiale de li^ye et celle de fflihe, et je suis sûr qu'un 
appareil enregistreur, aussi délicat qu'on le suppose, n'y ferait 
aucune différence. Je conclus : ou les auteurs se sont adressés, pour 
le dialecte colmarien^ à plusieurs témoins dont les impressions 
auditives n'ont pas coïncidé ; ou leur témoin unique a parfois manqué 
de logique dans ses transcriptions. Il sera indispensable de passer le 
rouleau sur ces menues aspérités- 

Je reviens maintenant à l'ordre alphabétique. — P. 468, 2, 
« curieux » à Colmar se dit khçry()Sy et non pas khilryQs. — P. 471, 
2, la corruption khârteplàn « cataplasme » est inconnue à Colmar * : 
j'y ai toujours entendu dire khâteplâû... [supra n** 60, 1°]. — 
P. 472, 2, « casaquin » se dit kasaveky et non khasavçk. — P. 474, 
I, on a omis l'expression khâsikiçyke « yeux chassieux ». — P. 478, 2, 
on ne trouve pas la forme colm. du mot « catéchisme », qui est 
khâtekhfsmes. — P. 492 ou ailleurs, manque le mot colm. qui 
désigne le hoquet, /f klçksr, — P. 503, 2, je n'ai jamais entendu 
nommer nâreknçtle l'os cubital ; en tout cas, l'expression s-nârepaynle 
est bien plus usuelle. — P. 515, 2, manque la forme colm. du 
mot « cruche », e krii^. — P. 523, i, la locution krppf slâye me 
parait être une déformation inintelligible du nom fr. du « jeu de la 
crosse »• — P. 525, 2, la corruption bizarre de Klystier en krçstiir 
n'est pas expliquée : je suppose une influence analogique du mot 
krçh « apprêté » (= geriïsUt), — P. 531, i, le séneçon s'appelle à 
Colmar kritslehrnty et non hritsl- ou kritsel-. On m'en a fait souvent 
cueillir, dans mes promenades, pour des serins en cage. — 
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P. 541, 2, la formule d'adieu la plus commune est lave si vçL — 
P. 544, il eût fallu noter que li^ = lieber est, comme en alle- 
mand, le comparatif obligé de kârn =gern. — P. 547, i, la phrase 
colm. est tàr lâ'/t nçr van e hûs çmfâlty « il n'y a que les accidents 
pour le faire rire». — P. 561, 2, sous Itideriy manque un calembour 
anecdotique qui est un bon spécimen de prononciation. On est 
censé demander à un juif : « vçrQin lite-n-f nçt en eyre khçriye? » 
(= làutet ihr nichi). Et il répond : « mf haniç kenû^kUte » (=geliu 
teri). — P. 563, I, Içtekhàri est aussi un surnom désignant un 
personnage lourd et gauche. Je vois encore la surprise d'une personne 
qui employait volontiers ce mot, un jour qu'on lui dit qu'il répon- 
dait au prénom fr. « Léger ». — P. 568, 2 : à l'école primaire, j'ai 
entendu appeler khpyelefl un camarade dont la lèvre inférieure 
faisait saillie. J'ignore d'ailleurs si le sobriquet est consacré ou si 
c'était un WitT^ isolé. — P. 578, 2, oublié la phrase allitérante par 
laquelle on désigne un ahuri : lu? ve-n-f lii^yty textuellement 
« regarde comme il regarde ». — P. 604, i, ajouter la locution 
e khaspfle lârifàri, « un polichinelle, un plaisantin », et noter que ce 
dernier mot est une évidente altération du refrain fr. lafari[dondaine]. 
' — P. 606, I, si l'observation faite sous stMçrer a la prétention 
d'être générale, elle n'est pas exacte : à Colmar je n'ai presque 
jamais entendu que sûdlmaystf. — P. 607, 2, à propos de Uriy je 
signale le cri usité à Sierentz pour appeler les oies : vûri vûri viïri (v 
fr., mais hélas! il faudrait pouvoir noter l'accent!)... — P. 618, 2 : 
dans mon enfance, les enseignes d'auberges portaient hier logiert man, 
et je n'ai jamais vu l'orthographe /oifAàr/, qui m'aurait frappé; mais, 
bien entendu, on prononçait losiirty comme aussi Ipsemânt... 



(11 septembre 1899.) 

180. Ce fascicule termine le tome l" de l'ouvrage. Car les condi- 
tions originaires de la publication sont modifiées : le Dictionnaire, 
qui ne devait comprendre qu'un volume en six livraisons, en com- 
portera deux en dix livraisons. I^ Alsaciens, je pense, ni les 
germanistes ne s'en plaindront. 

..•P. 633, I, manque lâks, qui existe parfaitement et désigne, en 
opposition à sâlm, le saumon avant l'époque du frai. — P. 639, 2, 
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ajouter le vb. dérivé mçulim <c meubler ». — P. 640 sq., sous 
macheriy il fallait noter les expressions : tnâyi ds te jçrt kés, ou plus 
énergiquement mây tifçrty*i<i f..-moi le camp »; tar niâyt âvr lâà 
«en voilà un lambin » ; et renvoyer à Loch à cause de la jolie locution 
tç he-tf tsçmftnân e lo-/^ kmâyt « c'est ici que le charpentier a fait un 
trou » (en montrant la porte à quelqu'un)... — P. 651, i, ne pas 
oublier en son lieu la vive expression maytlesmfkf « vieux marcheur ». 

— P. 651, 2, il fallait noter le diminutif mçtâlyele, très usité des 
médailles de piété que portent tous les enfants catholiques. — 
P, 656, I, « maigre » à Colmarse dit tnâyer et non pas mâkr. — 
P. 658, I, manque sâvetsmâkt « la journalière catholique ou protes- 
tante qui fait le service du samedi dans une famille juive rigide ». 

— P. 6j9, I, « peine » à Colmar se dit tniiy, et non miay. Les 

auteurs paraissent ne vouloir tenir aucun compte de cette remarque 

déjà faite pour d'autres mots. — P. 662, i, à Colmar le diminutif 

de mçk « mouche » est ntekle. — P. 663, i, la Geschmeissmuck 

s'appelle à Colmar vçrmsiserey expression qui devra trouver place 

sous scheissen. — P. 665, 2, sous einmaly les deux variantes colm. 

sont amçl et àml, et l'usage en est courant au sens de l'anglais « of 

course » ; il en est de même de nâilrlik « naturellement », qui eût 

dû être relevé avec cette acception, p. 692, 2... — P. 669, i, dans 

mon enfance, les dragées de qualité inférieure, qu'on jetait aux 

gamins après le baptême devant la porte de l'église, s'appelaient 

fnàlhoplf : je veux bien croire que 1'^ était une corruption ; mais il 

ne manquait jamais... — P. 684, 2, hûsdada^ que j'ai entendu sous 

une autre forme, est le fr. hue dada^ devenu dans la légende le cri 

caractéristique du diable de la chasse infernale. Je transcris à ce 

propos le récit que nous a fait, dans un pèlerinage, une bonne 

femme d'Ingersheim : tç (à un carrefour) hâv-i emçl tf teyfl ksf; et 

het e yfyerkleyt àkhet çn heysefik (« une veste de chasse et des pieds 

de chèvre »; bien entendu, ces formes ne sont pas colmariennes), 

çUy vQ-n-f pi çns frpey kâfie-n-es, hei-f « Mtata hûtata » iemâyt, — 

P. 689, I, la traduction littérale de ce vas niayne-n-f? est le fr. 

« qu'est-ce que vous pensez? », qui, avec un accent intense et 

traînant sur la pénultième, est une protestation véhémente et l'un 

des sibokth de l'Alsacien. — P. 696, i, oublié le vb. çfmçntre 

« égayer », attesté entre autres, pour Colmar, par l'usage qu'en 

fait Mg. — Ibidem, « monnaie » chez nous se dit mens. Combien 
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de fois faudra-t-il répéter qu'après nasale TafFriquée pf ou ts se 
réduit à une spirante ?, L'illusion contraire ne se fonde que sur de 

fausses graphies empruntées à l'usage de l'allemand classique — 

P. 718, .2, je ne sais comment la forme classique mist a pu venir 
s'égarer dans la conjugaison colm. du vb. mase « mesurer.». D faut 
qu'un instituteur primaire trop zélé l'y ait introduite. A Colmar ce 
verbe n'a même pas la métaphonie classique, qui y donnerait, non 
pas * mist y mais *tnçst. Il ne change pas sa voyelle, et l'on dit er mast 
[cf. supra n** iio V]. — P. 722, 2, comment. est-il possible d'en- 
seigner que le mot miser sl la « prononciation française », alors que 
1*5 médial fr. est un :(, alors que l'alsacien ne connaît pas cette 
sonore, non plus qu'aucune sonore? D y a là une négligence 
regrettable. De plus, on a oublié la locution misfr e kçmpanîy juron 
atténué fort usité. — P. 727, i, ajouter khâtsemûsiky « hourvari, 
tumulte infernal ». — P. 729, 2, on ne nous explique pas comment 
fr. dommages-intérêts a subi l'aphérèse et la corruption en masçntri. 
C'est pourtant bien simple : i substitué à f a paru la finale normale 
du pluriel ; et, dans la forme complète * temasèntrey l'initiale te- a été 
prise pour l'article alsacien. — P. 732, 2, may'stf suivi du prénom 
ou du nom est en outre le terme de politesse couramment employé 
envers un paysan ou un petit patron que l'on ne tutoie pas et qui 
serait gêné d'être traité de her [cf. supra n° 126]. — P. 733, 2, je 
doute beaucoup de l'authenticité de la phrase « wenn er uf der 
Mist hockt » : la syntaxe exige le datif [colm. van-f çf-rii m^t hçkt\ 
et cette règle, à ma connaissance, est partout rigoureusement 

observée — P. 751, 2, à Colmar, w^/^wp(x) « peu à peu », et 

çntffiçr/jte « et puis », très usité comme transition dans les récits des 
commères. — P. 756, 2, à Colmar, « Noël » se iàivinByte, — 
P. 766, 2, oublié tomençkly hypocoristique de « Dominique », qui a 
l'inappréciable avantage de faire calembour avec tçme nekl « sot 
Nicolas ». — P. 768, I, nçle « sucer » est sûrement une dissimila- 
tion du vrai mot Içle, — P. 773, 2, sous nummeriy noter la locution 
iân fiçmCy mt han ti sç ksây « tu peux t'en aller, on t'a [assez] vu », 

pour renvoyer un enfant importun. — P. 780, la souche de 

l'allemand nàhren n'est pas relevée : il est vrai que le verbe n'est pas 
commun; mais nârçfi « nourriture » est bien connu. — P. 784, 2, 
ajouter khçpffnàsy surnom d'un homme qui a le nez rouge. — 
P. 793, I, ajouter wfff/^, qui est l' hypocoristique d' « Antoinette »... 
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— P. 796, I,' Y expression fçrniks « en pure perte » a un superlatif 
énergique et très usuel : fçr niks çn vçtf (= wieder) niks. 

Et, à propos du doublet nity je terminerai par une anecdote que 
j'ai ouï conter à Winzenheim : tf en tare khçriy^ çs e pçlt^ çn va-mf 
trèymçl trçm erçni kft, çn sayl « sântyâkçpl, vâsmâyità tf? » sesayt-f,,. 
nit. Le talent consiste à prendre un temps devant nit, de façon que 
les auditeurs comprennent que la statue de saint Jacques répond 
« rien » au questionneur, et protestent longuement de leur incrédu- 
lité au miracle. On dispute, les paris s'engagent, on fait l'expérience, 
et en fin de compte l'enjeu demeure au narrateur, car saint Jacques 
ne répond rien. 



ADDITIONS FINALES 



Au n° 54, 3°. — Il est vrai que le juron hçt fftânti! est popu- 
laire. Mais là non plus le sujet parlant ne pouvait discerner Ym de 
fftâtMy puisqu'il se confond avec celui de mi (= mich) « Dieu me 
damne! » 

Au n*' 68, 2°. — Le vb. mhd. wèrden n'a jamais de dentale en 
colmarien : i vçr « je deviens », inf. vàre, ppe vçre, etc. Je suppose 
qu'il a été influencé par les formes prétérites du verbe « être », 
sbit / vàr (régulier) « je serais », etc. 

Au n° 103. — La catégorie de l'accusatif de temps exige exclusi- 
vement l'emploi de l'accusatif propre dans les démonstratifs : tane 
mçrye (ex non *ta mçrye)^ tane-n-çvey « ce matin, ce soir » ; sale tnçrye 
« ce matin-là », etc. 
; Aun° 117, I*. — Bien entendu, en discours indirect, l'emploi 

I de l'indicatif est également courant, avec une nuance de sens bien 
connue : kç nçr^ çn si U pes tç ksf, dit-on à un enfant dont on veut 
I se débarrasser, « c'est bon, va-t-en, et dis que tu as été ici ». 



NOTES 



N° I, n. r. — Quant à la justification des particularités de ma 
transcription, voir ce que j'en ai dit, Rezme Critique. XLIX, p. 438. 

N° 2, n. I. — A plus forte raison dans les emprunts au fr. 
nçntetye (oxyton) « nom de Dieu ! », àlâpçnir « à la bonne heure! ». 

N° 2, n. 2. — Ui bref est ouvert, et Yî long fermé : on a 
négligé cette différence pour faciliter la transcription. 

N° 3, n. r. — Comparer les diphtongues de Talaman suisse dans 
les mots correspondants, e bueb, c biïebli, 

N° 8, n. I. — Ces deux mots sont oxytons, le second du moins 
dans e mâtàm « une dame » ; que si on le fait suivre du nom de 
famille, il se réduit à mâtem ou mâttu. Il en est de même pour la 
finale des adjectifs en -bar y lorsqu'ils sont très usuels : kbospjr « pré- 
cieux » (et nÇrjrpf « voisin »). 

N° 8, n. 2. — De même dans hçniyt « cette nuit ». 

N° 8, n. 3- — Ces mots recèlent en réalité une contamination de 
mhd. dij et rfaj. Cf. infra n° 103. 

N° 10, n. I. — Cf. Kluge, Etym, fVb., s. v. fVermut. 

N° 10, n. 2. — On se l'explique même d'autant moins, qu'ici IV 
remplace un / : mhd. wirdewirst wirt. Mais la labiale initiale n'est 
sûrement pas étrangère à cette labialisation. 

N** 12, n. I. — Je réprouve (cf. infra n° 129 b) l'habitude de 
noter ce phonème par à ou par a, comme le font quelques 
auteurs et même parfois Mangold : sans doute IV atone accuse une 
tendance marquée vers le timbre a; mais il s'en faut de beaucoup 
que ce timbre eût été atteint, en colmarien, avant 1870, et il me 
semble que, depuis lors, l'influence de l'école et de l'allemand offi- 
ciel serait plutôt de nature à entraver l'évolution. 

N° 12, n. 2. — Il est bien entendu que le cas ne se présente pas 
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pour le pi. ni pouf le fm. des adjectifs, qui ne se terminent pas en 
-e en mhd. 

N"* 15, n. I. — La rime viel et alliwil(== mhd. alliu wile)^ dans 
Hebel, etc., est typique de cet allongement alaman. Cf. le phéno- 
mène inverse dans mhd. vtnt>vint^ n° 34, 5''. 

N° 24, n. I. — On sait que Ve de métaphonie était fermé, tan- 
dis que IV primitif était ouvert : dire que la métaphonie récente 
s'est confondue avec IV, ce n'est donc kjue constater, — ce qui his- 
toriquement se vérifie, — que la métaphonie récente s'est faite en 
couvert. Il va sans dire que postérieurement Ye de métaphonie 
ancienne a pris le timbre ouvert, en colm. comme en nhd. 

N** 24, n. 2. — Ici Ve n'est pas de métaphonie; mai# c'est tout 
comme, puisqu'il avait par emprunt le timbre fermé. 

N** 25, n. I. — Même observation que dans la note précédente. 

N"* 26, n. I. — Par contamination du type hônnetiy courante en 
colm. : er khâ hÇytits « il sait le bon allemand ». 

N° 26, n. 2. — La métaphonie d'à à sg. 2 et 3 du présent a à peu 
près disparu par analogie (infra n° 1 10 VI- Vil). 

N*" 27, n. I. — Cf. Wilmanns, P, §§ 192 sq., 198 sq. 

N° 32, n. I. — Le dialecte distingue donc parfaitement vôy 
« balance » et vâye « chariot », qui sont confondus en nhd. 

N*» 32, n. 2. — Cf. infra n** 128, et ajouter encore le composé 
itmziït festrçnèl « huile de foie de morue ». 

N** 32, n. 3. — Je suis sûr de cette dernière prononciation en 
ouvert, par la raison que, la première fois que j'ai entendu le mot, 
j'ai compris « du feu en haut » (Feuer oben). 

} N° 34, n. I. — Aussi devant un groupe syntactique : ainsi l'on 

entendra souvent dire i lits net « je ne le souffrirai pas ». 

N" 34, n. 2. — Rigoureusement, colm. hsçyt supposerait un 
mhd. *geschîety qui peut être contaminé de geschîde et gescheit, 

N° 34, n. 3. — Cf. mhd. vinty Paul, Mhd. Gr,, § 96. 

m 

N°35, n. I. — Mais, bien entendu, les deux métaphonies 
restent très distinctes : l'une est toujours à ; l'autre, toujours ç. 

N° 36, n. I. — Car, la première fois que, tout enfant, j'ai 
entendu le mot, j'ai établi un rapport avec le fr. sucre. 



I 
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N° 37, n. I. — A l'inverse de nhd. spàt^ qui est régulier en tant 
qu'adjectif et irrégulier en tant qu'adverbe. Cf. hert, n** 7, 7**. — 
Mais, au comparatif, où l'on attendrait *spâtr, le colm. a spftfy qui 
est visiblement une forme analogique, refaite sur le rapport de 
kr^^sf à krQSy de hfyj à hçyy etc. 

N** 41, n. I. — Non loin de Colmar, à l'entrée même de la 
vallée de Munster, par exemple à Ingersheim (infra n°* 128 et 130), 
on rencontre la prononciation ey au lieu de ay. Mais les gens de 
Colmar la trouvent insolite et, naturellement, s'en moquent. 

N° 42, n. I. — Sur l'inexactitude de la graphie ta pour cette 
diphtongue en colm., voir mes observations, n° 129 b. 

N** 42, ft. 2. — Le y n'est pas purement euphonique, mais ana- 
logique du ppe kftsoye, d'après le rapport de kflôye (^^ geflc^en) à 
fli^y d^ kloyehli}yey etc. 

N''42, n. 3. — Mangold écrit toujours w = t»iV, cf. infra n"* 
126; mais l'abrègement ve me paraît beaucoup plus usuel. 

N"* 47, n. I. — De même, l'analogie de khiiy a amené le sg. 
khil^ « vache », qui semble le plus usité ; cf. supra n° 43. 

N** 48, n. I. — Car « précoce, tôt » se dit f ri }y (et l'adverbe 
comme l'adjectif), d'après ce qu'on a vu au n** 47. 

N° 49, n. I. — Je ne saurais trop insister sur cette proposition 
élémentaire, généralement ipéconnue : cf. n®* 128 et 150. 

N''49, n. 2. — Le phénomène est ici analogique de ce qui se 
passe phonétiquement devant dentale. Aussi n'a-t-il rien de rigou- 
reux, et dépend-il essentiellement de la fréquence de la liaison, de 
l'imponance qu'on attache ;i chacune de ses parties, etc. : on dira 
très bien nft hhçrts « pas court», nti prayt « pas large », etc. ; on 
dira n^-hâns^ « non entier, mutilé, inachevé », mais net kâns psofe 
« pas tout à fait ivre », etc. 

N** 49, n. 3. — Devant x, danh «iij sêlly > *tsiil > sal (infra 
n** 103, 2*'), il se peut qu'on ait simplement da^ >> x, comme dans 
l'article en général; mais on y pourrait, aussi reconnaître l'in- 
fluence de locutions (tt hsalm « dans celui-là » et tm't t-sahn « avec 
celui-là », où le / tombait phonétiquement, cf. supra a, et n** 48, 
I** c. Voir aussi n" 103, n. i, et n'' 91, n. i. 

X"* 49, n. 4. — Cette loi est corrélative du phénomène i*" a, et 
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aussi souvent inaperçue : Mg. va jusqu'à écrire Dampf et même 
mpfetihe « inviter » ; mais c'est pure illusion, car à ce compte il 
faudrait écrire *fetnpf « cinq » ! 

N° 49, n. 5. — Dans mon hypothèse sur l'origine du condition- 
nel cn-ikt >-i7(infra n"" 123, i), on aurait ici aussi disparition du 
k, mais avec maintien du timbre i. Les conditions phonétiques sont 
quelque peu obscures; mais elles se reproduisent pour nit, variante 
deu/jfej « rien », et toiis ces mots sont de même souche. Peut-être 
bien faut-il aussi tenir compte de ce que la finale ancienne du vb. 
n'était pas -e, mais -/, en sorte que la contraction de *îvisti ihty par 
exemple, a pu donner aisément *tvistiht > colm. vçstikt. 

N°53, n. I. — Sans nier absolument l'influence possible des 
formes du sg. qui commencent par m-, on songe surtout à un effet 
d'enclitisme pareil à celui qui s'est produit en vieil-islandais : cf. 
Bethge, in Dieter, Altgerman. DiaLy p. 227. 

N° 53, n. 2. — Dans khei « coing » (< mhd. ktiten^ ce n'est pas 
le dialecte qui a supprimé le w de nhd. Quitte. 

N° 54, n. I. — Observer que cette chute de e muet médial doit 
remonter très haut; car autrement le colm. aurait *hemp et non 
hamp, puisqu'il ne peut avoir ce vocalisme a que devant un groupe 
de nasale -1- consonne (supra n° 24, 2°). 

N** 55, n. I. — ML. ont aussi dans ce sens nâûs, qu'ils rapportent 
à un vb. signifiant « nasiller ». Il peut .y avoir eu contamination des 
Jeux mots. 

N° 57, n. I. — Mg. omet souvent d'écrire cet w, qui, à ma con- 
naissance, intervient toujours entre deux voyelles quand le sujet 
parlant ne fait pas une pause très sensible. Peut-être bien l'omet-il 
« as a matter of course », parce qu'il sait bien que tout Colmarien 
né le prononcera de lui-même. 

N** 57, n. 2. — L'usage de cette épenthèse est parfois extraordi- 
naire. Je me souviens que nous avons eu dans mon enfance une 
domestique — il est vrai qu'elle n'était pas de Colmar — dont le 
langage, si je ne me trompe, ne comportait pas un hiatus : elle 
appelait mon oncle Oberlin mosye-n-Çvrley mon ami Atthalin 
fnçsyç-tt'âtelêy et je n'en revenais pas de l'entendre parler. 

N°6o, n. I. — Mg. prononct khârteplân y qui serait une déforma- 
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tion d'étymologie populaire : je ne la conteste pas ; mais je n'ai 
jamais rien entendu de pareil dans mon entourage. 

N° 62, n. I. — Je n'ignore pas combien la distinction est difficile 
à simple audition, et je sais, d'autre part, que certains Alsaciens ont 
IV lingual. Je ne voudrais donc pas nier qu'il pût exister à Colmar 
à titre de prononciation individuelle; mais l'observation, en tout 
cas, m'en a complètement échappé. 

N** 64, n. I. — Il n'y a naturellement rien à dire de spécial du 
quy qui n'est qu'une graphie à part du groupe ^ -f- w, cf. supra 
n° 53, 3°, et voir le Lexique sous cette initiale. 

N° 66, n. I. — Un n'est pas tombé par voie phonétique : le vb. 
raye a été simplement refait d'après le substantif raye (= Regen). 

N** 66, n. 2. — Façon de parler : le mhd. n'a pas de g final, 
puisqu'il écrit taCy etc. ; mais le génitif tages a fait restituer tag. 

N° 66, n. 3. — On dit tsay à l'impératif, pi. tsaye^ dans le sens 
d'une locution incolore « allons, voyons, eh bien, » etc. ; mais je 
ne crois pas qu'en pur colm, on en soit venu à dire *tsaye « mon- 
trer » ou *ketsayt « montré ». J'attribuerais ici la chute de la gut- 
turale à une contamination de mhd. :(eigen par mhd. T^ihen, ce der- 
nier régulièrement représenté par co\m, fr-tseye « pardonner ». 

N° 66, n. 4. — Noter encore ici la forme analogique tsi^ye 
« tirer » (supra n° 42, 2*^) : ketsçye -— pièye : kepoye. 

N° 66, n. 5. — De même, mais avec syncope de Vu, tt b > v 
après r (infra n° 73), hçrvrik « Horbourg » (près Colmar). 

N° 66, n. 6. — La distinction revient à celle, bien connue, des 
« Lento- und AUegro-Formen », à cela près qu'ici l'un ou l'autre 
des deux types procède toujours de l'analogie. 

N° 67, n. I. — Et inversement, par analogie, à l'infinitif, sa (et 
sàyè) « dire », slà (et slàye) « battre », etc. 

N° 68, n. I. — H est à peine utile de faire observer que cette 
particularité, ainsi que beaucoup d'autres du reste, n'est pas seule- 
ment colmarienne, mais alsacienne ou même alamane. 

N** 72, n. I. — Le mot sçp « tamis » ne fait au pi. que sept, 
apparemment parce qu'il se confondrait avec sève « sept ». 

N** 72, n. 2. — De même le b devenu médial à la commissure d*un 
composé : sûplàt « tiroir » == Schublade. Mais on dit aussi iûflàt. 
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N" 73, n. I. — De même sfiûfe « respirer bruyamment » (schnau- 
ben). La locution pçfftsân « incisive proéminente » m'a toujours 
intrigué : signifie-t-elle « dent de rongeur », le premier terme 
étant mhd. *lnver = biber « castor »? 

N° 73, n. 2. — En juxtaposition syntactique, on dira, par 
exemple, selon que le mot suivant commence par voyelle ou 
consonne, à volonté, hep-ne-n-çf a ramasse-le » ou hev-e-n-çf^ hebe 
ihn auf. — Noter aussi la chute totale dans nâ (= hinab) et erà 
(= herab). 

N** 75, n. I. — Mais le colm. ne présente en conjugaison aucun 
phénomène pareil à celui du strasbourgeois i siy^ « je vois ». 

N** 77, n. I. — En d'autres termes, comme Vi précédent empêche 
le g de permuter en spirante, de même, quoique dans une moindre 
mesure, il change la spirante en explosive. 

N° 77, n. 2. — Le pi. knavle « ail » a probablement perdu et refait 
sa iinale sur le modèle de tsçvU « oignons ». 

N** 86, n. I. — Bien que ce cas soit resté courant dans la langue 
mi-savante du sermon et de la prière : dans les trois lignes citées 
au n° 123, on ne relève pas moins de trois génitifs. 

N** 86, n. 2. — La première est une imploration, ou un cri d'in- 
dignation ou de violente surprise ; la seconde, isolée, est au contraire 
un épiphonème de tranquille résignation; jointe à un verbe, elle 
est presque purement explétive, nç se (= nun so) k^-mf e-kçtS'nâme 
« eh bien allons-nous-en » . 

N° 87, n. I. — Sur la forme sans dentale initiale de l'article 
allemand, consulter : A. Bauer, Mém. Soc, Ling.y H, p. 384. 

N** 87, n. 2. — Sur le genre du nom propre, cf. n*» 91 B b. 

N° 87, n. 3. — Sans article, le génitif s'exprime tout de même 
(cf. n° 86) : âtitre-n-çri sâye « les affaires d'autrui ». Et l'article 
peut, dans cette tournure quelque peu compliquée, se combiner 
avec une préposition qui ne le régit pas, mais régit le nom de l'ob- 
jet possédé : /p/w tsûsân sine hçr Mg. 35 « des cheveux de Suzanne » ; 
fç régit sine hÇr, et l'article -m se rapporte à tsûsân. 

N° 91, n. I. — On pourrait croire, d'après le Pfingstmoniag, com- 
posé en 18 16, que c'est là une corruption toute récente; car il fait 
dire à son G>lmarien (acte H, se. 7, p. 90 de l'éd. de Strasb. 1874) 
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« :(àll isch e fryndlicher un gar nahrhafter Ort ». Mais Arnold n'est 
pas une autorité en matière de haut-alsacien. 

N** 93, n. I. — Ce serait une grave erreur, que de prendre ces 
formes pour les équivalents respectife de nhd. Diebe, Aale, etc. : 
d'abord, la phonétique générale s'y oppose (supra n*» 12, 4°); et 
puis, s'il en était ainsi, on devrait avoir également *s(ne (Sôhne), 
*yîiie (Fusse), tandis que presque jamais on ne voit Y-e final colm. 
se cumuler avec la métaphonie. 

N° 94, n. I. — Le pi. régulier se confondait avec n^s (=Niss) 
« lentes », ce qui était une raison suffisante de l'abandonner. 

N° 94, n. 2. — Sur ce^ épenthétique, voir supra n° 47; et ne pas 
oublier que la métaphonie d'à est double, n" 23-28. 

N** 98, n. I. — Les chiffres renvoient à la pagination de Calme" 
rerditschi Kotnedi^ Colmar, Barth, 1878. 

N° 98, n. 2. — En classique on aurait ici le type feible; mais^ 
dans le dialecte, où l'accusatif est partout semblable au nominatif, 
il est difficile de décider lequel des deux types serait régulier. Il 
parait donc probable que c'est de l'accusatif que le type faible est 
parti pour contaminer le nominatif. 

N° 98, n. 3. — Ainsi, dans la même page, des formes contradic- 
toires. 

N° 98, n. 4. — Colm. sus peut être mhd. sûey^ par confusion 
des sifflantes (supra n** 48, 4°), ou tout simplement le type 
amorphe sûej comme les suivants. 

N** 98, n. 5. — Cf. Mg. 86 ta làûhaysik aûlantf « cet Anglais qui 
ressemble à une chèvre efflanquée », parce qu'ici l'épithète est poly- 
syllabique et le substantif lui-même terminé en -f . Mais au surplus 
cette forme est historiquement la plus correcte. 

N° 98, n. 6. — Il semble que, en employant de préférence le 
type sans désinence avec l'article défini, le dialecte ait réalisé une 
distinction utile entre le fm. sg. et le pi., infra d. 

N** loi, n. I. — Ou bien la métaphonie alamane vient de b 
forme mhd. unsichy où la désinence l'a produite. 

N*' 10 1, n. 2. — Autant ère est régulier (mhd. ire) avec finale 
conservée par proclise, autant èm parait contraire à la grammaire 
actuelle et historique de l'allemand; mais cf. le n° 103. 
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N** loi, n. 3. — Les citadins n'emploient guère pi. 2; ils se 
parlent à pi. 3, et emploient sg. 3 pour les inférieurs, les gens de 
service (cf. n° 115, I, 3). Toutefois ils se servent de pi. 2 pour 
interpeller les paysans et ouvriers, parce qu'alors ils parlent le lan- 
gage de ceux-ci. Les gens de la campagne, s'ils ne se tutoient pas, 
se disent er (cf. n° 126), et n'emploient si qu'en parlant aux supé- 
rieurs, aux bourgeois qui les emploient, etc. ; quand j'avais de douze 
à quinze ans, les bonnes de la maison me disaient er (sg. 3). A la 
campagne, enfin, l'enfant dit çr (pi. 2) à son père ou à sa mère, qui 
le tutoie; en ville, le tutoiement est réciproque. 

N° 103, n. I. — Comme il a certainement existé une forme 
tsal, quoique aujourd'hui peu usuelle, on peut aussi partir de liai- 
sons telles que w^^ tsaltiiyçn tsalfiiy « avec celui-là, dans celui-là», etc., 
où le t devait normalement disparaître : supra n°* 48, V c, et 49, 
I*» a. — Pour l'emploi, cf. déjà sélbin Erec 4613, etc. 

N** 104, n. I. — Mg. écrit d'habitude minf^ titif; mais je suis sûr 
d'avoir entendu' dans mon entourage, beaucoup plus fréquemment, 
mire y tire, comme/ormes de prononciation rapide. 

N® 104, n. 2. — Cependant je ne dois pas oublier la phrase que 
ma grand'mère m'a plusieurs fois répétée, comme lui ayant été 
adressée, toute petite fille, par un quidam, sous la Terreur : maytele^ 
VQ hes ti kûkârt? « où est ta cocarde? » Il serait étonnant en effet 
que le colm. n'eût rien gardé de l'emploi de mhd. min amorphe. 
Voir aussi au n° 126, à quelques lignes de distance, les deux 
formes eyer et eyri pour le féminin; mais la première est probable- 
ment neutre. 

N** 107, n. I. — Mais un solécisme courant consiste à remplacer 
cet accusatif par un datif : t-sâlâsl mâyt aym pès Mg. 97 « la jalou- 
sie rend les gens méchants ». Cf. ML. p. 44, col. i. 

N® 107, n. 2. — Sans la syncope obligatoire, parce qu'ainsi il se 
différencie de âls < mhd. aise. Mais àlskmây^ « tout doucement ». 

N** 109, n. I. — Dans ce cas, comme on le voit, l'infinitif ter- 
mine la proposition, dont la construction est quasi française. 

N° 1 1 1, n. I . — De même qu'on a nhd. bleiben (< mhd. beliben) 
et ppe geblieben, le dialecte a refait, sur phâhe « garder par devers 
soi », un ppe kephâlte, qui serait en nhd. *ge-be-halten. Mais je crois 
ce cas unique. 

XI. — V. HimY. — L* Dialecte Alaman de Colmar. ^ 



130 LE DIALECTE ALAMAN DE COLMAR 

N° 112, n. I» — Le ppe kv(lt est compris, mais prête à rire, en 
ce qu'il fait calembour avec kvelt « bouilli ». 

N° 112, n. 2., — Aussi vauy au pi. du vb. veU, quand l'idée de 
volition n'est pas en cause : mf van yets jfef , « nous partons, allons- 
nous-en »; en inversion 'yets va-mf. Cette forme est alamane : 
Zeitschr. f. hd. Mâarten, I, p. 96. Cf. Paul, Mhd. Gr.^ § 181, 2. 

N** 115, n. I. — Ordinairement précédé de se (=so), qui le dis- 
tingue de l'indicatif : se-n-ase mf yets y « allons, à table ». 

N° 117, n. I. — Le vb. sâye comme plus haut ràye^ n** 66, n. i. 

N** 117, n. 2. — Ce qui dénonce ici manifestement le subjonctif, 
c'est l'absence de métaphonie : l'indicatif serait slêt. 

N° 118, n. I. — Devant ce mode la locution « comme si » s'ex- 
prime par as ve van (= als wie wenn) : er inàyty as vç van-f niks 
ksàt çn tçyp vâr^ « il fait l'aveugle et le sourd »- 

N° 118, n. 2. — Je crois que tous, sauf mr, peuvent le recevoir. 

N° 120, n. I. — V. g. er khçtnt dis âm tsistik, a il vient tous les 
mardis »; sans dis, « il viendra mardi prochain ». 

N** 121, n. I. — Suivi d'un substantif, le vb. « devenir » est 
volontiers rendu par kà « donner y> : er kçt e prçfdsfy « il deviendra 
professeur, il se destine au professorat » ; te kçi minifrçy « je t'épou- 
serai ». 

N° 123, n. I. — M. Sûtterlin ÇAlsat, Stud.y II, p. 62) le rattache 
dubitativement à mhd. taete; mais c'est parce qu'il ne semble con- 
naître que la forme strasbourgeoise, qui est phonétiquement sans 
gutturale. 

N° 123, n. 2. — Le conditionnel périphrastique comporte natu- 
rellement une nuance emphatique de plus que le conditionnel 
simple. 

N*» 123, n. 3. — Voir aussi, sur cette forme, ML., I, p. 243 a. J'ai 
une vague idée qu'elle ne s'emploie guère au pluriel. 

N*» 125, n. I. — On notera encore : sûntf « pécheur », pour 
colm. sçntr; hayliyiy avec la spirante sourde remplaçant la sonore, 
mais qui serait en colm. haylikiy la conservation du / de çnt en 
liaison, Vç pour ér à la finale de artnCy etc. 

N*» I2é, n. I. — Sur cette exclamation, voir supra n» 66, n. 3. 
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N** 126, n. 2. — Le mot alsacien et le mot allemand viennent du 
français. 

N** 126, n. 3. — Sur Tépenthèse labiale, cf. supra n° 49, 2° c. 
Sur dis ^ cf. n*» 120, n. i. 

N° 126, n. 4. — La forme colm. est métaphonique (^rûewic), 

N° 126, n. 5. — Vb. mhd. conservé dans tout Talaman. 

N*» 126, n. 6. — On attendrait en colm. en-re kû^te lûn. Mais 
ML. (I, p. 593 a) constatent que le mot a partiellement changé de 
genre. 

N** 127, n. I. — Voir surtout n°* 48, 49, 56, 57, 86, 87, loi, 
102, los, 107, 109, 115-124. 

N** 128, n. I. — ML. ont répondu à ma question, I, p. 700 a. 

N*» 128, n. 2. — J'avais toujours cru cette dérivation évidente. 
J'en suis moins sûr depuis que je connais le suisse Purligeiger 
(Gottfr. Keller). 

N* 129 b, n. I. — L'assertion est inexacte, car Mg. écrit par un 
r; nuis elle indique, tout au moins, que la corruption est loin d'être 
générale. Cf. supra n'' 60 et note. 



OBSERVATION GÉNÉRALE 



Dans le cours de cet ouvrage, on a rencontré parfois une même 
syllabe, tantôt notée longue, et tantôt non. Il ne faudrait pas trop 
s'en étonner, ni surtout croire à une erreur : la quantité alsacienne 
est sujette à de légères alternances, qui tiennent à un rythme de 
phrase assez délicat pour qu'on n'essaie point d'en formuler la loi, 
mais que je me suis du moins efforcé de reproduire avec toute la 
fidélité possible. 



LEXIQUE 



N. B. — On s'est efforcé de réunir dans ce lexique le plus grand 
nombre possible d'expressions courantes, caractéristiques et pitto- 
resques. Néanmoins il ne faudrait pas y chercher un recueil de 
termes rares, encore moins un Idioticum complet. C'est bien plutôt 
un aperçu phonétique et grammatical du dialecte dans ses éléments 
les plus simples et le plus directement comparables à ceux de la 
langue classique. A cet effet, les mots y sont rangés suivant la 
forme qu'ils affeaent en allemand moderne, en sorte qu'un coup 
d'oeil suffise aux germanistes pour vérifier d'emblée la régularité ou 
le caractère exceptionnel des modifications qu'ils ont pu subir. 



Aal. — çly pi. çhj V. g. en-^l « une anguille ». 

Ab. — àp^ V. g. âplàs « indulgence », hçlf mf âp « aide-moi à 
me décharger », /f htat àpl « chapeau bas! », etc., mais nâ 
(= hinab), et erà (= herab), Gr. 73, n. 2. 

Abend. — Çve (en compos. dev. voy. çven^ cf. Essen), v. g. 
àlen-Çvc « tous les soirs », tsçvt « ce soir » (nhd. zu Abend), h^ten- 
Çve « bonsoir ». Cp. firÇve> firçve (= Feierabend) « veille de 
fête », et peut-être même parfois /ïrjwe, Gr. 32, 3®. 

Aber. — àv^y V. g. àvf và(j) sayll « que dis-tu là? », àvtnày! 
(= aber nein) exclamation de surprise ou d'indignation. 

Abt. — àpt. Dér. àptçy « abbaye ». Mais un prêtre est dénommé 
honorifîquement her âp( ou tf hçr lapç « M. l'abbé », empr. fr. 

AcHSEL. — âksl(.y pi. V. g. çf te-n-âksle n sur les épaules ». 

AcHT a attention ». — âyt^ dyt (malgré mhd. àhte, cf. Gr. 6 b 
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et 32, 6®), V. g. kan âyt « prenez garde ». Dér. : vb. âyje « esti- 
mer » et ferâyte « mépriser » ; s. f. âyton « attention ». 

AcHT « huit » . — âyt, âyti (cf. Gr. 6 b) ; qqf . sans allonge- 
ment âyt y et toujours âytsê « 18 », âytsik « 80 », âyt hçntfty etc. 

AcKER. - âkf m., pi. 4if (datif v. g. çf te-^n-âkf^y dim. akfle. 

Adel. — âtl « noblesse » m., et cf. Edel. 

Ader. — Qtf^ f., pi. Qtrty dim. 5/rfe, collectif sous Gâder. 

Adler. — âtlf m., pi. âtlfy dat. pi. âtlr, 

Affe. — âf m., pi. âfe, Loc. ta maynt kâr tf âf lûst-tii! 
(r= der meint (glaubt) gar der Affe lause ihm) (Gr. 126 in fine) 
« en voilà un qui s'en fait bien accroire ! » et cf. La us. 

After. — âftf m. « anus » (Holtzwarth). 

Ahle. — âl f. (malgré mhd. aie qui exigerait *çl, et cf. Aal). 

Ahmen. — N'existe plus (mais cf. Ohm), même en composition 
pour a imiter » (nachahmen) on dit nÇmâye (= nachmachen). 

Ahn. — an (peu usité), pi. âne. Cp. mi ûràn « mon bisaïeul ». 
On dit plutôt mi ûrkrçsfâtr, et sinifatf « ses aïeux ». 

Ahnen. — ânty V. g. i hâ-skânt « je l'avais bien dit ». 

Ahnlich. — ànlik. Mais le vb. *ànle (= àhneln) n'existe pas. 

Àhre. — âfy sans métaphonie, même au pi., v. g. treye-n-âre 
« les Trois Épis » (lieu dit et pèlerinage près Colmar). 

All. — âly nt. âleSy pi. âli et qqf. âli. L'allongement est con- 
stant dans le cp. çverâl (= ùberall) « partout ». 

Allein« seul ». — elayn, Dér. elaynik. Gr. 8. 

Almosen. — âlmûdse nt.(<; mhd. almuoseri). 

Als. — âlszdy.y V. g. er fs âls khçme « il avait coutume de 
venir », cf. Gr. 120, 2. Mais as « comme » et après un cpar., v, 
g. sç fiy as àr « aussi riche que lui », kr^sf as iy c< plus grand que 
moi ». S'est confondu avec mhd. daj (V. sous Dass); mais ne 
s'emploie jamais dans le sens de « lorsque », cf. Wann et Wenn. 

Also. — âlsç (paroxyton), « donc, alors, eh bien » ; mais esç 
(oxyton) « ainsi », v. g. mâys esç « fais-le de cette façon ». 

Alt. — âlty cpar. eltf, sup. eltst> elsty dim. âltf le (terme d'ami- 
tié). Dér. elte{, « vieillesse » et âltf m. (!) « âge ». 

Altar. — âltâr m., v. g. tfhçyâltâr « le maître-autel ». 

Amboss. — âmpçs m., v. g. tsvçse hâmf çn âmpfs. 

Ameise. — çmays f. (= mhd. âtneiy), pi. çmayse. 

Amme. — Usité seulement dans les cp. hevâm « sage-femme » et 
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seyâtn (= Saugamme) ; mais, dans les famiUes urbaines^ la nour- 
rice s'appelle couramment t-nûris empr. fr. 

Ampel. — âmpl f. « lampe » ; dim. ampcle, 

Ampfer. — àmfi m., et surtout sûràmff « oseiUe ». 

Amsel. — âtnsl f. « merle ». Cp. kgltâmsl * loriot ». 

Amt. — âmt nt., pi. amtf, dim. amtle. 

An. — an prép., v. g. an tf nâs « au nez », âm çyk « à Toeil », 
âme sayl (Gr. 89) « à une corde », ân-re tel « à une planche », etc. 
Mais généralement ^-(Gr. 6 et 56, i**) préf., v. g. àrçU « adresser 
la parole à, y>y er hçt mi àkrçt « il m'a... », vis rçti miy^ â? 
« qu'as-tu à m'.... ? » Cf. Anfangen, Liegen, etc. 

Andacht. — ântâyti. (mot savant, car mhd. andâbt fût devenu 
^âtfyj). Dér. ântâytïk « pieux ». Gr. 32, 6°, 37 et 123. 

Ander* — àntfy pi. ântriy dat. sg. tsçm antre ^ « pour la seconde 
fois »(le crieur aux enchères publiques '). Vb. dér. antre et ferantre, 
V. g. j-fi esf, mf khçne-s n^t antre, « c'est comme çà, nous n'y pou- 
vons rien ». Cp. enântf « l'un l'autre », et noter la locution 
enântfnÇ (= einander nach) « l'un à la suite de l'autre, tout à 
l'heure », v. g. er khçmt enântfnç « il va venir » ; pi-n-ânlf 
« ensemble ». Adv. dntfst, v. g. ilit-s n^t ântfst « je ne souffrirai 
pas qu'il en soit autrement » ; cf. Gr. 68, 3°. 

Anfangen. — àfâfu vb. Mais âfàfie adv., v. g. i vçr ifâne mi^ 
« je commence (cela commence) à me fatiguer». Gr. 36, i®. 

Angel. — âril m., pi. âfil. Cp. fesânl « hameçon ». 

Angenehm. — âknâm (< mhd, genaeme^ et àknam. 

Angst. — âûst f., pi. peu usité. Usage courant: si hçt ânit « elle 
a peur », te mâyi-tii âfist « tu lui fais peur ». Cf. Bange. 

Anis. — ànets m. (par confusion de anet et anis\ tout spéciale- 
ment dans ànetS'prftlf pi. (cf. Brod), sorte de pâtisserie. 

Anstatt. — ânstât « au lieu de » (jamais *stât tout court). 

Antwort. — dntvçrt f. (et non *ântvçrt =r= mhd. antumrt). Vb. 
dér. ântvçrte, ppe kântvprt ou ântvort kâ (= Antwort g^eben). 

Apart. — âpârt (très usité), v. g. çps âpàrts^ « quelque chose de 



I. C'est, avec dnifthâlp (sous Halb), un vestige de plus de l'an- 
cien sens de « second » affecté à ce mot dans tous les dialectes 
germaniques. Ct. BulL Soc. Ung., Mil, p. cxj. 
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tout spécial^ de distingué, une bizarrerie, une curiosité, un secret, 
un beau venez-y- voir » (ironique), etc. Dér. âpârtik. 

Apfel. — çpfl m. (Gr. 7, 7**), pl.fpyi. Cf. Kartoffel. 

Apqtheke. — dpetçk f . Dér. âpetêkf « pharmacien » . 

Aprikose. — Inconnu: on dit e melele nt., pi. tnçlekr. 

April. — àprçly V. g. âprele nâty hais ne-khldyt vârs khe nâr {= 
hâttest du nîcht gelugt (geschaut), wàrest du kein Narr), cri dont on 
poursuit la dupe d'un poisson d'avril. 

Arbeit. — ârvet f. Mais le vb. dér. a totalement disparu 
d'usage : « travailler » ne se dit jamais que sâfe (= schaffen). 

Arg. — àriky cpar. eryety tous deux très usuels. 

Arm « bras ». — àrm m. ', pi. àrm. Dér. çrml « manche ». 

Arm « pauvre ». — ârtriy cpar. ertuf, sup. ermst. Loc. t-ârtni lit 
« les pauvres gens ». Dér. àrmû^t f. « pauvreté ». 

Arsch. — Jri m., pi. àrSy v. g. lak mi (= lecke mich) àm Srs [pn 
pis mi nçi\y injure très commune dans la basse classe. 

Art. — art f., pi. àrte « manières », v. g.tçs çs khe art (= dies 
ist keine Art) « ce n'est pas ainsi qu'on procède, qu'on se conduit, 
voilà un vilain procédé », etc. Dér. ârtiky «gentil, affable », mais 
bien plus communément ôrtlik (sous Orden). 

Arzt. — Inconnu (on dit îf toktf)y sauf dans le cp. tsânârtst 
« dentiste » (aussi mèldrtsi). Dér. ârtseney « préparation ». 

AscHE. — as {. (Gr. 23, 1°); le pi. n'est pas usité. 

AsT. — nâst m., pi. «fi/ (prothèse, cf. Gr. 59). 

Atem. — çttii m. (= mhd, àtem), et cf. Odem. 

AtJ. — oy {. (lieu dit), v. g. t-krâtenoy (= die Krautenau), 
nom d*un quartier de Colmar, faubourg de Bâle. 

AuCH. — py (accentué), (atone et rapide), v. g. / klçyp-s py, 
a je le crois, moi aussi », mais t-khàl-s-tj} p ^, « tu peux le lui 
donner avec le reste, de surcroît », etc. 

AuF. — çfiGr. 36, 6**), V. g. çfrii pârik « sur la montagne », st( 
g/"« lève-toi », mâx t-tçr çf « ouvre la porte », etc. Cp. trçf(= 
daraui), nçf(= hinauf), erçf(== herauf), etc. 



I . Le Dict. ML. donne (dans sa transcription) ârm « pauvre » 
et ârm « bras ». La distinction est fausse : la longue est constante 
et identique dans les deux monosyllabes. 
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AuG. — ^*k nt., pi. oykty dini. pi. i-aykJr. 

AuGUST. — ?ykst, V. g. em oyhst « en août ». 

Aus. — ûSy V. g. HS'iii vâlt « hors du bois », vir sfti ûs kbplmf 
« nous sommes de Colmar » (ûs ni^lbusr, ûs sirçspçriky a de 
Mulhouse, de Strasbourg »), s-fir es ûs « le feu est éteint », i sti-s 
nçm ûs « je ne le supporterai plus » (et çnûsstèïik « intolérable » 
Gr. 48, 4** ), etc. Cp. trûs, nûSy erûs (comme sous Auf). 

AuswEXDiG. — ûstvàntiky v. g. er khâ-s — « il le sait par cœur ». 

AxT. — âks f. (= mhd. ackes)y pi. âksc, dim. aksh. 



B 

Baar. — par y dans lecp. parfums « pieds nus » '. 

Bach. — pây m, pi. /wy, dim. paylf*. 

Backex. — pâkt m., seul usité au sens de « joue », v. g. si bet 
rôti pake ou dim. pakler « elle a les joues roses ». 

Backex « cuire au four ». — paye- l^résem : i pSy^ te pays ^er 
pâyjy tnr paye y etc. ; ppe kepâye. Cf. Beck- 

Bad. — pàt nt., pi. pètr. Vb. dér. p&te^ ppe hplù, 

Bahx. — Cp. tr tsepan m. (!) « le chemin de fer ». 

Bald. — pol (Gr. 68, 2** f), v. g. er khomt pol « il va venir ». 

Balg. — Cp. plôspâlik m. «soufflet de forge», pi. -palk, 

Balgex « gronder». — palike^ « corriger, donner le fouet ». 

Balkex « poutre ». — pâlky pâlke m., pi. pâlke. 

Band. — pânt nt. « ruban », pi. pantr et pant. Dér. pantl m. 

Baxge. — /w/i, V. g. s-fs-fii pân (= es ist ihm bange) « il a peur », 
et le pléonasme ânsl-e-pân {~~^ Angst und Bange). 

Baxk « banc ». — pànk m. (!) ', pi. pank. 

Baxx. - pan. Vb. Aér.frpàneQ^ verbannen). 

Bar. — par m., pi. pàrCy v. g. pâretâns « danse disgracieuse». 



1. Voir dans ML., p. 151, i, un joli calembour sur Baar et 
Paar, dont la provenance est Mûhlbach de la vallée de Munster. 

2. Kluge s. V. dit que le mot est féminin en Alsace: je ne sais 
pas dans quel dialecte ; sûrement pas en colmarien. 

3. Probablement par contamination du français. 
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Barm-. — Dans erpârme^ v. g. erpânne tiyi çnsf « aie pitié de 
nous » (formule de litanie contaminée d'allemand classique), et 
pàrmhàrtsik « charitable ». L'allongement est flottant : cf. Arm. 

Bart. — part m., pi. pàrt^ dim. pârtele > partie. 

Base. — pas, seulement dans le terme d'amitié frçy pis ou pas 
« ma commère », d'où e frçy pâsy « une commère, une babillarde » ; 
mais « ma cousine » se dit mini kùsin empr. fr. 

Bauch. — pûy m., V. g. pilyv^ « colique » ; dim. piyje. 

Bauen. — pçye « construire», ppe ktp^t, Gr. 36, 3**. 

Bauer « paysan ». — par m. y pi. pure. Gr. 36, 1°. 

Baum. — ppym m., pi. paym, dim. paymle. Cp. e tçteppym « un 
cercueil », terme usuel au lieu de sârik. 

Beben. — Inconnu. V. le mot usuel sous Zittern. 

Bêcher. — payj « gobelet », dim, payf le. 

Beck « boulanger ». — pek m., pi. pfke. Cp. pâstètepek « pâtis- 
sier » et tsçkfpek « confiseur ». Cf. l'art, de Kluge s. v. 

Bedeuten. — petite^ v. g. vas petits ? « qu'est-ce à dire ? » 

Beere. — pfr (.y pi. pfre (cf. Kluge s. v., et voir Birne), dim. 
pfrle. Cp. e-n àrp(r (=- Erdbeere) « une fraise » , loc. ve-n-e khû^ çj 
e-n àrpçr « comme une vache qui flaire une fraise ». Gr. 49, i** c. 

Beet. — pet y cp. kârtepet nt., et cf. Bett. 

Befehlen. — pefâle > pfàle. Présent i pfél, te pfilsy er pfilty mf 
pfàky etc.; ppepfçle. Subst. m. pfàl « ordre ». 

Begegnen. — pekeye. Très peu usité : on dit itrafey v. g. eve 
ha-v-i-ne âketrçfe « je viens de le rencontrer ». 

Begehren. — pekârey v. g. 1 pekâr n^-pesf (Gr. 49, i** b) « je 
ne demande pas mieux ». Cp. ç/pekàre, « le prendre de haut, se 
fâcher », ppe çfpekàrt. Cf. Gern et Gier. 

Beginnen. — Inconnu. V. le mot sous Anfangen. 

Begleiten. — peklaytey ppe peklayty et cf. Leiten. 

Behalten. — phdltey ppe kephâlte. C'est le terme courant pour 
dire « garder par devers soi, se réserver », v. g. : van tçs masf kil^t 
eSy se safik'S nçty phâlt-s fçr tiyy « si ce couteau est bon, ne le 
donne pas, garde-le ». — Gr., n° m, n. i. 

Bel — peyy pî (accentué), pi y pç (atone), v. g. ^ f^ftp^y ^^ ^ îl 
passait », i pçnçt tfpï ksi « je n'y étais pas » [je ne sais pas ce qui 
s'est passé], mais pi tçr « chez toi », pi mire mû9tf « chez ma 
mère », pim owpem pek « chez le boulanger », etc. 
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Beichte. — piyt f. Vb, dér. piyity sg. 3 et piyj, ppekeffiyj. CL 
aussi piytfàtf « confesseur » et piytstû^l « confessionnal ». 

Beide. — Nomin.-acc. /wy/i, dat. payte. 

Bein. — payn nt., dat. pi. çn te payn (Gr. 96, 2°) « dans les 
jambes ». Cp. s-nàrepaynle « le petit os fou » ou « des fous = la 
saillie cubitale », très sujette aux heurts étourdis et douloureux, v. 
g. hfS'tf S'nârepaynle-n'âkstçse? « t'es- tu heurté le coude? » 

Beissen. — pisCy V. g. tepruys kht ânst hây er pist nçty « n*aie pas 
peur, il ne mord pas » ; ppe kepçse. — Gr. 34, i°-2°. 

Bekommen. — pekhçmCy seul terme vraiment usuel pour dire 
« recevoir », v. g. vàsbçspekhçme? « qu'est-ce qu'on t'a donné ? »* 

Bellen. — palty V. g. tf hçnt palt^ hç-kepple (Gr. 49, i** b), « le 
chien aboie, aboyait », etc. (conjugaison quelquefois faible?). 

Bequem. — N'existe pas : on dit khçmçt cmpr. fr. 

Bereit. — N'existe pas : on dit / pçn hrest (==: ich bin gerustet), 
faisant calembour avec krçst 0^ Christ); et de même le vb. rçsie a 
remplacé mhd. bereiten au sens de « préparer ». 

Berg. —pârikm.y pi. pârye (Gr. 66, 2° B), dim. pâryeU. Loc. : 
k(ye pàrik, « en amont, en l'air » ; v(. tf ohs âtn pârik (= wie der 
Ochs am Berg), « ahuri, embarrassé ». 

Bergen. — N'existe pas : « cacher » se dit frstekCy et « jouer à 
la cachette y» ffstfkrlis spfle. Dér. frparye, peu usuel. Cf. Fangen. 

Bersten. — N'existe pas : on dit /fi/>rf ite (= verspringen). 

Besen. — pàsâ m,, pi. pàse. 

Besser. —p(Sf, et sup. tf pf'st, t-pfsti, s-pest, àm pçste. 

Bestatten. — Inconnu. V. le mot usuel sous Grab. 

Bestellen. — pstçU « faire une commande à un fournisseur ». 

Beten. — patây V. g. si pat « elle prie », ppe kepat^ et f patsvestf 
« une bigote ». Cf. aussi Bitten et Gebet. 

Bett. — pft nt., V. g. peke sçpe pettek het fih (k {=^- Becken 
Joseph Bettdecke hat vier Écke), exercice de prononciation; pi. 
pçtf. Loc. assonancée : se ké-mr çns pçt^ vç mf-s ki'ot het y « allons- 
nous-en au lit, où l'on se trouve bien ». 

Betteln. — patUy ppe kepatlt. Dér. patler « mendiant ». 



I. Sans complément, il prend le sens du lat. vilpulâre. 
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Beule. — pii f. : peu usité, cf. Buckel ; mais dim. epivele, « une 
rougeur, excroissance, petit bouton sur la peau ». 

BiBER. — Je ne connais pas le mot; mais se cacherait-ii par 
hasard dans l'expression très connue p^jrtsân « dent de devant mal 
plantée » (proéminente à la façon des incisives d'un rongeur), qui 
répondrait à une forme mhd. *biver^ inconnue par ailleurs, mais 
homologue du rappon constaté entre sûber et sùver ? Cf. Sauber. 

BiEGEN. — piiyCy V. g. S'piiyt si^, « cela se plie, c'est élastique »; 
ppe keppye. Dér. e pçye « un arc » et râyepgye « arc-en-ciel ». 

BiER. — pih" nt. Cp. lâyerpiir « bière de mars » (de conserve). 

BiENE. — N'existe pas. V. le mot sous Imme. 

BiETEN. — pihe, sg. 3 er piit^ ppe kepçte. Vb. à préf. ftpHtây ppe 
ftpote. Subst. ktpot ttfypçt (partout g ouvert et bref). 

BiLD. — pclt nt.,^//f pi. ; mais une image, de sainteté ou non, se 
dit communément e helye m. (cf. ML., p. 322, i). Vb. dér. pçlte, 
cp. tpçlte^ V. g. vas tàr siy^ nçt ipçlt? « que ne va-t-il pas s'imaginer ? » 
S'Sçn plôs ipçltçne « ce ne sont que des chimères ». Subst. dér. 
pclttif « statuaire ». Cp. e mânspelty e vîpspçlt. 

BiNDEN. — pçnte, sg. 3 er pçnt, ppe kepçnte, 

BmsE. — pçnsi,, pi. pçnse. 

BiRKE. — perkf. (tt surtout p^kpgym), pl.pçrke. 

BiRNE. — pçr f. (=mhd. Wr), pi. p(re (entièrement identique à 
Beere). Cp. pçfikftin-pèr « poire de bon chrétien » *. 

Bis. — p^y \. g. pçs tâtç (= bis dato) « jusqu'à présent ». 

Biss. — Dim. epçsele> pçsle^ exactement « un petit morceau » ", 
usuellement employé au sens de « un peu » et beaucoup plus fré- 
quent que e venik, v. g. epçsle krânk « indisposé », yfts hèt-s-mf vçtf 
epcselepesf « à présent je me sens un peu mieux » (exclamation du 
glouton qui s'est empiffré). 

BiSCHOF. — p^çfm.y pi. p^^. Cf. WiSCHEN. 



1. Mg. 109 glose son Bunggerdinnas par « Burgundernase ». Je 
crois que c'est une erreur, sauf toutefois la confusion qui a pu se 
produire, dans l'esprit du peuple, entre deux quasi-homophones. 

2. Le vocalisme pis « bouchée » (Mg. 7), qui répondrait à mhd. 
%, est évidemment refait sur le vb. pise = mhd. Inyn, 



*Lz 
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BiTTEN. — p^tiy ppe kepate\ Subst. pet f. 

BiTTER. — p^tf (cf. Galle), cpar. pçtrer^ etc. 

Blàhen, Blasen. — Rien que pif se. Présent : i pifs, te pifs y tf 
v(nt plfsty etc. (sans métaphonie) ; ppe keplfse, 

Blass. — plâscsi compris, mais peu usité; cf. Bleich. 

Blatt. — plft nt. (Gr. 7, 7°), pi. pletf, v. g. t-plçtf fàle « les 
feuilles tombent », et (dat.) vaye te pletf « à cause des feuilles ». 
Dim. e plçtk, mzxs s-vçyeplatle a la gazette hebdomadaire ». 

Blau. — plçy (jHfnlplçy), v. g. plçyi pyke « yeux bleus ». 

Blech. — pla-/^ nt., v. g. pla^snift « ferblantier ». 

BLECkEN. — Dans le cp. ûspl^ke, v, g. vas plfhi mi us? (^ qu'as-tu 
à me contrefaire » ou « à ricaner sur moi ? » 

Blel — pley nt., mais plivisl nt. « crayon », cf. Gr. 34, 3°. 

Bleiben. — plivey mais plutôt pli (Gr. 49, 2° b). Présent : i/rfî, 
te plu, er plit, mz plive >> plive, etc. ; impf. dusubj. i pltpt « je 
resterais », cf. Gr, 118, 5**; ppe heplçve. 

Bleich. — ployy^i très usuel au sens de « pâle », v. g. play^^ ve 
S'khatsle-n âinpùr/^ « pâle comme le ventre de notre chaton ». 

Blick. — pUk m., V. g.çn e-nçykeplek « en un instant ». 

Blind. — pl^nt. Dér. pkntlçûs « à l'aveuglette ». Locutions : e 
pl^tesliyf «un orvet »; pl^tmislspfl « colin-maillard ». 

Blitz. — plçts m., pi. pkts. Vb. s-plçtst « il éclaire ». 

Bloss. — plçt adj. « nu » (=- mhd. blutt, WHmanns, I*, § 47, 
anm. 3, et cf. Baar); pifs adv., « seulement, rien que, à peine ». 

BlOhen. — pli^e, ppe kepliiyt, Subst. plû^m « fleur » (m. comme 
en mhd.), pi. pHame, mzxs plfàst m. « fleurs d'arbre »(/fn/ér/)/., etc.). 

Blut. — plM nt. Vb. dér. plii^te, sg. 3 s-plû9t « cela saigne ». 

Bock. — pçk m., pi. pek, v. g. tf stçnt-s yç vç tçysik pçk (== da 
stinkt es ja wie tausend Bocke). Cp. kàyspçk. 

BoDEN. — pfte m., V. g. çf-ni pfte, âm pfte, « à terre ». 

Bohne. — pfn {,y pi pfnty v. g. s-^s çvr s-pfneliàt ! (cf. Lied) 
« c'est trop fort! » Dm. pfnle. Cp. sçypfne « fèves ». 



I. L'homophonie des ppes a amené une certaine confusion entre 
les verbes Bitten et Beten : ainsi pft fer çns, refrain de litanie, 
devrait être >//r çns (= bete fur uns) ; mais cf. Gr. 123. 
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BoHREN. — p^Cy sg. 3 er pçrty ppe hepçrt et kepçrCy Gr. 109, 2° b. 

BooT. — Inconnu : on dit sçf (= Schiff) ou sçfte, 

BOSE. — p(Sy V. g. er çs pfs, « il est [de caractère] méchant », ou 
ce il est irrité, maussade [en ce moment] ». Dér. sans métaphonie : 
pQshayt « méchanceté »ypçshâft « mal intentionné », etc. 

Bote. — pçt m., pl.^/é;,et cf. Bieten et Hinken. 

Brand. — prâni m., pi. prant. Cp^firprânt « incendie ». 

Braten. — prçU\h. ; sg. 3 er prçty ppe keprçte. 

Brauchen. — prur/ey ppe keprûyty v. g. f hâ-s n^-khftte prûye « je 
n'en ai pu faire aucun usage » . Loc. kf ngnu-Uy i prûy ti nçty « va 
donc, je n'ai que faire de toi » (pour se débarrasser d'un enfant 
importun » (nçme sous Nur). 

Brauen « sourcils ». — prçye f. pi., et oykeprçye, 

Brauen « brasser ». — prçye vb. Cp. ptàrprçyer « brasseur ». 

Braun. — prûfiy V. g. prûni çyke « yeux noirs ». 

Braut. — prût f., mais peu usité, malgré le cp. prûufiher (sous 
Fùhren) « garçon d'honneur » : « fiancée, épousée », se dit généra- 
lement hÇyJsiterey et « le marié » tf hfyjsitf. 

Brav. — prâfy tout à fait usuel, v. g. : e pràff mân « ein Bieder- 
mann » \ tpr&fs khçni « ein artiges Kind » ; dim. pràfele (souvent 
ironique « garnement », cf. Gr. 99, 2**. 

Brechen. — pr^yj^ vb. : présent ? />fftr, mf pra^ey etc., s-prçY,i 
« c'est fragile » ; impér. prç^/'S « casse-le » ; ppe heprçye. Usuelle- 
ment remplacé par/fAgye, v. g. s-çsffhçyt « c'est cassé»; cf. Wer- 
FEN. Cp. er h^t siyi erprçye « il a vomi », tgriy^-praye « irrumpere ». 

Brei. — N'existe pas : « bouillie » se dit pâp. Cf. aussi BrOhe. 

BRErr. — prayty v. g. tûmeprayt « de la largeur du pouce ». 

Brennen. — praruy v. g. (actif) ^-/vfln(/) // « cela te brûlera », 
(neutre) s-pranty s-hç(t) ktprant (Gr. 26, 8**, et m, i*»), « il y a, il 
y a eu un incendie », S'prafiklekle(GT, 54, 2° a) « le tocsin ». 

Brett. — pratnt,y pi. pratfy dim. pratle. 

Bretzel. — pratstal f. (cf. Kluge s. v.), pi. prafstale, 

Brïef. — pri^fm.ypl.pri^f. Cp. kaltpriàf n effet de change ». 

Brill. — pr^li, « des lunettes », pi. prèle. 

Bringen. — pr^y sg. 3 er prçfity ppe keprçxt- Locution : fyçy mf 
prçht'S'enc fip-/ tfjaytny « eh oui, on vous le portera chez vous par- 
dessus le marché [pour ce prix-là] », réponse insolente des femmes 
du marché à la cliente qui marchande. Condit. 1 prayjit. 
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Brocken. — proke m., pi. prokty dira, prçkele. 

Brombeere. — prçtnpêr f. (ç bref malgré mhd. à), 

Brosame. — Dér. prfsmete f. « la mie de pain ». 

Brot. — prÇt nt., v. g. ivârts prQt « pain bis » ; dim. sous Anis. 
Locution : hrçp ve karsteprQt « grossier comme pain d'orge » . 

BrOcke. — prçh f. (== ahd. brucka), pi. prçkcy dim. prçkle. 

Bruder. — prMf, p\*pri^ify dat. pi. pri^tf. Dér. prwftfsâft. 

BrOhe. — pri^y f. Cp. flayspriày « bouillon gras » ; mais « de la 
sauce » se dit sfs f., et « du jus » if* m., empr. fr. 

BrOllen. — prUlCy ppe heprult. Très usité au sens de « crier, 
gueuler », v. g. âvf này ! vas tàr prtiU khàl 

Brummen. — prçmey ppe heprçmt. Le sobriquet .d' « une per- 
sonne grognon » ^sx. en-àfienis l. « une Agnès ». Gr. J5. 

Brunnen. — prçne m., pi. prene (Gr. 93, 1°), dim. prenle. On 
appelle sûrprçne « puits aigre » (puits de souffrance) le réservoir où 
Ton raconte aux enfants qu'on va pêcher les nouveau-nés. 

Brust. — prçst f., pi. prçst « les seins », 

Brut. — prû9t f. Vb. dér. t-htirtf pri^te « les poules couvent ». 

BuBE. — pû^ m., pi. pii^ty dim. pih^le > pihle, Cp. lûspù^y 
a pouilleux >> garnement », injure fort commune. Gr. 73. 

BucH. — pû9y ni, y pi. piiyf. Cp. dim. e kseyi vf-ne-nâmepHyle 
« une figure comme un carnet » [plié en deux] : se dit d'un visage 
émacié et fuyant. « Une lettre » se dit e pû^y^stâp, pi. pà^hâuey 
mais « épeler » pçystâvihe (mot à demi savant). 

BucHE. — pû^/J-y pi- P^/f' En composition pii^ehôlsy etc. 

BOcHSE. — pçks f. « boîte », pi. pçksty dim. pcksle. 

BucKEL. — pçkl m., au double sens de « dos » et « bosse » ; 
mais l'adj. pçklik ne signifie que « bossu », et s-pçklik manky héros 
d'une jolie chanson populaire, est une espèce de farfadet. 

BCgeln. — pçyle « repasser le linge », ppe hepçylt, 

Buhle. — Inconnu : on dit Itipstfy et f. li^psti. 

BChne. — p(n f., seul mot connu pour dire a grenier ». 

Bulle. — Inconnu. V. sous Stier, et cf. Kluge s. v. 

Bund. — Le dim. pçntl signifie « petit paquet, baluchon ». 

Bunt. — N'existe pas : on dit kiprcklt « bigarré » . 

Burg. — Il est curieux de constater qu'un mot aussi commun 
en composition n'existe plus comme mot simple : un « bourg » se 
dit e statlc ou c krfs tçrf, et « les châteaux » ruinés des Vosges, 
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i'slesf, Cp. strQspçrik « Strasbourg », et ainsi de tous les autres, à la 
seule exception de horvrik « Horbourg » (près Colmar). Dér. (sans 
métaphonie) />prytfr « bourgeois », pi. pçryer ytrès usuel. 

BuRSCHE. — pQTst m., pi. pçrst (la forme sans / ne serait pas 
comprise). Très usité : e râ-^t^ pçrst « un solide gaillard », laudatif; 
e sSfre pçrst « un fameux type », ironique. Gr. 68, 3° d. 

BOrste. — pçrst f., pL pçrste. Vb. dér. pçrste, ppe kepçrst. 

BuscH. — pçs m. : peu usité, bien qu'on emploie le collectif 
kepçs et le dim. pçsly « touffe, bouquet ». 

BusEN. — pu^sem. Cp. tf mû^tfpû^se. 

Busse. — pil9s f, Vb. dér. pi^se « expier », v. g. vârt l te piis-s I 
(= bùssest es) « attends ! tu me paieras çà! ». 

Butte. — Sous la forme Bùttge > pçtik m., pi. ^pçtye « cuve de 
vendange » dont on distingue deux sortes : le hÇypetik, hotte qui se 
charge sur les épaules; et le khârepçtiky où Ton va vider la hotte; 
quand le raisin y est bien foulé, on monte le cuveau sur la char- 
rette, comme l'indique son nom, et ce cuveau a l'avantage de four- 
nir une contenance à peu près constante, v. g. ér kû^t hstâmftf pçtik 
kçt (= giebt) trçy fme « il y a trois mesures (= 150 litres) au 
cuveau s'il est bien foulé ». Sg. aussi pçtye, Gr. 66, 2° B c. 

Butter. — pçtf m. (!); dim. dans la locution s-çs vayx vf-ne 
pçtfkd c'est tendre comme du beurre ». 



Cataplasm. — khdteplâû m. (accent sur l'initiale), Gr. 60, 1°. 

Christ. — krçst m., pi. krçstCy et cf. Bereh* et Weihnachten. 

Cocarde. — kùMrt ' f. (accent marqué sur la finale). 

Compliment. — khçmplemant nt. Locutions : e sens kh, fo tf 
tnâtàm çn si Içst sâye... formule habituelle des gens de maison qui 
sont porteurs d'un message verbal ; pi. khçmplemante thaym « com- 
pliments chez vous » (aussi ironiquement à un importun). 



I. Sans doute altéré par l'influence de kûke = Gucken. — Voir 
l'anecdote contée Gr. 104^ n.2. — Métaphorique au sens de « tête, 
flgure » : i slâ tf ayns çf t'kûkàrt I 
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CucuMKR. — kçkt^mf f., seul nom connu de ce légume. Loc. 
tw/ii k^^mfy sobriquet donné aux Velches, à ceux qui ne savent 
pus rals;icien ou le parlent mal ; on y répond par titse salât. 

CuRiKRKW "- ih^rihCy ppe hhçriirt (beaucoup plus commun que 
bayU au sens exclusivement actif). 



D 



Da. - 1^^ li>» suivant l'intensité du sens, v. g. tçes-f yç « mais 
(tu vois bien qu*]il est ici », et /i> pni i « me voici ». Comparer, 
avec des nuances diverses d'accentuation et de consonnantisme : 
t^^m « c*esl pibun)uoi », /iVr» « ici dedans; tniç (= damach) 
« ensuite »» trfî ( -= da(r)bei) « présent », et trtsù9 « en outre »; 
hxn * dedans »» trùs « dehors », trà (= daran). 

Oacm. tJti nt,» v. g. ff-tfi tâx « sur le toit », s-fs t slrçytây^ 

* c'est un ivnt de chaume » ; pK /fxT, mais dim. ^2f, Gr. 26, 4"-5**- 
DavMs. u\h m.» pK tâksf. Un * basset » s^appelle tâksb^t. 
Damm. tim m.» pK tamt. W aussi Deich. 

OvvMVRN. s^tt^mft est cv>mpris, mais de style Hnénire. 
D\MW\ tSmf m. X^b. dcr. :«twv, surtout àmsfrUmfti bàrUpjl 

* |VMwmcN de tcrrv J^ IVtuvve • . 

OwK. ;i<èè nu Vb. tJ^îcs-. Li forr.^ule très polie de remerde- 
nvni est : ♦" it;^^^ .'^''ï^^ vHX /^t-ftt *»: O' .^ t, dont b traduction gro- 
tesque CNt ♦ vSe UK rvî*,XTck pîcn chv^'-nxn: » ; mais le mot le 

Ovw S.\;vvîxv*n d.i*.*> la vrru> :^x-^-z\ik € de temps en 

tc*»>rtv >è. raîtWvta."vU*x :v*":".avX :Mr I>ïXx\ V. ce n:iot. 

Pv^M :'•" *v.v XV .'"«I. Kv. is>cr.ir!cee : î»" {j= hast du) 



«• 



k ^ 

k 
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Dass. — tâsy mais usuellement remplacé par as (= Als) : yets 
ksfs as es vQr fs « à présent tu vois bien que c'est vrai ». 

Dattel. — tàtl f., pi. tâtle. 

Dauern. — tilrCy dans les deux sens , t-tsit târt m/* a je trouve le 
temps long » ; s-tfirt-rit « cela lui fait de la peine » ; dér. mf han-s 
krçysâm petnrt « nous l'avons fort regretté ». 

Daumen. — tûme m., pi. tâme et tîmey dim. tlmle. 

Decke. — tek f., pi. t{ke, Vb. /ffe, ppe ketçkt « couvert »; loc. 
peke sepe pçttçk h(t fiir fi, cf. Bett. Dér. tekl m.; loc. çfâlihàfeler 
hçt'f e tehehy « pour tous les petits pots il a un petit couvercle », 
c'est-à-dire « il a réponse à tout ». 

Degen « épée ». — tàye m., pi. tâye. 

Dehnen. —^ Inconnu : « étendre » se dit ûsstrçke. 

Deich. — Phonétiquement confondu avec Teich, subsiste dans 
le lieu dit s-Hyele, près Colmar, au bord de la rivière. 

Deichsel. — tiksl f. ou m., pi. tiksl, seul mot connu. 

Dein. — /f, // (Yn ne sonne jamais dans le dialçcte pur). 

Demut. — tfmû^t f. Adj. dér. tèmihik. 

Denken. — tanhy ppe ketant (Gr. m, i**), v. g. i hà n^m trâ 
ketant « je n'y pensais plus ». Loc. taûk vçly « à ce que je crois, pro- 
bablement », parfois explétif, v. g. yets roy^i-i t. v, e pfifle « à pré- 
sent je vas fumer ma pipette ». Subst. dér. v. g. er Itakt en te ketâûhy 
« il est distrait, absorbé, ne voit rien de ce qui se passe », etc. 

Denn. — tan y aux trois sens de « car, donc a et « alors », cf. 
Dann, Wann et Wenn : tan pçn i çfkstânte « alors je me suis levé ». 

Der. — /f, etc. Cf. Gr. 87-88, et pour le relatif, Gr. 105. 

Desto. — t^teyV, g. tçstepesft « tant mieux ». Gr. 23, 2°. 

Deutsch. — tits. Cp. hçytits « bon allemand », khglmerertits « a. 
de Colmar », etc. Mais le terme d'injure pour un « Allemand » est 
svçp (= Schwabe), pi. t-svÇwe. Cf. CucyMER etpRANzosE. 

DiCHT. — Terme inconnu, comme à tout l'oberdeutsch. 

DiCK. — teky V. g. tçki pake « joues pleines ». 

DiEB. — ti^p m., pi. tihe. Cp. : kâlyeti^p « gibier de potence»; 
tâyttip « mauvais ouvrier » (qui vole son salaire). 

DiELE. — tel(,y pi. t^ky dim. t^lele « planchette ». 

DiENEN. — ttiney ppe keti^nt. Dér. ffiihiey « mériter, gagner » 
(aussi meletiàre empr. fr.). Subst. tihist m. « service » et « bon office » ; 
on ne dit guère tpnf ni ti^nere, mais knâyj et niâkt, 

XI. — v. Hkkrt. — Lé Dialecte Aîaman de Colmar. zo 
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DiENSTAG. — Formé inconnue. V. sousTag. 

DiESER. T— Ce terme a disparu. Cf. Gr. 103. , 

DiNG. — tçn nt., sans pi. : on dit sdye « des choses », ou bien 
tçs Uns « ces choses-là » au sens non matériel, cf. Gr. 86. 

DiRNE. — Mot inconnu, cf. Kluge s. v. On dit e maytl nt. 

DisTEL. — tçsl f., pi. tçsle : d'où « chardonneret » tfseletsvt. 

DocH. — /py. Très usité : V{ krçs çs-f tçyl « mais qu'il est 
grand ! » ; mf h{t-ne tçyi Wp (avec accent intense sur /px) « on l'aime 
malgré ses défauts » ; /px « si fait », réponse affirmative (brève et 
peu polie) à une question négative. 

DocHT. — îQye m. (Kluge s. v.), pi. t^/e. Gr. 68, 1°. 

Donner. — /p«/f(etnon */p«/', Gr. 18, i**). Vb. S'tçntrt. 

DoppELT. — /p/)//, mais vb. ipple, comme en nhd. 

DoRF. — tçrfnt.y pi. /fr/V, dim. tçrjle. 

DoRN. — tçrn m., pi. tfrn (Mg. 40) et terni (?). Gr. 92 D. 

DoRREN. — tçre,fftore, ppe ûsketçrtu desséché ». 

Dort. — t(rt. La métaphonie doit être fort récente et procéder 
de la juxtaposition içrihi (==dorthin); cf. dort Hebel. Gr. 18, 2**. 

DoTTER. — tçtf m., (et non */p/f, cf. Gr. 18, 1°). 

Drechseln. — traksle. Subst. dér. tràksler « tourneur ». 

Dkhck. — trak m. Adj. dér. trahihy le plus usuel, « sale ». 

Drehen. — tràye(j= mhd. drœjen), ppe cp. erçmketrâyt. 

Drei. — /rf)', mais/r//5^ « treize » cttrisik « trente ». Gr. 34, 3**. 

Dreschen. — tr(se, devenu vb. faible : présent 1 /rfi, te tr(s, er 
tr(sty ntf trçse, etc. ; ppe keîrelt, Gr. 23, 2**, et 48, 4°. 

Dringen. — N'existe pas : « cela presse » se dit s-prasiht cmpr. fr. 

Dritte. — tr(t (ne se distingue pas de Tritt). 

Drohen. — trÇye (= mhd. drouwen)yd. Gr. 35 ou 44. 
•Drossel. — Inconnu : on dit hrânietsfoyl m., pi. krâtnetsffyL 

Druck. — irçk m. Vb. trçke « imprimer » et « presser a sans dis- 
tinction, V. g. s-trçkt mi « je souffre d'oppression ». 

Du. — ///, ///, et ordinairement te on /-, cf. Gr. 22 et loi. 

Dubel. — L'empr. fr. *////)/ « double » a engendré le dim. tipele 
dans la locution courante khç tipele vàrt « cela ne vaut pas un liard ». 

DucKEN. — siy^ tçke « se baisser » est compris, mais bien peu 
usité : on dit siypçke. V. sous Buckel. 

Dulden. — Inusité: on dit /f/tf(=^leiden)ou «w/f (=ausstehen); 
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mais dér. k^tçlt f. {er hçt khç ketçlty « il n'a pas de patience, il ne 
tient pas en place »), et adj. ketçltiky çûketçltiky etc. 

DuMM. — /pw, V. g. tçs es e tçmf manSy e tçmf yçkly « en voilà un 
imbécile » ; un autre mot très usuel est e tçtle. 

DOnger. = Terme inconnu. V. sous Misx. 

DuNKËL. — tçnkly décl. tçmklery tçfikliy tçnklsy pi. tçûkliy etc. 

DCnken. = La loc. s-tçût-mf (sans métaphonie) a il me semble» 
est comprise, mais usuellement on dit s-sint-mf. 

DCnn. — tçHy V. g.etçns ksçyt « une figure maigrelette ». 

DuRCH. — tçriy^y V. g. tçriy^ t-kâs « à travers la rue ». 

DOrfen. — t^rfôy présent er tçrf etc. y ppe içr/Cy v. g. er hft-s ne- 
tçrfe tûJ « on ne lui a pas permis de le faire ». Gr. 112, i**. 

DûRR- — tçTy V. g. e tçre pçym « un arbre sec ». Cf. Dorren. 

DuRST. — tçrst m. V. une formulette sous Darm. 

DOster. — N'existe pas. Cf. Finster, et Kluge s. v. 

DuTZEND. — tgtset nt.(et non *tçtsety Gr. 21, i*»). 



Eben. — çve. Très usité en tant qu'adverbe : i hâ-n-e-n-çue ksà 
« je viens de le voir » ; souvent avec un sens demi-explétif, / khçnt-s 
eue. net sa « je ne saurais le dire ». Aussi yustemani empr. fr. 

Eber. — âvf m., pi. àvr. Ou \Àtnevçlti soy. 

EcHT. — ayt. (Je ne sais si le mot est colmarien.) 

EcK. — f^nt. (v. g. S'çk erçm « tournez le coin »), pi. eky mais 
dat. pi. çn âle-n-çke « dans tous les coins ». V. sous Trumpf. 

Edel. — (tl (ne se dit qu'au point de vue moral). 

Egel. — Une « sangsue» se dit pln^tsnki m, y Gr. 36; mais le cp. 
métaphorique /p%/ « ivrogne » est extrêmement usité. 

Egge. — eyt f. (< mhd. egedé)y pi. eyte. 

Ehe « mariage ». — ^ f., mais le terme usuel est hçytsit. 

Ehe a avant ». — (p (= *ehe ob, et cf. Ob), devant consonne et 
devant voyelle, v. g. çp evy çp si khçmty « avant qu'il, elle vienne ». 

Eher. — N'existe pas : pour « plutôt » on a le choix entre çntfy 
liivf et rçfif. Voir ML. sous les deux premiers de ces mots. 

Ehre. — (r f. Vb. (n et fer(re. Adj. (rliky w, g. sç vfr ds i-n e-n 
(rlike mân pçriy serment qui n'est guère usité, mais que par dérision 
on attribue surtout aux juifs dans la discussion d'un marché. 
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El. — ay nt., pi. ayer, Cp. (stfayer « œufs de Pâques ». 

EiCHE. — ayy^ f., pi. ayye; ou bien ayyj)çytn m. Dér. ayyJL 
« gland », pi. ayyle. Cf^ aussi le mot suivant. 

EicHHORN. — ayyhaltnek dimin, nt., pi. ayyhalmeler, 

EiD. — ayt m., pi. ayt, L'adj. cp. maynâytik est usité, soit au sens 
de « méchant » (e niaynàytikf s(lrn)y soit comme adverbe intensif 
(tfs çs tçy^ m. sert « voilà qui est de toute beauté »); mais il est pro- 
scrit par les gens qui se piquent de savoir-vivre. 

EiDHCHSE. — elyatsleàun. nt., pi. çlyatsler. Cf. ML. s,\,cgedechse, 
EiFER. — tff m., surtout dans le cp. iftsç^/t «jalousie ». 
EiGEN. — ayie. Dér. àyketlik «effectivement ». 

EiLE. — il f. Ce mot et ses dér. sont à peine connus : « je suis 
pressé » se à\ii pçn prasihty et « se hâter » siy^ tçmky v. g. tçml ii 
nçTy s-çs hÇy^/i tsity « dépêche-toi, il est grand temps » . * 

EiMER. — ayntf m. Mais le nom usuel du baquet à anses est 
(rikle nt. (et non *çrikl ML. s. v. ôrkele), 

EiN. — ayn (numéral, décl. aytir, ayniy ayns); article e, Gr. 89; 
au dat. sg., au sens dufr. « on », v. g. s-iflrtaym, « on en a du cha- 
grin, cela fait pitié ». Loc. : enânif « Tun l'autre » ; çns]^ ayttf (le 
vb. à sg. 3), «nous autres, moi, je », etc., v. g. çnsf aynfkhâ niks 
Hf(^i ^^ je ïi'y puis mais, ce n*est pas ma faute ». Gr. 86 et 107, 2. 

EiN. — î, V. g. tkhère (= einkehren) et içtmt (= eînathmen), 
trlslàyem taper dessus » (= *dar-ein-schlagen). Cp. ni (= hinein), 
Qierï (= herein). Jamais Tn ne sonne: Gr. 56, 3°. 

Eis. — is nt., V. g. er h(i haut khâlt vç ts, 

EiSEN. — îse nt. Cp. pçyltse « fer à repasser » (sous BOGELN)ct 
rpsîse « fer à cheval ». Adj. dér. tsrn et tsrik, 

Ekel. — L'expression 5-f^//-wf « j'éprouve du dégoût » est com- 
prise, mais peu usitée : on dit s-knlst-mf (= es grauset mir). 

Elend. ' — fiant nt. Adj. fiant et flantik, Gr. 24-25. 

Elf. — (If y V. g. S'slft (Ifi « il sonne onze heures ». 

Elfenbein. — halfepayn nt., cf. Gr. 76, 2** B. 

Elle. — f/ f., pi. f/^, v. g. trçy (le lân « long de 3 aunes ». 

Elster. - - âtsl f., pi. âtskyd, Kluge s. v. 

Eltern. - - t'^ltrc « les parents », mini çltrCy etc. Cf. Alt. 

Emsig. — âmsik(a et non f, d'après Gr. 24, 2°, ou 37). 

Ende. — ant nt., pi. ante. Loc. âm ant « à la fin » et antlik 
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« enfin »; s-vçrt tç^ ^^^ e-n-ant M « cela finira bien un jour ». 
Mais le vb. dér. n'existe plus : cf. l'article Fertig. 

Eng. — aûy V. g. i-su9 sç(jiymx art « ma chaussure me gêne ». 

Engel. — anl m., pi. anly dîm. an^fe (terme de caresse). 

Enkel. — Inconnu : « petit-fils » etc. se dit khçntS'khent» 

Ente. — ant f., pi. ante (exactement comme Ende). 

Epheu. — aphaym.y et parfois âû(/W)' parmétathèse. 

Er. — âryar,er,f, suivant l'emphase. Cf. Gr. loi. 

Erbe. —çrpm, « héritier», pi. çrve, Vb. dér. ervey ppe kerpt 
(keerpt est analogique). Dér. fr/)i4/iff.,« héritage ». 

Erbse. — arps f., pi. arpse, Cp. tsçkrarpse « dragées ». ; 

Erde. — art f., et aussi arte, mais surtout littéraire ou de con- 
versation élevée. V. les mots usuels sous Grund et Bodf,n. 

Erfahren. — erfârCy ppe id. Dér. erfârçû « expérience». 

Erklàren. — Usuellement remplacé par (kspletsihe empr. fr. 

Erlauben. — ^rlçyvCy ppe erlgypt, Dér, erlçypnisf. 

Erle. — erky pi. (rie y ou bien çrlepoym. 

Ernst. — àrnsty surtout adverbe, v. g. er h^t-s nçt àrnU ktnaynt 
« il l'a dit ou fait par plaisanterie ». 

Ernte. — arnte f. Le primitif subsiste : arne « moissonner ». 

Erst. — çrsty aussi adverbe, et avec les deux sens de l'allemand 
classique, v. g. vif fâne-n-erst à « nous commençons à peine ». Loc. 
ts-^st « d'abord » et tS'âlr-çrst « avant tout ». 

Ersticken." — Remplacé par ffsfeke « étouffer » nt., 

Esche. — as ou aspgym. Cf. Krieche, et Gr. 23, i°. 

EsEL. — çsl m., pi. ^sly dim. (sele. Cp. miVfsl ^* niulet ». 

EsPE. ' — çsp f. « tremble », v; g,' te ts^tfs vi^ çspelçyp. 

EssEN. — flj^. Présent ; // es y te çsy er est y m/* asey etc. ; împér. 
Cj; pp. hase (jamais *kekase), Cp. : tsmetàyase « dîner »; tsÇwenase 
« goûter », cf. Abend; tsnâytasc « repas du soir ». 

EssiG. — çsik m., aussi dans le cp. çsikmuHf, 

Et-. — Cf. Gr. 53, 3** b. Les trois mots relevant de ce préfixe 
sont réunis à dessein dans la phrase burlesque : h^-tf epe-n epr çpes 
ket^? u par hasard qqun t'aurait-il fait qque chose ? ». On dit 
aussi épis y qui fait calembour avec fr. épice-riey Gr. 128. Le mot 
« quelques-uns » est çtlïki bien plutôt que ayniki. 
. EuLE. — //, il f., pi. iky et plus souvent nâytiL 

EuTER. — fitf nt., pi; titre. Gr. 95 C. 
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EvANGELiUM. — {fey^lyc nt., mot demi-savant. 
EwiG. — (vikj V. g. tf (vikÇe) ytlt « le Juif errant ». 



Fach. — fax nt., pi. /fxf. Surtout dans les cp. : aynfdx, v. g. 
ret aynfâx « parle simplement » ; tsvayfâ^ » double », trçyfày^^ etc- 
' Fackel. —fâkl f., pl./4W^. Vb. dév.fâkle, cf. ML. s. v. 

Faden. -— fâte m., pi. fàte, excepté (pour le calembour) dans la 
loc. er hçt khe vite, er hçt fâtây qui se dit des gens qui ont la jambe 
maigre (pas de mollets, cf. Wade). Vb. dér. ïfàtle a enfiler ». 

Fahl. — fâl (d'après ML., mais je ne le connais pas). 

Fahne. — fane m. (!), p\,fàne (!), dim. fànle. 

Fahren. — fârty sg. 3 erfârt, ppe kfâre. Dér. fart (= mhd. vari) 
dans tndryâhftnlfâri a l'Assomption de la Vierge ». 

Falb. — N'existe pas : cf. Gelb, Fahl, et Kluge s. v. 

Falke. — fâlik m., pl.fâlike, 

Fallen. — fâlcy sg. 3 erfâlty ppe i/3&. Subst. m. fâl « chute » 
(pfyçtefâl « en tout cas »), pi, fal. Subst. {.fâl, « loquet, pi^e » 
(tnûsfâl « souricière », etc.), pl.fâle. — Plus usuel kheye (Werfen). 

Falsch. - fais, cpar. /f/jr, etc. Vb. dér.fffelse, 

Falte. --fait f., p\. faite. Mais le vb. usuel est tsàmdaye « plier » 
ou çn faite laye (Legen). Cp. aynfâlt f., « simplicité, bêtise », aynfàlt 
et surtout aynfaliik « imbécile » (injure courante). 

Familie. — fâfnçlyei.y pi. fâm^lye (accent sur mç). 

Fangkn. --fâhCy V. g. vàrty ifàh ti, « attends, je vas te pincer »; 
sg. 3 erfânty ppe kfâne. Loc. fânrlis spfle « jouer à l'attrape ». V. 
aussi Anfan(;en et Bhrgen (le suff. -lis est un ancien génitif). 

Farbe. - fârp f., pi. fârve. Vb. dér, farve « teindre ». 

¥AK}i. -- fârekrût nt. (=Farnkraut), mais plutôt //ïi^r f. 

Farre. — Dans le cp.fârevâtl « nerf-de-bœuf ». Cf. Wedel. 

Farzen. — N'existe pas.' V. sous Furz. 

Fass. -fâs nt., pl./pJf, dim. fasle, Cp. pçûklfâs « baratte ». 

Fassen. -—fâscy ppckfist. Cp. tsâniefâse « nouer en gerbe ». 

Fast. — fâst « presque », moins usité que ïàr ou sih kàr. 

Fasten. — faste y ppe kfâst. Subst. fait f., « jeûne, temps de 
jeûne », et cp. prçfâst « Quatre-Temps » ; mzisfâsenâyt « carnaval ». 
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Faul. — //?/, avec le double sens « pourri » et « paresseux », 
tourné en calembour dans la loc. fûl vç mçst « p. comme du 
fumier ». Dér, fâlansi, « oisif, flâneur, badaud ». 

Faust. — fuit f., pi.fiH, dim.fistele. 

Fechten. — fàyJCy sg. 3 erfà^ty ppe kfçy(te. 

Feder. — fàtfi.y pi. yà/re (aussi « plume métallique »). 

Fegen. — fàyCy ppe kfàyt. Loc.fày tûfçr tire i(r « balaie devant 
ta porte > mêle-toi de tes affaires ». Le sens primitif conservé dans 
\tcç. fàyfîr nx.. « purgatoire ». Dév,fàyte{. « balayures ». 

Fehlen. — fàky v. g. S'hçt niks fàle tçrft » à Dieu ne plût qu'il 
y manquât rien »; ppe \fàlt. Dér.fàler m. « faute »- 

Feier. — D^nsjîrçve (sous Abend) et le \h.fire « fêter ». 

Feige. — fikf.y pLfike. Cp. çrfik « soufflet ». 

Feil. — fayl. Cp. vçlfl « à bon marché », Gr. 17, 2°, et 41, 4**; 
cpar. velfler avec métaphonie manifestement analogique. 

Feile. — fil f., çl/ftle. Vb. dér. file « limer ». 

Feind. — fçnt m. (Gr. 34, 5°), pi. fenty dat. pi. id. 

Feist. — fayst (<mhd. veiyty cf. Gr. 80). 

Feld. — fait nt. ; a également le sens collectif, v. g. s-falt çs s^n 
« la campagne est belle » ; aussi le pi. faltf est-il assez rare. 

Felge. — râtfelye f. (suppose mhd. vflge et non *vêlge), 

Fell, — /a/? Non usité : on dit hût ou pçls. 

Felsen. — fflsoufflsem.y pl.fçlse. 

Fenchel. — fanixl ou fanxlm. Cf. Gr. 77, 1° C b. 

Fenster. — fanstf nt., pi. id. Loc. tsçmfanstf niis. 

Ferien. — Disparu ; mais a légué son initiale à l'empr. îv.ffkhànse 
« vacances», sauf peut-être influence du préfixe /f-. 

.Ferkel. — Y)\m. farle nt., cf. ML. s. v. 

Fern.. — Peu usité, sauf la loc. ^ntffarn « au loin ». 

Ferse. — farse m., pi, farse, cf. Gr. 91 B a. 

Fertig. — ffrtiky et aussi fêrik. Les deux formes sont usitées con- 
curremment (cf. ML. s. vv.), avec les sens historiquement succes- 
sifs de « prêt à partir > équipé complètement > achevé > fini », 
V. g. : S'çsfçrtik « c'est fini »; ipçnfçrtik « j'ai terminé », etc. 

Fest « fête ». — fait nt., pi. cp./fi/4)'(=*Fest-tage). 

Fest « solide ». — fest y cpar. fiitf, Dér, fçitçn « forteresse ». 

Fett. — Subst. S'fat « la graisse », mais non adj. Cf. Feist. 

Fetzen. — fatse m., pi. id. Vb. dér. tsffatse « effilocher ». 
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. Feucht. — /x/. Dér.fiyje f. « humîdité ». 

F^ER. — Jir nt. Dér.fire « allumer le feu » (comme Feiern), 
firiç ! « au feu ! », firik « fougueux », Cp. sous Fegen. 

Fichte. — fixtàne (= Ficht-tanne), où la diphtongue mhd. i^ 
paraît réduite à simple i\ mais cf. ahd, Jinhta, 

Fieber. — fihf nt., pi. id. « accès ». Cp. narfefijvf, etc. 

FiLZ. — fels m., v. g. fçlshiW, mais conservant le sens de « poil » 
dans le cp.filsWs « pediculus pubis ». Cf. pourtant ML. s. v. lus. 

FiNDEN. — finie, Pr. i fçnt, te fçnSy erfint, mr fçnte, etc. ; ppe 
fifçnte. Loc. erfint s-îàve sûr « il est mélancolique ». 

FiNGER. — fefir m., pi. fçfif. Dér.feûfle « doigter ». 

FiNK. — fçfik m., pi. /fiîfe (aussi « des savates »). 

FiNSTER. — fçnstfy f. fçnstriy cpar. fçnstrer. 

FiscH. -—/fi m., pi. /fi. Vb. dér. fese^ d'oùfesfyfiserey, etc. 

FiTTicH. — fatik m., ctfatye par analogie du pi. régulier /a/)»^. Cf. 
mhd. vèttàch vittich, et Gr. 77 1° C b. 

FiTZE. — Vb. dér. fçtse « fouetter » [les petits enfants]. 

Flach. — flâx, V. g. t-fldyi hânt « la paume de la main ». 

Flachs. — flàks m., seul mot usuel, cf. Lein. 

Fladen. — jlàte m., pi. flàte, Cp. pçtrflâte « tartine de beurre ». 

Flasche. — flâif.y mais usuellement epçtàl empr. fr. 

Flatteren . — flâtrty ppe (erçm-y^flâtft « voleté » . 

Flaum. — pflûm m. (comme pfiûm f. « prune »). 

Flechten. — fldxte, sg. 3 erfla^t, ppe kfiçy^te. Cp. f. hçrflayt. 

Flecken. — Jlake m. : seulement au sens de « tache»; mais le 
dér. ancien /ffc (= flicken), « mettre une pièce, rapiécer », d'où le 
cp. pfânejkkfy « raccommodeur de vaisselle, vagabond ». 

Flegel. — flçyl m. « fléau », mzis pfleyl « chenapan ». 

Fleisch. — flays nt. ; mais le dér. *flaysf est inconnu. Cp. 
rçnsflaysÇGx, 49, 1° a) « du bœuf », khâlpsflays « du veau ». 

Fleiss. — flis m. Dér. siyflise « s'appliquer » et ad].Jlisik. 

Fliege. — Mot inconnu. V. sous MOcke. Vb. fliiye « voler », 
sg. 3 erfli^yt, ppe kflôye^ Gr. 4 H. Autres dér. fl{yl « aile » (comme 
Flegel, cf. Gr. 30, 2°) et kfleyl « volaille ». Cf. le suivant. 

Fliehen. — Inconnu : on dit fçrtlçyfe, fçrtfli^ey etc. Msàsjlçytf. 
« fuite », et vb. dér. /f^^e (= flùchten), sg. 3 er flç/t Mg. 41. 

Fliess. — C'est à ce mot, sous la forme mhd. vlius > nhd. 
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flûsSy que se rattache le cp. ftispâpir « papier buvard », originaire- 
ment sans doute « papier toison » (épais, feutré). 

Fliessen. — flihe. Peu usité : on dit s-vâsr Içyft. 

Flink. -—fl{nk ttkfleûky mais plutôt âlçrt empr. fr. 

Flinte. — fle^t f., mais ordinairement ffisi m. empr. fr. 

Flocke. — Jîçk f., pi. flçke. Cp. pi. snfflçke. 

Floh. — ^m., pl.^'. Vb. dér. flçne « épucer ». 

Floss. — flçts f. (!), mais pl.flçtsi^ Qi pour 3). 

Flôte. — fl(t f., pi. flfte, dim.flçtele. 

Fluch. — flu9yi m., non usité, mais yb. dér. flû^/e, « sacrer, 
jurer »^ Cç.Jfflïi^ytf,.,! « sacré... ! » (injure). 

FlOgge. — flçk, « [oiseau] capable de voler, [fille] nubile ». 

Flut. — Dans le cp. sçritflû^t f. « déluge », 

FôHRE. — fçr f. (sans métaphoniè), pi. fçre^. 

FoLGEN. — « Suivre » se dit nçkç(~ nachgehen) ; mais fçlye est 
courant au sens d' « obéir », ppe kfçlikty et cf. Gr. (>(>y 2° B. 

FoppEN. — fçpCy bien moins commun que ûspl^ke. 

FoRDEREN. — fçrtre « exiger », ppe kfgrtft. Cf. Vorder. 

FoRELLE. — fçrdl f. (plutôt que frai), pi. fpràle. 

FoRSCHEN. — Dér. métaph. ûsfçrsle « tirer les vers du nez ». 

FoRST. — N'existe guère que comme mot savant, ou dans le cp. 
fçrslmay'stf ou le dér. fçfstnf « garde forestier ». 

Fort. — /pr/ (jamais *fçrt,cî, Gr. 18, 1°). 

Frack. — frâk m. « veste », très usité, pi. frak, dim. frakle. 

Fragen. — frpyey ppe kfrÇyt. Loc. erfrÇyt n^t lâft « il ne bargui- 
gnera pas », vas frÇy-i tfttç ? « je m'en bats l'œil ». 

Franse. -—frânslLy pi. frânsky dim. fransle. • 

Franzose. — frânsçSy et adj. dér. frânsfs (=: franzôsîsch), v. g. 
nikspàrîefr.y formule usuelle du paysan à qui on adresse la parole 



1. Lorsque, dans une société, quelqu'un pousse la fréquente 
exclamation (explétive ou de résignation) e kçtsnàme « au nom de 
Dieu », il se rencontre presque toujours un plaisant pour ajou- 
ter es ne-kfliPyt « n'est pas jurer », c'est-à-dire « malgré l'apparence 
ne viole pas la défense de prendre le nom de Dieu en vain ». 

2. Se lit dans les versf de Mg., mais n'est pas usuel. V. Fichte. 
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en français et qui s'excuse de ne pas comprendre. Mais le terme 
d'injure est vais (== Wâlsch); cf. Deutsch et Cucumer. 

Fratze. — frdts f., pi. frâtsCy dim.fratsU (élogieux). 

Frau. — frçy f., p\-frgye. C'est le ternie courant pour « femme », 
car vip est injurieux. Une <c dame » se dite mâtàm^ et pour Frau- 
lein e mâmsçl, tous deux parox)rtons, empr. fr. 

Frech. — frax (toujours en mauvaise part)« insolent ». 

Frei. — /rfy« libre », et adv. au sens de « même », v. g. i M 
frçy mihe lâye « même que çà m*a fait bien rire ». Cf. Gr. 34, 3**. 

Fremd. — framty v. g. s-çs-t^i framt « il est dépaysé », i-framti 
lit^ « les étrangers », çn tfframte « à l'étranger ». 

Fressen. — frasty cf. Essen. Dér. kfrasik « glouton ». 

Freude. — frayt f., pi. frayte, v. g. ihâfrayt tri (ou s-frayi mi 
= es freuet mich ) « cela me fait plaisir ». Cf. Froh. 

Freund. — frçnt m., pï.frçnt (aussi dat., cf. Gr. 43, 4°, et 96, 2**.) 
Dér. Jrçntlik « affable », frentsâft f. « amitié », tn^t çpf frçnt mâye 
« se lier avec qqun ». Le sens « parent » n'est pascolmarien. 

Frevel. —rfràfl m. « contravention ». Vb. dér. frâJU. 

Friede. — frfte m. (== Frieden, et cf. Name). Aussi dans 
frftesreytf « juge de paix »; mais l'équivalent de Friedhof « cime- 
tière » n'existe pas, on dit kçtsâkfm. (== Gottesacker). Cp. tsfrfte^ v. 
g. er (S nii tsfrfte « il n'est jamais satisfait ». 

Frieren. — frUrCy ppe kfrçre. Cp.fffrihe. 

Frisch. — freSy v. g. e fresf vçnty frçii fçs^ etc. 

Froh. — /r^, v.g. er pfrçtds er làpt « il est content de vivre ». 

Fromm. — frçm « pieux » {= mhd. vrurn)^ cpar.fremf, 

Frosch. — frfsf. (!), p\. frçse*, notamment dans çn tf frçsevayt 
« à la Grenouillère » nom d'un quartier de Colmar. 

Frost. — frçst m. et (métaphonîque) kfrest nt. Cf. Frieren. 

Frucht. — frç-/t f. « céréales », pl-frc/M ^^ fruits ». 

FrOh. — fri^, l'adjectif comme l'adverbe sans distinction, el 



1. « Fârtnçr, van te-n emçl pi te framtelit p^s » me disait ma 
bonne grand'mère quand je me montrais difficile pour la nourri- 
ture ; et moi, je me demandais comment il se pourrait faire que je 
mangeasse jamais le pain de l'étranger! 

2. Le pi. a-t-il été pris pour un fm. sg. ? Cf. Gr. 91 A a. 
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cf. Spât, Hart, etc. Contracté dans fri^^r nt. « printemps », et 
syncopé dans /n^l/^A nt. a déjeûner ». Cf. Gr. 48-49. 

FucHS. — fçksy pi. fiksy dim. fçksle (nom de chien roux). 

FûGEN. — Surtout le cp. ifi^ye (—ein-) « ajuster ». 

FOhlen. — Inconnu : on dit ârihe (= anrùhren) « toucher » et 
ispîre (sous Spur) « éprouver une sensation tactile ou autre ». Mais 
on a kfil nt., v. g. er h((t) khç kfîl « il n'a pas de cœur ». 

FOhren. — Jiirey ppe kfih'i. Cp. fyfi^e « séduire ». Cp. dér. sous 
Braut. Subst. {,fu9r « véhicule », p\. fû^e. 

FOllen « remplir ». — /^fe, v. g./f/ ii klâs « emplis ton verre » ; 
ppekfelt. Dér. fçUeL « farce ». Cf. Voll. 

FûLLEN « poulain ». — Usuellement dimin. fçlele. 

FOnf. — fçmf, femfiy et tf fimft « le 5* », mzisfçftsf « 15 » et 
fçftsik « 50 », cf. Gr. 58, 2°. Dér. m. fmfr « pièce de 5 fr. » 

FuNKE. — fo^ke m. sg. et pi., dim, fçûkele y \h. dér. finkle, 

FOr. — /^(acc), v.g. y^r (ne « pour lui », /^-j-Mwf, etc. 

FuRCHE. — fçrix f->pl-/p^x^- 

FuRCHT. — N'existe pas, mais bien le vb. ffri-zte ou fçriye^ 
(acc.)« avoir peur de ». Cf. Kluge s. v., et Angst, Bange. 

FOrst. — Disparu : on dit prenSy pi, prçnse. 

FuRZ. — fçrts m., pi. firis. Vb. dér. fçrtse « pedere ». 

Fuss. — fw^s m., pi. fiis, dim. fiisk. Loc. trçt çf tint fiis « marche 
sur tes pieds », dit-on à qqun qui vous marche sur le pied. 

FuTTER. — fûetf nt. Vb. dér. fiitre^ « nourrir, fourrer ». 



Gabe. — Dans le cp. isûskgpy Gr. 32, 2°; mais « un cadeau » se 
dît e prçsânt empr. fr. Surkçp = fr. coupey voir ML. s. v. 

Gabel. — kâvK.y pi. kàvle. Vb. dér. çfkâvle « mettre [du foin, 
etc.] en meules ». Cp. mestkâvl « fourche à fumier ». 

Gackern. — Diverses onomatopées, dont la plus commune est 
hâhsey a glousser, bégayer, babiller », ppe kehâkst. 



I. Mg. 50 et 33. Pour moi, dans mon entourage, je n'ai jamais 
entendu que /"friye. Je croîs queffriyte est rural. — Gr. 30, 3**. 
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*Gàder. — kàtf nt. « le cartilage dans la viande ». 

Gaffen. — Mfe, V. g. vas priV/s mi esç âtsekâfe ? « qu'as-tu à 
me regarder de cet air ahuri ? » ; ppe kekâjt. 

Gahnen. — kâne, çpt kekànt (plutôt snâpe). 

Galee. — .Dans l'exclamation haytehâU!, « galère d'infidèles! » 

Galgen. — kâlye m. (et non*kMke ML., cf. Mg. 51). 

Galle. ^- kâl f., v. g. pçtf vf Ml « amer comme fiel ». 

Gallerte. — hâleray f. (== mhd.^tf/mi^ »). 

Gang. — Mn m., pi. kan. Dér. hânpr « praticable ». Cp. 
hnshâh « corridor d'entrée ». Le vb, existe au présent aussi : 1 kân 
y(ts « à présent je m'en vais »; kân nçme, mf han fisc ksâ, « fais- 
nous le plaisir de t'en aller, nous t'avons assez vu ». 

Gans. — kâns f., pi. kanSy dim. kansele kansle (souvent à un 
enfant, « petit sot », .semi-caressant). Le « jars » s'appelle kgnsf. 

Gant. — kânt f. Vb. dér. frkânte « vendre aux enchères ». 

Ganz. — iMff^ (identique à Gans), v. g. tf kânsetây. Gr. 49, i**a. 

Gar. — kâr. Exclusivement, mais considérablement usité comme 
adverbe : er es kâr ôrtiik « qu'il est affable ! » s-fs kàr tse fil « c'est 
beaucoup trop », kâf niks « rien du tout », sih kâr « à bien peu 
près » (souvent ironique). Cp, sçkâr « même ». 

Garbe. — kârpf.y pi. kârve « gerbes de blé ». 

Gàren. — yàrCyW g. keyQrenr vt « vin qui a fermenté ». 

Garn. — kâm nt. Cp. fiskârn « filet de pêche ». 

Garten. — kârte m., pi. kàrle, dim. kàrtele. Vb. dér. kârine 
« travailler au jardin ».Subst. kàrtnr « jardinier », kàrtnere f. 

Gasse. — kâs f., pi. kâsCy dim. kasle. Seul terme usuel pour 
« rue » petite ou grande (cf. Strasse), v. g. t-khomkâs « la rue des 
Blés », S'vâsrkasle « la rue de l'Eau », etc. 

Gast. - kâst, pL k(st. Dér. kâster^y « grand repas ». 

Gatkn. yilte (--- mhd. jêten), ppe keyât kyàt. Gr. 52, i**. 

GArrE. Terme inconnu, ainsi que le f. : on dit mântlfroy, 
MuisTadj. mhd. ^gatec « passend » subsiste, surtout dans le cp. 
très usuel [>fïkiitiky v. g. en \>t)kâtiks khfnt « un enfant indocile ». 

Gaher. kittr nt. ( - mhd. gcUr), dim. kairle. 



I. La chute du </ vient clic de Tanulogic de ay « œuf», à cause 
de remploi du blanc d\vuf pour éclaircir la gelée ? 
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Gau. — Dans, le cp. sçnkçy, d'où le dér. sçhkayer^ v. g. tr rçt 
sçfikayeris « il a l'accent du Sundgau ». Cf. Gr. 54, 2** a. 

Gaukeln. — koykle « chanceler ». Cp. ffkoykie « ensorceler ». 
. Gaul. — kpyl m. (malgré mhà.gûl, cf. Gr. 36, 4°). 

Gaumen. — kânie et kume m. 

Gebâren. — Inusité : on dit khçntpçtere sfy etc.; mais le ppe 
kep^re « né » (aussi ^n t-valt khçme « naître »), et dér. kepçrt f. 

Gebârde. — Le mot usuel est sçste mâye (empr. fr.) a faire; des 
gestes, des mines, des grinwces, des cérémonies », etc. 

Geben. — kà (Gr. 49, ^° b): présent/ k(p ou ke, te h^y er kçty 
wr katty etc. ; impér. k(p ou if, v. g. k^-mf-s « donne-le moi » ; ppe 
si hç-tf-s kà « elle te Ta donné ». Conditionnel, Gr. 118, 5**. 

Gebet. — kepat nt. ; pi. khçrtsi kepatf çn lâni prçtvçrst « courtes 
prières et longues saucisses», devise du libertin gourmand. 

Gedàchtnis. — ketaytnçs nt., régulier; par rapport à Denken. 

Gefahr. — kfir f., V. g. tç ff kh( kffr « il n'y a pas de danger, 
de doute », etc. Dér. kfârltk. Cp. çnkfâr « environ ». 

Gefallen. — kfâky y. g. si kfâl-tf « elle te plaît ». 

Gecen. — k^Cy et cp. erkçye. Dér. k(yet f. « contrée ». 

Gehen. — k^Ç= mhd.gêny et jamais *k{i = mhd. gàn) : présent 
I kf, tekfSy er kfty mf kfriy etc., vç kêt-s? « comment çà va-t-il ? », 
vas k^i'S tiyâ? (f abrégé) « en quoi cela te regarde-t-il.^ »; impér. 
k^ ou kân (cf. Gang); subj. impf. i ki)n ou A/M/, te kiiûSy etc., pi. 
mf ki^ntey etc. (rarement / kiifitit) ; ppe kâfie. Cp. Içskf « se détacher », 
nçkf « suivre ^^yffkç « se dissoudre », Cf. Schmelzen. 

Geheuer. — khir « en sécurité ». Cp. çfikhir nt. « monstre ». 

Gehôren. — khfre (identique à Kehren), v. g. S'khfr-tr nçt « ce 
n'est pas à toi », maytele vatn khfri? « petite, à qui appaniens-tu ? » 
c'est-à-dire «.qui sont tes parents? » ' ; ppe khfrt. 

Gehren « giron ». — kfre m. : très usité, cf. Sqhooss. 

Geier. — kayer m^ (emprunt évident au nhd.). 

Geifer. — Vb. dér. kayfre « baver », d'où kayffte f « bave », et 
kayfri m., sobriquet injurieux « bav-ard ». V. aussi Mantel. 



I. Question que j'ai entendu poser par ma mère, dans une de 
nos promenades, à une petite fille qui semblait égarée. 
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Geige. — kik f., pi. ktke, V. g. /f heml hafit me^pàskîke (Mg. 10 
= der Himmel hângt mit Bassgeigen), métaphore de l'extase. 

Geisel. — haysl f., mais bien moins employé que/wyfi. 

Geiss. — kays f. (seul terme connu), pi. kayse « chèvres ». Cp. 
hàvfkays « bécasse ». Cp. dér. lâûkaysik « grand efflanqué ». 

Geist. — kayst m. « esprit » dans tous les sens, v. g. sâlskayst 
« acide chlorhydrique », plpykayst « jtaquin », tçtekayst « fantôme », 
etc. ; pi. kaystz- Dér. ekaystlike « un ecclésiastique ». 

Geitz. — kits m., dér. kitsik et cp. kitshâls « avare»; mais 
kitik « avidement » (v. g. wf nuas nçt kitik trçûhe va-tnf svçtst 
« il ne faut pas boire à grandes lampées lorsqu'on est en transpi- 
ration »), forme venue du bas-allemand. 

Gelb. — kàl (= mhd. gèt)^ décliné kàlcTy kàli, kàls, mais sans 
allongement dans kali rû?ve « des carottes ». Cf. Môhre. 

Geld. — hall nt., v. g. cm hhç hait « à aucun prix ». 

Gelegen. — Dans le dér. klayehayt f. « occasion ». 

Gelenk. — hlafik nt. (= mhd. gelçnke^ Gr. 24, 2°). 

Gelingen. — kleney ppe v. g. s-fs-mf ne-klçric. 

Gelten. — kalte^ sg. 3 s-helt, ppe kolte. Sur kal « n'est-ce pas ? » 
(kalte en s'adressant à plusieurs), cf. Gr. 68, 2° e. Cp. vârty iftk^l- 
trSy « attends, tu me le paieras ». Cp. dér. kliyjkeltik a indiffé- 
rent ». Loc. vas kflt'S? a combien paries-tu? » 

Gemach. — Dans le cp. âlskniâyy « tout doucement, peu à peu ». 

Gemahl. — Terme inconnu. V. sous Gatte. 

Gemein. — kmayrty v. g. ktnayni Ut « gens du commun », kmayni 
vâr « camelotte ». Subst. f. kmayn « la commune ». 

GemOse. - kmih nt., pi. kmi}sf, 

Genau. — knpy, surtout adverbe ; cpar. knoyer. 

Genesen. - - Ce terme et ses dérivés sont inconnus* : cf. Heilen. 

Genick. -- knçk nt., v. g. er })çt s-knek keprçye. 

Geniessen. - knihty ppe knçse. Subst. m. knçs « jouissance ». 

Genug. - knû?, et avec emphase kenûJy v. g. çn t-hût ni ktnûJ 
(= in die Haut hinein g.) « amplement assez, presque trop ». 



I. Et pourtant c'est dans les archives de Colmar qu'on a 
retrouvé ce verbe (yirnasin) avec son acception étymologique de 
a rûckkehren, anheimfollcn », s juillet 1293 : Almannia, XXn,63. 
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Gerad. -7- krât, adj. et adv., « droit, précisément ». 

Gerben. — karve^ ppe karpt. Dér. karvf « tanneur ». 

Gering. — krçûy surtout au superl. s-krçnste. 

Gern. — kàrtty v. g. (ps ou même çpi kàrn hây « aimer qqun ou 
qqch. »; mais cpar. lik^Qt superl. âm liipste. 

Gerste. — karh f., peut-être aussi kàrsty et cf. Brod. 

Gerte. — kert f., pi. kçrte, mais peu usité. 

Geschàft. — ksaft nt.^ pi. Ha/ïf . 

Geschehen. — ksây sg. 3 s-ksêt « il advient », ppe v. g. s-fs-tit 
ray(t) ksà (= esist ihm recht geschehen) « c'est bien fait pour lui ». 
Dér. kseyj f., « histoire, conte », v. g. tes es mi y(is e s(ni kse^t « eh 
bien me voilà dans de beaux draps » ; pi. kseyte; dim. ksçytk. 

Gescheit. — ksçyty très usité, v. g. : i kloyp te pes nç-ksçyt, « je 
crois que tu deviens fou » ; f /<; vçrs to^ ksçyt se, « allons donc, tu 
ne vas pas foire cette sottise ». Cf. Gr. n° 34 et n. 2. 

Geschirr. = ksçr nt. (peut se dire d'une seule pièce de vaisselle). 

Geschmack. — ksmâk m. D'une chose insipide on dit volontiers : 
s-h(t khç krâ^t Qfi khç ksmâk. Cf. Schmecken. 

Geschweige. — On dit fysvike etfyksvî « à plus forte raison ». 

Geschwind. — ksvçnt, exclusivement adverbe, très usuel. 

Geschwister. — ksvûtf « frères et soeurs »; et, en parlant 
d'enfants de mêmes père et mère, on dit ksvçstrte khçntf. 

Geselle. — ksçl m., pi. ksçle. Dér. kselsâft « compagnie ». 

Gesetz. — fcf/5nt., pi. ksçts^. Adj. ksçtslik « légal ». 

Gesicht. — ksçyj nt., pi. kseytf. Loc. en-s-ksçyt a en face ». 

Gesinde. — Seulement le dimin. ksentl « canaille ». 

Gespenst. — kspanst nt. (Gr. 58, 3°), pi. hpafùtt, 

Gestank. — kstâfik m. « puanteur », pi. kstafik, 

Gestern. — kejttt, Dér. kfstrik, C^. f^kçst^t. 

Gesund. — ksçnty cpar. ksentf, La formule pour porter un toast 
est ksçnihayt, et Ton y répond par pdrçlemân « pareillement », que 
souvent on altère plaisamment en par çle lân « long de quelques 
aunes » ou pârçkemâyj « perruquier ». Cf. Paar, Elle, PerrOcke. 

Getreide. — ketrayt nt. (sur pied ou fauché). 

Gevatter. — Dans le cp. pi. kfâtflit « parrain et marraine ». 
Mais « parrain » se dit pfçtf y et « marraine » k{tl(= Gôttel). 

Gewalt. — kvâlt f. Adj. dér. kvâltik « violent ». 

Gewand. — kvànt nt., pi. kvantf^ moins usité que klayt. 
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Gewehr. — kv(r nt. : relativement peu usité; cf. Flinte. 

Gewicht. — kv^t nt., pi. kvç'/tf « poids de la balance ». 

Gewinnen. — kv^nCy sg. 3 er kventy ppe kvçneQ=^ *ge>Minnen). 

Gewiss. — kveSy formule d'affirmation très usitée et engageant 
la conscience de celui qui l'emploie. Subst. nt. kvese « conscience ». 

Gewitter. — ki^etf nt., ou içntfvatf, ou simplement vatf nt. 

Gewôhnen. — h\me (sans métaphonie, cf. Kluge s. v.), ppe 
V. g. er es-s hàlt ne-kvçni « qu'y faire? il n'y est pas habitué ». Cp. 
I vel-tf^s sçn âpkvçne, « va, je te corrigerai de cette habitude », avec 
la métaphonie qui manque au simple. Dér. kf^et f. « habitude ». 

GiCHT. — Seulement au pi. nt. kç/Jf « convulsions ». 

GiEBEL. — kavl nt. (!) = mhd. gèbely cf. Kluge s. v. 

GiER. — Seulement dans le cp. dér. nçykirik (Gr. 15, 3°) 
« curieux », d'ailleurs beaucoup moins usité que vçntjrfetsik. 

GiEssEN. — kihcy ppe kekçse, Subst. m. kihe ML. s. v. 

GiFT. — keft m. % v. g. ie khâs-s ffSH^e, s-^s khe k^ft, « tu peux 
y goûter, ce n'est pas du poison », dit-on à un enfant difficile qui 
refuse un aliment; pi. kçft. Dér. adj. keftik, vb. frkefte. 

GiPFEL. — kepflm. Vb. kepfle « s'achever en pointe ». 

Gips. — kfps m. Vb. dér. kepse « plâtrer ». 

GiscHT. — Inconnu : on se sert de piirhft « levure de bière » ou 
de silr tayk « pâte aigrie ». V. Garen, et cf. ML. s. v. Hab et Jast. 

GiTTER. — Inconnu : on dit e katfle, V. sous Gatter. 

Glanz. — klâns m. Vb. dér. klanse, ppe keklanst. 

Glas. — klàs ou klâs nt., pi. klisr^ mais dim. klàsk, 

Glatt. — klâty cpar. k}(tr. Vb. dér. klete « polir ». 

Glauben. — klçyi^y sg. i / kloypy 2 te klçypSy 3 er kloypty pi. mr 
klçyi'eyeic. ; ppe kekloypt, Subst. m. klçyve « foi ». 

Gleich. -kliy^y aussi ad v. très usuel au sens de sogleich, v. g. si 
kh^mit kliyi « elle va venir ». \h, dér. : klty/y ppe v. g. si han 
cnânif kekl(yc « ils se ressemblaient » ; fjkliye « comparer » . 

Gleiten. — Terme inconnu. V. sous Rutschen. 

Glied. — klH nt., pi. kUtiy dat. pi. eji te klçtf. 

Gllmpf. — Dans le dér. kl(mjik « doux au toucher ». 

Glitzern. — kl(tsrcy ppe kekl(tsrt. 



I. Sans aucune distinction de sens; cf. ML. s. v. 
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Glocke» — klçk f., pi. klçke, Cp. i-lçtupeklçk « la cloche de 
10 heures ». Dim. cp. s-pranklehle (Gr, 34, 2** a) « le tocsin ». 

GlCck. — hlçk nt., V. g. tsçm kl(k a par bonheur ». Adj. dér. 
klcklik et klçksàlik. Cp. çnklek et çnkkklik, 

Glucken. — klçke « glousser ». Dér. dim. pL klfkler « des 
poussins ». Kapiprocher klçksCy d'où klçksf m. « le hoquet ». 

Gnade. — knàt f. (mot savant, ou du moins influencé par la 
langue ecclésiastique, autrement on aurait */:np/), pi. knâk, adj. 
knâtik, Gr. 32, 37 et 125. 

GoLD. — kglt nt. Adj. dér. kçltik. Vb. dér. frkolte, v. g. s-fs khe 
kolty s-es nçrftkçlty « ce n'est pas de l'or, ce n'est que doré ». 

GoNNEN. — kçne (= mhd. gunnen sans métaphonie), v. g. i kçn 
tr-Sy « j'en suis heureux pour toi.», ou ironique (^ je ne te l'envie 
pas »; ppe kçne et kçnt. Dér. péjoratif /r^pw^ « souhaiter du mal ». 

GoTT. — kçty pi. ketr sans usage. Juron très u^uel : pi kçt « par- 
dieu », qu'on atténue souvent en pi kçs (sous Maul). Locutions 
courantes : e kçt s ndnie « au nom de D. » (sous Fluch) ; pm kotes vêle 
(pour implorer énergiquement, cf. Gr. 86); kçt Içv-e-tânk « Dieu 
soit loué », Gr. 22. Cp. çnsf herkçt « Notre Seigneur [J.-C] ». 

Grab. — kràp nt., pi. krêvi[ « tombes »; vcmskràve m., pi. kràve 
« fossés ». Vb. diér,fikràve « enterrer », ppefrkrâpt. 

Grad. — krât m., surtout « grade militaire ». 

Graf. — krçfet krâf m., pi. kri)fe et krâfe. Cf. Gr. 32, 5°. 

Gras. — krâs nt., pi, kr^sr, dim. kràsle. Vb. dér. krâse, 

Grat. — Dans le cp. rekrçt (= Rùckgrat, Gr. 48, 2°). 

Grau. — krçy, v. g. ts-nâyt sen âli khâtse kr. Cpar. kreyer, 

Graus. — krûs m. V. le vb. sous Ekel. 

Grausam. — krçysâniy cf. Gr. 36, 3°. Souvent employé au sens 
de « extrêmement », v. g. kr, sétty s-kfâlt-rii kr., etc. 

Greifen. — krifey sg. 3 er krifty ppe kekrçfe, Gr. 34, 2°. 

Greinen. — krine « pleurer » (des enfants), v. g. fj(s rçti oykcy 
hes kekrcne? « tu as les yeux rouges, est-ce que tu as pleuré? » 

Greis. — krays (mot savant, on dit en âlte mân). 

Grempel. — Dans krçmplmarik « friperie » ; mais cf. Gr. 10, 2**. 

Grenze. — krans f., pi. kransey mais peu usuel. 

Grieb. — kri^p f. « gras de porc », mais surtout krih^e pi. 

Griess. — kriis m., « gruau, semoule », sans autre sens. 

Griffel. — krefl m. « crayon d'ardoise », pi. krefl. V. Blei. 

XI. — v. Hbxry. — Le DiaUctt Alaman de Colmar. II 
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Gkimm. - N'existe pas, ni aucun dér., mais seulement, si toute- 
fois il est de même souche, s-kr^me nt. « la colique ». 

Grind. • - kr(nt m. Adj. dér. krfntik « teigneux ». 

Grob. — krçpy V. g. e krçvf sfsyes (==: Socius), souvent atténué en 
e mâstff kharly etc. V. aussi sous Brot et Stroh. Cpar. krfvf. 
Superl. nt. S'kr(pit « le plus gros d'un travail ». Gr. 72-73. 

Groschkn. — krçie m. (pièce de 10 centimes), pi. krose. 

Gross, — krfs, cpar. krfsf^ superl. tr krfste. 

Grube. krii^p f., v. g. an if sântkril^p « à la sablonnière » (ou 
SiUkrfé^py Gr. 54, 2^ a) nom d'un quartier jadis rural de Colmar; 
pi. knUir. Le secondaire krçft f. existe aussi, peu usité. 

GrCn, -— ir/>w, aussi subst. nt., cf. ML. s.v. 

Grvnd. - kr^mt m. Cp. vitekrimt « terreau des vieux saules » se 
dit plaisamment du « tabac à priser de qualité inférieure ». 

Grvnzen. — ht\>rt (des porcs), wi>rr (des personnes). 

Gkvss* - - krù^s m. (souvent sûltl, oxnon, empr. fr.), pi. kriis 
peu usité. Vb. dér. kri^se, v. g, mâtàm l^^st si kn « Madame vous 
fait se> compliments » (cf. Compliment); ppe btkrtJst. 

GkCtze. kr^ts L : peu usité; cf. Gries. 

GiXKkx. - kc'iktr (Gr. 21, 4*"), ppe kùkt. Cp. hdfekûk « fouille-au- 
pot. tititlon ^y et porcalembvxir/^rL^V; K»cf. R\FES-etGr. 128. Dér. 
dim. i-ki.i!^r » Icî> yeux »* encore plu:> caressant que a^kUr. 

Gi'N^T. — hyù: f. Dér. ktyùtik. ij^. f^kcrût m. « Jéfavetir ». 

GvKsJtx. - kçryd f. Vb. dér. kçrUclc « se gargariser ». 

CîVKb^H. - Le mot u^est pas connu. Cf. Cccitmer et Kluge s. v. 

GvT. — ktUH tou:our>; mab pre:>que tou'ours At'r- (Gr. 45, 4''), 
vij'r> Iv.':^ locutions cccrantes <'{tc fmrvt\ hrc :J\\ ii'U-n-K^x et fçt 
fut/j -^le^ vieux rrcmicre^ souvent renr^^acées par priyr empr. fr.). 
Cpar. ùer . >i::?eri yt::. Cp. via'*s. !a locirioa coiiran^jft nin^s fer cniàJt, 
'I 'Te Ic'-verci c^a:> c^î rrol, '.re :î:\''! icorce^ ;ra> ronoine ->» formule 
vi'cxcusc c'î ^u':ri'*: >v;ua r-ec v^u' on >"c>c creuve en désadjoni. 
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b(Sy er hçty mf hatiy etc., v. g. hçt-s-ii Jnkele? « cela t'a-t-il, Huguet? 
= te voilà pincé, bien attrapé », etc. ; subj. / hayk, te hayksy etc., 
Gr. 117, 2**; impf. subj. i hat, tehatSy erhat, mf hâte, etc. ; ppe kljçt. 
Loc. tar het-s kûH « en voilà un qui a de la chance ». 

Haber. — hâvfy havre et hàvere m. « avoine ». 

Hacke. — hâki. Vb. dér. hâkcy « piocher, hacher », ppe khâki. 

Hader. — N'existe dans aucun sens. V. les synonymes. 

Hafen. — hâfe m. « pot » (seul terme usuel), pi. hàfe^ dim. 
hàfele. V. une locution sous Deckel. Cp. khçnsthâfe « pot au feu » 
(parfois employé plaisamment au sens de « pot de chambre ») et 
spârhàfe ou spârhàfele « tire-lire ». Dér. Mfnf « potier ». 

Haft. — hâft f. « agrafe », pi. hâfte. Aucun autre sens : le 
« crochet d'agrafe » et V « agrafe » proprement dite, respectivement, 
manele « mâle » et vivele « femelle ». Vb. dér. âhfte « agrafer ». 

Hag. — hày m. « haie », pi. hày. Cf. Hecke. 

Hagel. — hàyel m. Vb. dér. v. g. s-hçt khâyeli « il a grêlé ». 

Hâher. — hâr m., pi. hàre. Cf. Gr. 96, i"". 

Hahn. — hân m., pi. hàne (fort et faible à la fois par contamina- 
tion mutuelle). A ajouter à Gr. 93, 1°. 

Haken. — hçke m., pi. hçke, Vb. dér. hikle « crocheter ». 

Halb. — hâlp et hâlv- (Gr. 72-73). Cp. ântrthdlp « ^ '(» »• Le 
subst. dér. n'existe pas : on dit simplement s-hâlve « la moitié ». 

Halde. — Dans lecp. ràphali f. « treille », pi. -halte, cf. ML. 

Haleter. — hâiftf m. (par analogie des noms en f), pi. hâlftf, 

Halm, — hâlme (= mhd. halme(n)^ m., pi. hâltue. 

Hals. — hâls m., pi. halSy dim. halsle. Cf. Kehle. 

Halt. — hâlty V. g. t\>rp/w khi^is net met? — i pçn MU mi^f « pour- 
quoi ne viens-tu pas avec nous? — c'est que je suis las ». 

Halten. — bâltey sg. 3 er hâlt, ppe khâlte. Mais on ne dit pas 
*erhâlte pour « recevoir ». Cp. dér. hûsâltçn « ménage », Gr. 76, 2°. 

Hammel. — hâml m., pi. haml, Dér. hâmle « vagabonder ». 

Hammer. — hâmf m., pi. hamf, dim. hamrle. 

Hand. — hânt f., pi. hanty dim. hantele. V. g. (facétie) t-hânt çn 
t-hf « levez la main » (à un témoin qui doit prêter serment — il 
lève la main gauche), t-râyt hânt! Cp. âles-if-hânt « de toute sorte ». 

Handel. — hântl m. Vb. dér. v. g, niks tse hântle? (ctï des bro- 
canteurs ambulants) « y a-t-il affaire à faire? ». Subst. dér. (pi.) 
hantl « querelle », pi. hanil, et vb. hantle « se quereller ». 
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Hanf. - -hâmf m.y v. g. ervâkst veh, « il grandit vite ». 

Hàngen. - hanCy sg. 3 er haut, etc., dans tous les sens possibles 

de « pendre, suspendre, être suspendu », v. g. : vas hans â-mim 

ârm? « pourquoi te suspends-tu à mon bras? » ; tf çmMh ^s âm 

fansti' khant « le rideau pendait à la fenêtre » ; hafi-s an t-vânt 

« suspends-le au mur » . Mais aussi hanke, surtout intransitif. 

Hantieren. — hâniihe, ppe kMntiht. 

Harfe. -— Mrpf f., pi. hârpfe. Dans 'mon enfance une chanteuse 
Ambulante du nom deBarbe était surnommée j-Mr^(î/ww. 

Hàri>Jg. - -Ijàrik m., v. g. tçr vç-n-eh. « sec comme un hareng ». 

Harn. — hârn m., ne se dit que des animaux. 

Hart. — /jfr/, cf. Gr. 7, 7**. Cp. vâsfh^rt, se dit de pommes de 
terre ou autres légumes restés durs après cuisson. 

Harz, — l)ârts nt. Cp. ktkehârts « colophane ». 

Hase. - /;.lf^ m., pi. khe, dim. Ixisle, Loc. tf hàs heî ayer klayi 
« le lièvre a pondu » dit-on aux enfants lors des œufs de Pâques. 

Hasel. -- Dans A.jjr/wjv « noisette », cf. Nuss. 

Haspel. - Ikhpl m. « dévidoir ». Vb. dér. hâspk « dévider ». 

Hass. — Ikis m. Vb. dér. Mse, Adj. basik et Jmslik. 

Haube, Nrest inconnu comme terme colmarîen. Cf. Kappe. 

Havchek. — Dans le cp. khfiye (= *gehauchen), v. g. en t-fenr 
kbs <^ souffler dans ses doigts », &m fanstr kh. « faire de la buée sur 
la vita* » ; mais rapprocher aussi mhd. kùrlyn >> Keuchex. 

Havfn. — lv\y, ppckl\\\Y. Usuel au sens de « couper » : kep âyjy 
U h'xs /i\ « prends garde, tu vas te couper ». 

HAriE. — '• I V m. (- - Haufen), pL h:ù\ dim. hifle, Loc. e bilfe 
9»unk f^ une foule ». Dér. hrik ^ en tas ». • 

Hactt. — ^*v^* nt., au sens de « principal ». 

Hais. — h.^s nt., pi. 'V», dim. r:VwV %.V. Loc. !ar lâyj nçr 
«u**î c X.^ f ••'.:': « il ne rit ^uVn voyant sVvrouler une maison = 
aràxcr un m.i!hour >>. Vb. dcr, ' -Tv, * vivre de ménage, écono- 
mi>cr v; v. jj. .: ' • -V' ;\ ^rr* V^ 'v ^ '• •' * vieille guenille, que 
ne le nu :Ui:caîS'îu ? ^^ v.r'^^^^'^^'*^'* ^ '^^*^ vic:"ard u>ê dVxcès). 

M VI ;\ — >. t\, j\. '* , dv.n, *" V. V. auss: Cfnug. 

Ih^^r», — -v^' '->* r** Vm M^' r V ;' * Kim? du pressoir ». 

»• '^ « ^Vv.*"^ «. \ ...NN., .\» X V.V V, V •» .» s.1... ^ c,. rvne, tait iù. 
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mauvaise tête ou le fanfaron, etc. Cp. çflj^'c « ramasser » (qqch. 
qui est i terre, etc.), ppe çfkhçpty toujours faible. Gr. 72-73. 

Hecht. — h^/t m., pi. hç^/te, Loc. s(ks-e-sâytsik I^/Jekh(pf « 66 
têtes de brochets », exercice de prononciation. 

Hecke. — h^k f. « buisson », pi. heke. Cf. Hag. 

Heer. — On dit ârmç (oxyton) f., empr. fr. ; mais cf. ML. s. v. 

Hefe. — Dans le cp. pikhçft m. V. sous Gischt et Treber. 

Heft. — heft nt. « poignée » et « liasse », pi. }j(ft. Mais un 
« cahier à écrire » se dit ^ ^^^'^ (oxyton) m., empr. fr. 

Hehlen. — hâle, et ordinairement /f/jâfc. 

Heide « (lande), bruyère ». — hayt f., pi. hayte. 

Heide « païen ». — hayt m., pi. hayte. Cf. Galee. 

Heidelbeere « airelle ». — haytlpêr f. Cf. Beere. 

Heil. — A peu près inconnu, n'appartient qu'à la langue recher- 
chée, mais dérivés nombreux, notamment : hayk vb. « guérir », 
transitif et intransitif; haylik « saint » et hçlye « image » (sous 
Bild); haylçs {=^ heil-los), «incurable, incorrigible, violent ». 

Heim. — Exclusivement adverbe, v. g. kç haym « rentre chez toi » 
et er es thaym (= da-heim) « il est chez lui ». Dér. haytnlik haynie- 
lik, « familier, paisible », et haymet f. « lieu natal ». Cf. Gr. 41, 3**. 

Heimchen. — hàymiyele nt. « grillon ». 

Heirat. — hirçt f., pi. hîrçte, Vb. dér. hirçte^ « se marier, 
épouser », intransitif et transitif; ppe khirçte^ Gr, 109, 2°c. Cf. Ehe. 

Heischen. — hayky ppe khayse. Très usité, et implique une 
demande plus polie et plus humble que pekâre = Begehren. 

Heiser. — N'existe pas, mais le dér. haysrik « enroué ». 

Heiss. — hays. V. une loc. sous Durst. Subst. dér. Ixts f. 

Heis.^en. ■ — hayse. Locutions : ve hays? « comment t'appelles- 
tu ? » tç hayst'S sâfiele Ipyf (petit Jean, sauve-toi) « à présent il 
s'agit de jouer des jambes » ; vàr h^-ti khayse? « qui t'avait dit de t'en 
mêler? » (à un maladroit qui a fait une sottise). 

Heiter. — haytf, v. g. âm haie tây ksêt-r net haytf « en plein 
jour il n'y voit goutte ». Subst. dér. haytre f. 

Held. — hçlt] m., pi. hçlte. Surtout ironique :yô, tu pçs-mfnoy^ 
e note h. y e sûfre h(lt, etc. «... un joli coco ». 

Helfen. — halfe, v. g. tô fjflft çn pâi niks « il n'y a rien à y faire » 
(ou cm y Gr. 54, 2° b) : présent i helf, te helfty tnf halfe^ etc.; subj., 
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dans ha If ikçtj Gr. 117, 3°; conditionnel / halftit ou h(lftit (vieilli); 
ppe khgife. Cp. sous Ab. Subst. helfl « au secours 1 » 

Hell. — hal, cpar. haler. Dér. cp. çfhale « s'éclaircir ». 

Helm. — helm m. : dans les deux sens de « casque » et « long 
manche », est venu du dehors et n'appartient pas au dialecte. 

Hemd. — hamp nt. (Gr. 54, 3°), pi. hampf, dim. bampele. 

Hemmen. — Terme inconnu, remplacé par Heben. V. ce mot. 

Hengst. — hanst m., pi. haàst. Vb. dér. hanste « saillir ». 

Henken. — V. g. ta pltt-i hahhe « le voilà accroché », cf. Hangen. 

Henné. — Absolument remplacé par Huhn. Cf. ML. s. vv. 

Her. — Accentué, /wr, v. g. vç khçms hâr? « d'où viens-tu » ?; 
atone, er-, dans eri « dedans », crûs « dehors », erçf « en haut ». 

Herbst. — herpst m. Vb. dér. herpste « vendanger », ppe kherpst. 
. Herd. — hârt m., pi. hàrt. Cip^firhàrt. 

Herde. — hàrt f., pi. hàrte, v. g. e sçfhàrt, etc. 

Herr. — hçr m., pi. hçre (jamais *mih{r « monsieur »). Adj. 
herlik « magnifique ». Subst. hçrsâft f. « les ou le maître de la mai- 
son », V. g. t-hersâft vçl-s nçt hà « on me le défend ». 

Herz. — Mrts nt., mais fç hartse kàrn « volontiers ». De même, 
adj. dér. Imrtsik « charmant », mais hartsâft « courageux ». 

Herzog. — hçrtsçk m., pi. hçrtsçke. 

Hetzen. — ))çtse, V. g. f hâ tf hçnt khçtst « j'ai excité le chien ». 

Heu. — hay nt. « Les foins » se dit t-haymâyet f, 

Heucheln. — On connaît hayyjer « hypocrite », mot savant. 

Heulen. — hile « pleurer bruyamment » (très usuel), ppe khilt. 

Heuschrecke. — haysrak f. « sauterelle », pi. hayhake, 

Heute. — hçtCy het (Gr. 43, 4°), v. g. khçtn-i hçt net y se khçm-i 
wmrn (ironique, à un musard). Dér. au génitif hçtiks tàys, Gr. 86. 

Hexe. — haks f., pi. hakse, Vb. dér. hakse intransitif çx frhakse 
transitif. Subst. f. hakserey « sorcellerie ». Cf. Meister. Gr 25, 5°. 

HiE. — hii a ici » (jamais *Aiir), Gr. 62, 3°. Adj. dér. hiisik. 

Himbeere. --empçrf. « framboise », pi. çmpfre, Gr. 76, 2° b. 

HiMMEL. — hçml m. Loc. kçt cm heml! « mon Dieu! » 

HiN. - Accentué, 7w, v. g. vç kfsJn? « où vas-tu? » ; atone, 
n-y dans m « dedans », niis « dehors », nçf « en haut », etc. Cf. Her. 

Hindern. — hentrey et surtout ffljentre, ppe fyh^ntft. 

HiNKEN. — hçûkey ppe khçnke. L'antique « Messager Boiteux de 
Colmar » (almanach) s'appelle tf kljoUnerer het'ikete pçt. 
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HiNTEN, HiNTER. — henic adv. ; henti prép. 

HiRN. — hçrn nt., pi. hern. Cp. venthern « étourdi », 

HiRSCH. — h^ts m. (cf. Kluge s. v.), pi. hçrts,. 

HiRSE. — h^rs m. (curieux contraste avec le précédent). 

HiRTE. — hert m., pi. h^te^ f. hçrte « bergère », Gr. 16, 2®. 

HoBEL. — hçvl m., pi. h(vl, Cp. krûthçvl « rabot à choucroute ». 

HocH. — /\Jx, cpar. hfyjy superl. hçysty mais subst. dér. h( dans 
er sprent çn t-hç « il saute en l'air », Gr. 75 . Loc. s-es hçyi tsit « il est 
grand temps » ; mais, en un mot, souvent hç^/tsit f. « mariage ». 

HocKEN. — • hçke « se tenir inerte » (très usuel), ppe khçkt. 

HoF. — hçfm.y au sens de « cour princière », v. g. /f tnÇn het e 
hçfdi h lune a un halo »; adj. dér. heftik « poli »; aussi dans lâthçf 
(= cour de chargement) « le Ladhofï » près Colmar, et varikhçf 
(= Werk-hof) « le chantier municipal ». Mais la « cour d'une 
maison » se dit Ag/ï m., pi. heft\ cf. Gr. 68, 3°. 

HoFFEN. — hçfcy V. g. nif veh'S'hçfe « espérons-le » ; ppe ihçft, 

HoHL. — hçly V. g. e hçle tsân « une dent creuse ». Dér. hfl f. 

HoHN. — Seulement dans le vb. àér. ffhfne « dédaigner ». 

HoLD. — hçlty V. g. si çs mf hçlt « nous nous aimons bien ». 

HoLEN. — hflcy V. g. k( hçl ti pû^/^ « va chercher ton livre » ; 
ppe khôlt. Loc. /f teyfl sçl-ne hçky Gr. 117, 4*». 

HôLLE. — hel {.y V. g. S'çs e sçnty te khçtns en t-hel (entre enfants). 

HoLPERN. — hçlprey faisant assonance avec stçlpre. 

HoLUNDER. — hgltf m. Cp. rakhçltfQt rakçUf « genièvre ». 

HoLz. — bols nt., pi. hehf, dér. dim. svâvlhelsle « allumette ». 
Loc. si hft hçlsfçr-tii hûs « elle a du bois devant sa porte » (les seins 
forts). Vb. dér. holse « aller au bois » et âphçlse « déboiser ». 

HoNiG. — hçnik m., v. g. e flàtele hçnik çn pçtf. 

HoPFEN. — hçpfe m. Sur khçylçpfy pi. hhçylepfy cf. Gr. 76, 2** c. 

HoRCHEN. — hçriyey v. g. ayn*ii tsû^ h. a écouter qqun » ; ppe 
khpriyj. Mais « obéir » se dit couramment/p/y^ = Folgen. 

HôREN. — hfrey v, g. er h(rt nç-kû9t « il a l'oreille dure », i hâ-s 
hhçrt « je l'ai entendu dire ». Subst. kh(r nt. Cf. GehÔren. 

HoRN. — horn nt., pi. v. g. ve fil hfrnf hf-tf pçk? « combien le 
bouc a-t-il de cornes ? » (pour faire deviner le nombre des doigts 
qu'on étend); dim. hernie, Adj. dér. hçrniky « corné, dur ». 

HoRNissE. — hçrnûsl dim. nt. ; cf. ML. s. v. 

HoRNUNG. — hçrnçfiy seul nom du mois de février. 
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HoRST. — hçrst m. (= mhd. hursi), pi. herst. 

HosE. — IjQse f. pi., V. g. er he-t-hçse fçl khet « prae pavore se 
concacaverat », si trayt-hçse thaym « elle fait la loi à son mari ». 

HiJBEL. — Aussi inconnu à ma génération que HOgel. V. ce mot. 

HuBSCH. — Inconnu : on dit sètiy nai, tsihlik^ etc. 

HuF. — Terme inconnu : on dit t rossât. Cf. Schuh et Eisek. 

HuFTE. — hçft f. (Gr. 30, 3°), pi. hefty dim. hçfile. 

HuGEL. — Inconnu : on dit e paryde nt. V. sous Berg. 

HuHN. — hfan f. (! parce qu'il remplace Henné), mais pi. nt. 
hunty et cp. hihtfhûs « poulailler »; dim. hunU « poulet ». 
. HùLSE. — hels f., pi. hçlse. Mais la « coque » de noix se nomme 
layflte f., v. g. nçse layfle « écaler des noix ». 

HuND. — })çnt m., pi. henty f. Ijtnte^ dim. henlle. Les deux cp. 
bçnsfçt et soyljçnit sont des injures tout à fait courantes. 

HuNDERT. — hçntfty apocope dans fjpntY-tsvay « 102 ». 

Hl^ger. — hçftf m. Adj. dér. hçnrik. V. la loc. sous Durst. 

HupFEN. — l^pfi, ppe khçpfty cf. mhd. hupfen. Gr. 30, 5**. 

HuRDE. — hçrt f. (= mhd. hiiri)^ mais pi. Apr/^. 

Hure. — hûr f. (Gr. 45, i**), pi. hure^ v. g. cp. hûrehisl nt. 
(S lupanar ». Dér. hure « courir la gueuse » et hûrer « coureur ». 

HuRTiG. — Non usité : on dit khxnt, siy^ içmky etc. 

HusTEN. — hû?ste m., v. g. if ploy hû^ste « la coqueluche » (dont 
les crises bleuissent le patient). \'b. dér. hû^stCy ppe khil^st. 

Hvr « chapeau ». — Inl^t m., pi. feVf, dim. htiile. 

HuT « garde ». — Seulement dans les dér. hi)te « garder » Pes 
bestiaux] et phi^te^ v. g. phi^-ti kgt! « Dieu te garde! » 

HCtte. — hçt {. a tonnelle de jardin », pi. hete, 

Hltzel. — hûisl f. (= mhd. * A/î/^f /, cf. Kluge s. v.), 

I 

IcH. — ty, /, pi. wr. V. la déclinaison, Gr. loi. 
Igel. — Cp. soyeyl m. (= Sauigel) pu hgfitseyl (= Hundsigel). 
Iltis. — eltcs m. (mot rare et peu compris). 
Lmme. — em f., pi. eme, souvent dim. fw/^, seul nom de l'abeille. 
Immer. — Mg. emploie fwr, que pour ma part je n'ai jamais 
entendu dans mon entourage : toujours âlcvil(=2\\t Weile). 
Lmpfen. — Tombé en désuétude : on dit tn>çyey cf. Zweig. 
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In. — çn (e devant le possessif w/i). Cp. trçn « dedans ». 

Insel. — çnsl f., pi. çnslcy dim. çnsele. . 

Inwendig. — fn«rin/ii (= inne-wendig), cf. In. 

Irden. — fr/e, V. g. e-nerteneskser, cf. Geschirr. 

Irgend. — Inconnu : on dira, par exemple, d'un objet égaré, s-num 
tçy^ ânie-n-çri stake « il faut pourtant qu'il soit qq. part ». Cf. Nirgend. 

Irren. — çrCy V. g. si çrè siy^ « vous vous trompez », er het si kert « il 
a fait une erreur » (aussi ketrçtnpiàrt), Cp.ferert « égaré », 

Ja. — Affirmatif, yç ou ya, mais particule yç, Gr. 32, 2**, v. g, te 
pes yç ne-kseyt ! a mais tu es fou! ». V. un substitut sous Nein. 

Jagd. — yd-yt f. Vb. yiye « chasser », aussi fort commun au sens 
d' « expulser » (Jçriyàyé)^ ppe hyàyt, Dér. yàyer « chasseur ». 

Jahn. — Probablement yçn m. Cf. ML. s. v. Jane. 

Jahr. — yçr nt., pi. y^, v. g. çmf^ikeyQr « Tannée dernière » 
et s-nayst yçr « Tan prochain », plus communément /çr-ffi-yôr et 
Çvi'S-yfr. Cp. neyÇr « nouvel an », friày^ « printemps » (Gr, 48, 
5**), spÇtyÇr « automne ». Cp. dér. mpitfyârik « mineur », 

Jammer. — yÇmt m. Vb. dér. yÇtnrey ppeky^uft. 

Janner. — yarifm.y seul nom du mois de janvier. 

Jauchert. — yilyp ni. (disparu devant le système métrique). 

Jauchzen. — yûksây ppe kynksîy très usuel. 

Je. — y( emphatique et yç^ mêmes usages qu'en allemand. Sub- 
sidiairement eyçtt « un chacun », yçtvfit « chacun », etc. Cf. Nie. 

Jemand. - - Inusité : remplacé par f/>f. Cf. Et- et Niemand. 

Jener. — Inusité, cf. ML. s. v. — V. sous Dieser. 

Jetzt. — yçts (= mhd. ie::^uo > ie^. Loc. y(ts tçl « qu'y faire? » 
exprimant la résignation devant un accident irréparable. 

JocH. — yçy^ fit., pi. 3^/. Cp. dér. vb. çfyçye et âpyoye, 

JuCKEN. — yçkây ppe kyçkt. Dér. yçkf m. 

JuDE. — ytlt m., pi. yilte. On dit aussi e yçtf^ mais ce dernier 
beaucoup plus rare, et toujours méprisant ou injurieux. 

Jung. — yçn, cpar. yçûfy superl. yçnst; pi. yçûi « des petits » 
[d'animal]. Un « jeune homme » e yçfif mâriy mais une « jeune 
fille » e yçmjxy et l'on emploie ce titre, suivi du prénom, en 
s'adressant à toute personne non mariée, même fort âgée, que 
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Ton n'appelle pas de son prénom tout court et qu'on ne peut non 
plus traiter de mâmsçly par ^exemple- à la domestique d'une famille 
avec qui on est lié. Dér. ytlket f. « jeunesse ». 



K 



Kachel. — khâyj f., pi. khâyjeydim. khayele. 

Kàfer. — khàff m., pi. k}>âff. Cp. inayehhùff « hanneton ». 
Loc. : ffUipt vç-n-e m. « amoureux fou » ; e mayekhàffshsçyt sntte 
« rire ou sourire avec les traits tirés et ridés à petits plis ». 

Kàfig. — khçfiknt.y pi. khçjiky dim. khçfikle «piège ». 

Kahl. — khàly cpar. khàler. Subst. e khâlkhçpf a un chauve ». 

Kahn. — Inconnu. V. sous Boot ou Schiff. 

Kaiser. — khaysf m., pi. khaysf, f. khayserin, Gr. i6, 2**. 

Kalb. — khâlpTït,,p\, khçkf, Vb. dér. kh(lvre, « vêler, vomir ». 

Kalender. — khâlant]^ et khçlantf m., v. g. tàr kharl khà rite vii 
ûS'tjt khçlantf « ce gaillard-là parle comme un livre ». 

Kalk. — khâlik m., v. g. khâliklçy^ « bassin à chaux ». 

Kalt. — khâlty cpar. khçltf. Dér. t-khçlte « la froidure », er hçt 
siyffkhçlt « il a pris froid ». V. une loc. sous Durst. 

Kamel. — khântçl et khâmfltih nt. Cf. Kamille. 

Kamerad. — khànieràty pi. khâmerâte, dim. khâmeràtek. 

Kamille. — khâmelf. Cf. Kamel et Gr. 129 a. 

Kamin. — khami nt. (cf. Gr. 7, 6**, et 23, 3**), pi. khamitif. 
Loc. : vârt, tf khamtfâyer n^m-ti m^t, « attends, le ramoneur 
t'emmènera », menace aux petits enfants indociles. 

Kamm. — Inusité, ainsi que le vb. dér. khame. V. sous Strahle. 

Kammer. — khâmf f., inusité; mais le « cabinet noir » dont on 
menace les enfants indociles s'appelle S'svâriskhamfle. 

Kampf. — khâmfm,, pi. khamf. Vb. dér. khamfe, 

Kaninchen. — khçnythy pi. khçnyeler. Cf. Kluge s. v. 

Kaîoje. — khâne m., pi. kMney dim. khanU. Cp. sprçtskhâne. 

Kanone. — khân^ f., pi. khânçne, dim. khSn^nle, 

Kante. — Le terme m'est inconnu : on dit çk. Cf. ML. s. v. 

Kanzel. — khânsl f., pi. khânsky dim. khanseh. 

Kapaun. —khâpûn m. Cf. \tvh,khâpe. « châtrer ». 

Kapelle. — khâpal f., pi. khâpale, dim. khâpakk (fréquent). 
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Kappe. — kMp f. « bonnet de femme » et « bonnet » ou 
« casquette d'homme », pi. khâpe^ dim. khaple, Cp. slçfkhâp. 

Kaput. — khâpût, «déçu, penaud, mort », familier et très usuel. 

Karbatsche. — khârvâts f., pi. khârvâtscy dim. khàrvatsk. 

Karfreftag. — khârfritikm. Facétie : âme sçritik fâst-mt n^t; sçhàr 
àm kh. tçrf-mfflays ase, van tf kh. çf esçntik fait; « on ne jeûne pas 
le dimanche; on peut faire gras même le Vendredi Saint, quand 
le V. S. tombe sur un dimanche». 

Karfunkel. — khârfçnkl n^-j pl- khârfçûkl, 

Karg. — khâriky mais très peu usité en regard de kitsik. 

Karpfen. — khdrpfe m., pi. khârpfe, dim. kharpfle, 

Karre. — khârem.y pi. khare^ dim. kharele kharU. Cp. stçrtskhâre 
« tombereau » et stçskhâre « brouette » . 

Karst. — khârst m., pi. khàrst, 

Karte. — khârt f., pi. khâriCy dim. khdrtele. V. sous Trumpf. 

Kartoffel. — N'est connu que comme mot de hf/tits. Le 
terme le plus commun est hartçpfl m., pi. hartçpfly Gr. 76, 2^ B; 
maïs on dit aussi krçtnpçr f., pi. krçmpfre. Cf. Apfel, Beere, Birne. 

Kâse. — khâs m. La loc. Içkhàst « mottes à brûler » ou hâfekhàs I 
correspond au fr. « zut! des navets! tu peux te fouiller!» Adj. 
dér. khàsiki oyke « yeux chassieux ». 

Kasse. — Surtout dans le cp. ipàrkhâs f. * la caisse d'épargne ». 

Kastanie. — khfst f., pi. kh^ste^ cf. Kluge s. v. Les fruits du mar- 
ronnier d'Inde sont dits faksihkh^ste « châtaignes pour rire ». 

Kasten. — khâsU m., pi. khaste, dim. khastle, mais plus commu- 
nément khanstfhy « petite armoire, buffet, réunion intime », cf. 
ML. s. V. Kanster. Cp. mçtfkhâste « grognon » (Mutzen). 

Kater. — Terme inconnu : on dit e (khâtseyrçlf « un matou ». 

Katze. — khâts f., pi. khâisCy dim. khatseU. « ç tu spflkhatsief » 
dit-on, moitié grondant moitié souriant, à un enfant joueur. 

Kauen. — khaye « ruminer » ; mais « mâcher yiffpise. 

Kaufen. — khçyfCy ppe kekljpyft et khoyft. Cp. ftkljçyfe « vendre ». 

Kaum. — khûm. Vb. dér. fykMme « dépérir ». 

Kauz. — khûts m., pi. khûtse, Adj. dér. khûtsik <c mal peigné ». 

Keck. — khaky « fort, vigoureux », cf. Kluge s. v. 

Kegel. — khçyl m., pi. khçyl, rattaché par étymologie populaire 
à khçye « renverser ». Sur ce dernier, cf. ML. s. v. heijen. 

Kehle. — khàl f., v. g. er srçyt siy^ t-kMl crûs « il crie à tue- 
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tête ». Mais qqun qui a avalé de travers dit j-fi-wf f» tf laise hâls 
« dans le faux cou » ou en if sçniikMls « dans le cou du dimanche » 
(extraordinaire) nikâne. Cf. aussi Hals et Letz. 

Kehren. — khfre, tout comme Gehôren. Cp. çmkhçre « faire 
tourner une charrette », v. g. tdses slayt gvikhêri « c'est un tourne-à- 
faux ». Adj. àér.ffkljfrt « tout de travers ». 

Kehren « balayer ». — On ne connaît que fàye. Cf. Kluge s. v. 

Keib. — khayp m., pi. khayvCy injure très commune. 

Keil. — khayl m. \ juron tçntfkhayl ! « tonnerre! » 

Keim. — khîtne m. (cf. mhd. kime), dim. khimie. 

Kein. — Devant un nom, kljç invariable; à la pause, khçnf k/jçr 
m., khçnif.jkhçns kljesnt,, khçni pi. Cf. Gr. 89. 

Kelch. — khelii m. (demi-savant), ou ptut-ètre khçlik, 

Kelle. - - khçl f. Cp. mûrerkh^le a truelles de maçon ». 

Keller. — khaler m., pi. khaler. Dér. klialnf « sommelier ». 

Kelter. — Terme inconnu. V. sous Trotte et Kluge s. v. 

Kennen. — khçtte « connaître », mais non « savoir », cf. Kôn- 
NEN ; présent 1 khçn, te khens, er khent, mjr khçne, etc. ; condition- 
nel I khfntit^ etc. ; ppe khant et kekhant. Cf. Gr. 26, 8**. 
. Kerbe. — kharpf.y pi. kharve, Vb. dér. kharve « entailler ». 

Kerbel. — Dans kljçrvelekrût nt. « cerfeuil », qui, se prononçant 
tout comme KôRBLEiNja l'air de signifier « herbe à corbeille ». 

Kerker. — Inconnu : on dit t-pris^ empr. fr. 

Kerl. — kharl m., très usité en bonne et mauvaise part. 

Kern. — kharn ctkijarne m., v. g. /f kfjarn çs vas cm stayn stakt 
« le contenu du noyau »; pi. kharne, dim. kharnle. 

Kerze. — khris f., pi. khçrtse « cierges »; mais « une bougie » 
se dit e vâksHh/t nt., ou bien e piist f., empr. fr. Cf. Schroff. 

Kessel. — khsl m., pi. khçsl, Cp. prankhesl « alambic », Gr. 
34, 2?. Vb. dér. kh(slei< mener un charivari ». 

Kette. — kl}(t f., pi. khete. Cp. ûrekh^l « chaîne de montre ». 
. Ketzer. — khatsf. Injure aux protestants : tûlûtrise kJmtsf! 

Keuchen. — khiye « être poussif », et cf. Hauchen. 



I . Devrait être *khtl, et conséquemment paraît importé de la 
région rhéno-franconiennc ou bavaroise, à moins que, par impos- 
sible, ce ne soit le corrélatif phonétique de l'islandais keiler. 



LEXiauE : KE — KL 173 

Keule. — Ce terme est inconnu. V. sous Kolben. 

Keusch. — kljeys (savant, cf. Gr. 125). 

Kiefer. — khçfl « mâchoire > m. inférieure > menton ». 

Kien. — Terme inconnu, bien qu'il existe en Basse- Alsace. 

KiES. — khes m. Adj. dér. khesik « graveleux ». 

KiESEN. — Il ne subsiste rien des formes ni des dér. de ce verbe. 

KiND. — kh(nt nt,, pi. kh^ntf, dim. khçntle. Dér. khentis « puéril », 
kfj^nthayt « enfance », khçnterçy « enfantillage ». Cp. krçskhçntl, nom 
populaire de la fête de Noël, cf. Gr. 49, 1° c. 

KiNN. — r khen nt., aussi dans khçnpàke a mâchoires ». 

KiPPE. — khçp f., pi. khçpe, Vb. dér. khçpe « étêter ». 

KiRCHE. — khçriy f., pi. khçriyCy dim. khçriyele (4 syllabes). 

KiRMES. — Le mot propre est khçlp f. (= Kilbe), pi. khçlve. 

KiRSCHE. — khçrs f. (et non *khçrs)y pi. khçrse. 

KissEN. — khçst nt., pi. hhçse. Cp. khçpfkhese « oreiller ». 

KisTE. — khçsti.y pi. khçstCy dim. khçstelekhçitle. 

KiTTEL. — kh^tl m., pi. khçtly v. g. phàk-e-n-^m khçtl, 

KiTZE. — Vb. dér. k^tse^y se dit de la chèvre qui met bas. 

KiTZELN. — Inconnu, remplacé par le quasi-homonyme Kritzeln. 

Klaff. — Je ne connais à Colmar aucun dér. de cette forme *. 

Klafter. — ^/g//r nt. (= 4 stères), pi. klçftr, 

Klage. — klây f., pi. klâye, Vb. klâye et siy peklâye, ppes keklâyt 
et peklâyt. Dér. klàyer (et non *klâyer) « demandeur ». 

Klamm. — Je ne connais à Colmar aucun dér. de cette forme*. 

Klammer. — klàmf f., pi. klâmre. Vb. klamc « pincer ». 

Klapp. — On a les dér. métaphoniques : klepfy klepfUy « cla- 
quoir, castagnettes » ; vb. kleprCy se dit du cri de la cigogne. 

Klar. — klâfy mot évideminent savant (pour *Âr/jîr) et peu usité. 

Klauben. — klûvCy V. g. klûps v^tf çn tf-nâs ? hes vetf çn if-nâs 
kekliipt? à un enfant qui se fourre le doigt dans le nez. Gr. 72-73. 

Klaue. — kl^ye f. pi. Prière à S. Antoine de Padoue ; haylikf 
ântçnynsfott pâttlâ, rayy-mjr vas iJT^Ort hày //* teyfl vçrhs çn sine kl, hâ 
« ... rends-moi ce que j'ai perdu, le diable doit Tavoir en ses 
griffes ». Cette formulette passe pour infaillible. 



1 . L'initiale (k pour kh) contaminée de kays (= Geiss). 

2. On en trouvera cités dans ML. s. vv. 
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Klause. — klRs f., « défilé, canal d'irrigation» écluse ». 

Kleben. — kfétm^ ppe keklàpt. Adj. dér. klâvrik « gluant b. 

Klee. — klf m. Cp. ^plcifkl( a trèfle à 4 feuilles » (talisman). 

Kleiben. — klayve (caussLÛS de Kleben), ppe keklaypt. 

Kleid. — klayt nt-, pi. klaytr^ dat. pi. v. g. ^n te sçniitklayîr 
« en habits de dimanche ». Vb. dér. /{klayte « déguiser »; mais 
« habiller » se dit i-klayff âlaye, d'où âlaye (= anl^en) tout court, 
V. g. pçs âklayl? « es-tu habillé? » 

Kleie. — kl^*e f. pi. (= mhd. kl'tetiy Gr. 34, 3% et cf. 107, 2). 

Klein. — klayn, cpar. klaynr^ superl. klaynst. Loc. nçr t klayns 
pesele (cf. Biss), d'où la loc. franco-alsacienne « un petit peu ». 

Klette. — klat f., pi. klate^ aussi au figuré, ML. s. v. 

Klettern. — klàtre ( la longue est constante), ppe ktklâifL 

Klimmen. — Inconnu : remplacé par le précédent. 

Klinge« lamei>. — kleû f., pi. kleûe. Quoiqu'il n'existe pas de vb. 
*klçhey on a kl^nle « tinter », v. g. s-klenlt-mjr cm ^ « l'oreille me 
tinte » ; mais « sonner à la porte » se dit sale, ppe ksalt. 

Kloben. — klçit m., pi. klfve, dim. klçvle. Cf. Schlag. 

Klopfen. — kîçpfcy ppe keklçpft. Ne pas confondre avec kl^pje, 
qui est d'origine différente : le marteau klopft^ et le fouet i/f^/, d'où 
klçpft « vessie à faire éclater », etc.; cf. ML. s. vv. 

Kloster. — klQstt nt-, pi. klfstty dim. kl^stfU. 

Klotz. — klçtsm., pi. kl(ts. Adj. dér. klçisik. Cf. Kopf. 

Kluft. — klçft f., pi. kleft, Cp. Jlrklçft « pincettes ». 

Klug. — Inconnu : on dit ksçyt = Gescheit, etc. 

Klumpe. — klçtnpe m., pi. klçmpe « mottes ». Gr. 93, 1°. 

Klunker. — klçnkf m. « robe sans taille », pi. kl(àkr. Cp. îiâyjkL 
« chemise de nuit ». Vb. dér. frpwWjwird «flâner bêtement ». 

Klystier. kr^stUr f., vb. krestihe, cf. Gr. 61, y. Loc. t{s çs e-n- 
âlti krçstiiri « en voilà un être insupportable ! » 

Knabe. - knàp m.; mais c'est un mot demi-savant. Cf. Bube. 

Knall. — knàl m., mais surtout les vb. dér. knçle etfykn(le. 

Knapp. knâp « insuffisant ». Cf. levb. knâpe « chanceler ». 

Knàuel. — ktiçyl et klçyl m., pi. id. 

Knhbel. knçi'l m. « bois d'attache ». Vb. dér. knçvh, 

Knecht. — knayj et knàyt m., pi. knayt et knâyj, 

Knkten. knatey ppe keknat. Cf. aussi Quetschen. 

Knickhn. - hiçhy avec jeu de mots possible sur Gknick. 
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« 

Knie. — knînt.y pi. knî. Vb. dér. kn^ye, pptkeknçyt. Loc. sikfiçyt 
tri « elle s'agenouille dedans », d'une personne qui, si on lui offre 
une prise, plonge longtemps et profondément les doigts dans la 
tabatière. Pour le vocalisme, cf. Gr. 42-43 . 

Knoblauch. — ktipvle pi., Gr. 77, n. 2. 

Knochen. — knoye m., pi. knoye, dim. knçyle. 

Knollen. — knole m., pi. knçle, dim. knçlek. 

Knopf. — knopf m., « bouton d'habit, bouton de fleur, noeud 
fait à un cordon, au mouchoir (en manière de mnémotechnie), 
etc. », pi. knçpfy dim. kn^pfle. Vb. dér. tsû^knepfe « boutonner » 
et çfkn. « déboutonner ». V. aussi sous Mehl. 

Knorpel. — Inconnu. On dit kàtr nt. (== Gàder). 

Knospe. — Inconnu : À:wp^sert pour tous les sens. 

Knoten. — knpte ou kftçte m., « noeud d'articulation », spé- 
cialement « la cheville » (autrement, knopf), pi. knçte, dim. knftl, 

Knûppel^ KnCttel. — Je ne connais ni l'un ni l'autre, 

KocH. — khçy m., pi. khey, f. kheye « cuisinière ». Vb. kh^/e, 
ppe kekhçyt. La « cuisine » se dit /-iApX f- (sans métaphonie). 

KôDER. — kbutf m. a déchets de chanvre », cf. Kluge s. v. 

KoFFER. — khçff m. (= Kuffer), pi. kheffy dim. khçfrle. 

KoHL. — Usité sous la forme métaphonique, khfl m. « chou 
frisé », d'où les cp. prislekh, « chou de Bruxelles », plû^rnekh, « chou- 
fleur », etc. Mais le « chou cabu » s'appelle simplement ^r/7/=KRAUT. 

KoHLE. — khçl f., pi. khôk. Vb. dér. ffkhçle. 

KoLBEN. — khçlve m. (la masse d'armes de l'écusson de Colmar). 

KoMMEN. — khçme{Gx, 18, 1°), v. g. tâkhçms-mf ràyj /ironique, 
pour repousser les prétentions de qqun; conditionnel, i kfjàm, 
khànity khàmtity etc. ; ppe khçme. Cp. trfçkhçtne « en réchapper », 

KôNiG. — khçnikm.y pi. khçnikyf. khçnikin, (Gr. 16, 2°). 

KôNNEN. — khçne. Présent i khâ, te khis, er khâ et er khâty nif 
khenty etc. ; loc. vas khâ-v-i trfir? « qu'y puis-je faire? ce n'est pas 
ma faute »; constamment (Gr. 26, 8**) employé au sens de 
« savoir », v. g. er khâfrânsfs « il sait le fr. ». Conditionnel ikhçnt 
oMkhentity etc.; ppe khçne. Cf. Kennen. 

KoPF. — khçpfm.y V. g. tar hçt e kû^te kh. « en voilà un qui est 
intelligent », pi. kh(pf (cf. Hecht), dim. khepfle. Cp. krûtkhçpf 
« tête de chou », molekhgpf « tête carrée » (injure, cf. Gr. 129 a), 
^t Àlçtskhppf (mèxm sGnSy cf. Klotz). Vb. dér. khepfe « décapiter ». 
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KoRB. — kfyprp m., pi. kherpy dim. kJjcrvek khtrvïe. Mais un 
« panier long » (à deux anses) s'appelle t isayn f. = ahd. :ieinna = 
got. tàinjô ; ce mot n*est pas du Bas-Rhin. Cf. Kerbel. 

KoRK. — Inconnu : on dit pûsçA (oxyton), empr. fr., et le 
«c tirebouchon » s'appelle de même /f tirptisçû. 

KoRN, — kljprn nt., pi. klxrnr, dim. khernk « grain » ; sans pi., 
« blé tt, V. g. t-khornkâs « la rue des Blés », etc. 

KôRPER. — kb(rpf m., pi. kh^pf « cada\Tes ». 

KosT. — WjoI/ f., V. g. f ktlJii kb, « une bonne uble ». 

KosTEN « coûter ». — kboste, v. g. tvb kbost-s? vas bet-s khost? 
« combien cela coùte-t-il?... a-i-il coûté? » Subst. non pas 
kh^tt m. ni son pi. kbeite * (ML. s- v.), mais très couramment 
x^bt^k « faux frais > frais > dépense en général ». 

KosTEK « goûter ». — N'existe pas : on ditfrsû^/eQ= versuchen). 

KoT. - Terme inconnu. V. sous Dreck et Schmutz. 

KoTXEW — khotsfy ppe ktkboîsty usité, mais grossier. 

Krareelw — krâvUy ppe ktkrtkh, Adj. krivlH, 

Krachek. - krâyify v. g, kt-mr e sm^is iâs-es krâyj « donne-moi 
un [gros] Kiiser de façon que cela craque », ppe htkrâjt. 

Kraft, — hSfi^ pi. krtfu. Adj, dér. krrùk. Cf. Geschmack. 

Kraoew — krâye m., pi. kràyc^ dim. brjyck, 

KrXhe. — krày Ly peu usité, ainà que vb. kràyxy terme relevé. 

Krau>\ ~ h\\}f f. pK * griffes », inui^ité, a peine compris; mais 
f hy* t\ dcsîgnc « une perle de ver:^, un grain du rosaire », etc. 
(^vt. Kran; et ML. s. \\)^ pi. i**t.V, dim. h^uU, 

Krxm. — Vb. dcr, ^•\'*»,v ♦ traf.quer », peu uâté; mais krâmf 
* «marchand ** î4irtout dans ie senii-calembour ste:scirâmr « mar- 
cha^vî de dcr.tcV.cs ou traficuanî de Ocxr.tes >► nnaud, firceur ». 

KRAvrr, — ^•«t>î/ ni.* r*.. i-^»».\ Ad^ dcr. h^^^.ii, 

Krkw. ^-^:c. cTcr. i'-v*':^'. Subis:. :*. î-,:KÎ:?u>ret iri^ir/. Adj. 
CvT, ^ /:iA\i ♦ r.u'^c;:' T^^ w j:. ^ î*;û^c.Vc: .:.v.^ c niauvaise mine ». 

Kkw;. î- .tn.> r"».. r*. î- ..:»., ù.r.. Kr», .\ C?, v. <:. > r^sekrins 



X. 



rc .c rv>^;rc ï^; r.u> .s: * ^y^7<xz 1 ceci: oci se sert a cet 



V .V* 



• v* > ^*. • V . X w .. . v> V. . « "v .* •*> « • »<» •^♦•.^ ^. *» «^ ««;>«. w. . 






. Cf. Kastaxie. 
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Kratzen. — krâtsCy ppe kekrâtst, mais tsâmekrâtst « lésiné ». 

Krauen. — On dit t-khâts hçt mi kekrâmt, cf. ML. s. v. krammen. 

Kraus. — Dér. krûs f., pi. krtlse. Vb. krusky ppc kekrûslt. 

Kraut. — krut nt., pi. kriîf « herbes » ; sans pi., « choux », cf. 
Kohl; dim. kritle « menue herbe »; cp. sûrkrût « choucroute ». 

Krebs. — kràps m., pi. kràpSy dim. krâpsle, 

Kreide. — krît f. Vb. dér. krite et kritle « griffonner ». 

Kreis. — Terme inconnu : on dit e ren. V. sous Ring. 

Kreischen. — Inconnu, sinon comme du Bas-Rhin (krise). 

Kresse. — krasem., ce qui suppose mhd. krësse et non *krçsse, 

Kreuz. — krits nt., pi. kritsi^, dim. kritsle. Sans pi., au sens 
métaphorique de « souci, chagrin », etc., v. g. fil krits « bien des 
soucis », très usité. V. aussi sous Trumpf. 

Krieche. — *jferf^f., inusité; corrompu dans flJr^nij/f ' « nèfles ». 

Kriechen. — kriiye, mais inusité : on dit krÇple, ppe kekrçplt, 

Krieg. — krtiy m., pi. kriiy, Vb. dér. kriiye « faire la guerre »; 
mais inusité au sens de « conquérir, acquérir, recevoir », sauf 
parfois en facétie, v. g. vas hes kekriiytl « qu'est-ce qu'on t'a donné ? » 

Krippe. — krepf {.y pi. krçpfe. Dim. krçpeJe « crèche de Noël ». 

Kritzeln. — krçtsle, « griffonner, chatouiller », ppe kekrçtslt. 

Krone. — krçn f., pi. krçne. Vb. dér. krfne « couronner ». 

Kropf. — krçpf m., pi. krep/, dim. krçpfle, Loc. erus tn^t, sons 
kçt'Se kropf, « allons, accouches-en, ou cela te fera un goitre ». 

Krôte. — krçt f. (Gr. 29, 4°, et 49, 1° c), pi. krçte^ dim. kretle. 

Krucke. — krçki. (= mhd. knicke, Gr. 30, 5**), pi. krçke, 

Krug. — krû^y m., pi. kri^y, dim. kri^yle. Jeu de mots ML. s. v. 

Krtjmm. — krçniy v. g. krçmi payn « jambes torses » ; cpar. krenif. 

KrOppel. — krçplm.j pi. hepl. Dér. krepliktx. vh.ffkrçple. 

Krtjste. — krçst f., mais moins usité que rent = Rinde. 

KObel. — khçvl m., pi. khevl. Dér. khevlf « tonnelier » ; cf. Kufe. 

KucHEN. — khfidye m., pi. khû9yey dim. khiiyle. Cp. : ayerkhiiT^/Cy 
a crêpe, omelette » ; flâviekh., « grosse tourte (au fromage blanc) » ; 
kvatkkhtl9ye, etc., « tarte aux prunes, etc. », tous genres de pâtisse- 
rie confeaionnés dans les ménages; lapkhû^/e « pain d'épice ». 



I . Je suppose que le mot a été influencé par kriis (= Gries), à 
cause de la sensation grumeleuse que donne la pulpe de ce fruit. 

XI. — V. HxmT. — Le Diakete AUman ie Colnutr. 
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KucHLEm. — Terme inconnu. V. sous Huhn et Glucken. 

KucKUCK, — ktiktlk m. (suppose une prononciation mhd. kûkûky 

Kufe. — Dér. khi^ff, bien plus usité que khçvlf (sous KObel). 

Kugel. — khgyli,, pi. khçyle, V. aussi sous Hopfen. 

KuH. — khû9 et khû^y f., pi. khiiy, V. les loc. sous Beere et Neu. 

KuHL. — khul, cpar. khi^ler. Vb. dér. khiUe « fraîchir ». 

KuHN. — Inconnu : on dit/rj-/ « hardi » et hartsift « courageux ». 

KCmmel. — mâkfjemik m. Cf. ML. s. v. Kûmmel. 

KuMMER. — khçffif m., V. g. tiçr khe khçmf « mets ton cœur à 
Taise ». Vb. dér., v. g. s-k/jemfi mi pikçt net « je m'en bats Tœil », 
er pekhçmft siy cm klaynikhayte « il se soucie de riens ». 

KuND. — Dans le dér. fikJxntey « annoncer, proclamer », sg. 3 
erffkhçnt, ppcffkljent. Subst. {. ffkhtnfikçh « publication ». 

KuKKEL. — konkl f. (cf. Gr, 64, 1°), pi. kçnkU. Vb. dér. cp. 
erçmkçnkU « s'en aller flâner de côté et d'autre », cf. ML. s. v. 

Kl^'ST. — khçnst f., pi. khenst ou khonsteÇf). Dér. khçnsîlf. 

KuPFER. — khçpff nt. V. une loc. sousNase. 

KupPELN. — kljQple et (xmnsixil) ffkfyple, Dér, khçplf « courtier ». 

KCrbis. — kJjçrps L, pi, kfjerpse. 

KCrschner. — N'existe plus que comme nom de famille. 

KuRZ. — kljç^rts, cpar, kbertsi. Loc. kh^ts çh kû^, devise des 
viveurs, Gr. 34, 2* a. Autre loc. sous Gebet. 

Kuss. — kJjçis m. et le vb. dér. klxse sont compris, mais passent 
pour prétentieux : on dit e smçts m. ; cf. Schmatzex et Krachen. 

Kltsche, — kûts f., pi, ktlîse. Dér. ktllsf « cocher ». 

Klttelx. — kfytkf. pi. « tripes », auquel se rattache par étj*mo- 
logie populaire khotUt f. « côtelette ». Dér. kh^tlf « tripier ». 



L\B. — hf^k nt. dim. « petit morceau de paie qu'on apprête la 
veille du pétriss;igc », Cf, ML. s, v. et Gr. 73. 

Lâche. — /Jx *•> pl- '*^X^- Cp. w.^rAî-/ « purin », 

Lachkn. — L)yi\ v. g. «:-f.< ts^'v: !â/c ks( « il y avait de quoi rire » ; 
ppo cp., v. g, si l\j-*tji fi.d'iJyt <* ils se sont moqués de moi ». 

L\CH>. — iyk\< m, <^ saumon w avant Têpoque du frai. Cf. Salm. 

L\DE. — Lh f., pi. Lîu, dim. iJ:U. Cp. pfilit « bois de lit », 
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sàplàt « tiroir », voilât « boîte carrée où s'agenouillent les laveuses 
à la rivière ». Loc. vç-ne pçp çn tf làt « gentiment arrangé ». 

Laden. — lâîe m., « volet, magasin », pi. làte, dim. làtle, 

Laden. — lâtCy « charger, inviter », sg. 3 <?r làt^ ppe klàte, cf. Gr. 
109, 2°. Cp. âplàte « décharger », ilàte « inviter », qe dernier 
souvent remplacé par çmfetiire empr. fr. 

Lage. — N'existe pas à ma connaissance ; mais on a l'autre dér. 
lâyer nt. (= Lager), « couche, surface plane, chantier de tonneau ». 

Lagel. — Ifyel nt. (Gr. 32, 1°) et ordinairement dim. l^k, le 
petit baril portatif où se rafraîchit à même le travailleur des champs. 

Lahm. — lâm, Cp. fatyelàm « battu de l'oiseau ». 

Laib. — layp m., v. g. e lay-prçt (Gr. 48, 3**) « une miche de 
pain », pi. layp, dim. layvle, Cp. sekspfçntlayp « pain de 6 livres ». 

Laich. — Vb. dér. laiye « frayer », d'où layyete f. « frai ». 

Laken. — lâye m., pi. lâye, surtout dans tfklâye « drap de lit ». 

Lallen. — laie (métaphonique) « laisser pendre la langue ». 

Lamm. — lâm nt., pi. lamf (Gr. 26, 4°), dim. latnele latnle. 

Lampe. — N'est connu que comme mot fr. On dit âmpl. 

Land. — Idnt nt., pi. /^n/f, dim. v. g. çni kh( lantle « pour rien 
au monde ». Cp. (vxlànt « Haut-Rhin » et n^lflânt « Bas-Rhin ». 

Lang. — lâfiy V. g. tç mâyi n^t lân « je n'y vais point par 
quatre chemins » ; cpar. lenf, Gr. 26, 7°. Loc. si hçt làni tsit « elle 
s'ennuie ». Dér. : t-lçne « la longueur »; lânsdm, « lent, lentement » ; 
vb. lâne, V. g. lâû-mf tàr stayn « passe-moi cette pierre », d'où le 
cp. dér. hântlànf « aide-maçon » et le vb. dér. plane « concerner ». 

Lappen. — lape m. Cp. dim. s-çrelaple « le lobe de l'oreille ». 

Lârche. — l(riy f., pi. Uriyej dim. leriyele, 

Larmen. — larme m. Vb. dér. lartm, ppe klarmt. 

Lassen. — /(?(= mhd. làn), Pr. i Içs, te /pi, er Içst (Gr. 32, 3°), 
mf liiriy etc. Impér. v. g. Içs mi kf ou Içs my-çmkheyt (grossier, cf. 
Gr. 129 a) « laisse-moi tranquille ». Ppe v. g. er hçt mi klçse « il 
m*a lâché », mais autrement klç, et Iç quand il est simple auxiliaire, 
v. g. t hâ-mfe par hçse mdye Iç « je me suis fait faire un pantalon ». 

Last. — lâst f. Adj. dér. lastik et ez'rlastik. 

Laster. — lâstf nt., pi. lâsif. Aussi « personne vicieuse » 
(injure et parfois terme familier d'amitié). 

Laterne. — lâtdrn f. Cp. pi. s^ltneldtàrne « lanternes sourdes ». 
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Latte. — lât (,, pi. lâte. Loc. fait e lât se khçmt e rât « [là où] il 
manque une latte il passe un rat ». Dim. et vb. dér. latle, 

Lattich. — Idtik m. Joindre Idtvarik « électuaire ». 

Lau. — lày, cpar. làyer^ forme métaphonique, cf. ML. s. v. 

Laub. — Içyp nt. Joindre Igyp f. « tonnelle », pi. lôyve. 

Lauch: — Igyyi m. Cp. snetloyy^ « ciboule ». Cf. Knoblauch. 

Lauer. — lilr et lir m. (!) et surtout le cp. lâpeltr. On dit 
aussi trçfikvi m. Cf. ML. s. v. 

Lauern. — Inusité : on dit pàse et trçfpâse. 

Laufen. — loyfty sg. 3 erlçyft, ppei/g/i. Cp. : nçlçyfe « poursuivre » ; 
hàrklçfeni(^ï{]\xrt fréquente), « vagabond, étranger ». Gr. iio, Vil. 

Lauge. — loyk f. « eau de lessive ». 

Laugnen. — layhcy et surtout laykhy ppe klayklt. 

Laune. — liin m. (!), v. g. çtne kù^te L a de bonne humeur ». 

Laus. — lus f., pi. lis. V. les loc. sous Affe, Lieb et Bube. 

Lauschen. — A la base du fréquentatif lustre « être aux aguets 
pour écouter », v. g. tf hâ-v-i klâstft! « alors j'ai tendu l'oreille ». 

Laut. — lut « à haute voix » (seul sens connu), cpar. làtf. Vb. 
dér. litey v. g. s-lit patsit « il sonne l'Angélus » ; ppe klete^ Gr. 109. 

Lauter. — //ï/f , v. g. tar vi es yç làtf vâsf a ce vin n'est que de 
l'eau claire », te-sen Itltf spârâfânsyes « ce sont pures sottises ». 

Laxieren. — lâksUre, Subst. f. làksih « personne insupportable ». 

Leben. — làvfy sg. i er Idpt, ppe klâpt. Subst. j-/4i«, v. g.Jilkrits 
k(t-s (giebt es) cm lave « il y a bien des chagrins dans la vie », cf. 
Kreuz ; et dans le cp. e làvestây m. (cf. Tag), « bien des ennuis, du 
souci, une scène désagréable ». Adj. dér. lavàntik « vivant ». 

Leber. — làvf f. Cp. kânslâvf « foie d'oie », pi. kanslàvf. 

Leckek. — lakey infiniment moins usité que slake « lécher », sauf 
ta locution sous Arsch. Joindre layjse « tirer la langue de soif ». 

Leder. — làtf nt. Dér. làtrik « coriace » et Idtre « rosser ». 

Ledig. — lètik (on attendrait ^làtiky mais cf. Kluge s. v.). 

Leer. — làr. Vb. dér. lâre et ûslàrey ppe ûsklàrt « vidé ». 
Lefze. — laftse m., pi. laftse. Cf. aussi Lippe. 
Legen. — layt (Gr. 26, 8**), sg. 3 er layt, ppe klayt. V. les divers 
emplois sous Falt, Hase, Kleid, et joindre ssy^ laye « se coucher ». 

Lehm. — layme m. (- - mhd. Uime) « argile », seul terme connu. 

Lhhne. — lan f,, « rampe d'escalier, parapet », pi. lànt, Vb. lànc 
« appuyer », ppe v. g. 1 bâ-m àklant « je me suis adossé ». 
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Lehnen. — lènCy signifie tout à la fois« emprunter » et « prêter», 
« donner à bail » et « prendre à bail », seul terme connu; ppcklçnt. 

Lehren. — lêre^ signifie tout à la fois « enseigner » et « apprendre », 
V. g. h(s fini laksiçn klçrt? Subst. 1er f. « enseignement ». 

-Lei. layy V. g. tsvayerlay,filflayy âlflay^ etc. 

Leib. — /ï/ï m., signifie « corps » et spécialement « ventre ». 

Leiche. — N'existe pas, ni aucun mot de cette famille, sauf un 
seul qui précisément manque en nhd. : liyt f. « enterrement », 
seul terme connu, v. g. e krÇsi liyt, etc. ; pi. Hyte^ dim. liytle. 

Leicht. — liyt, « léger, facile ». Cp.Jiliyt « peut-être ». 

Leid. — layt nt. « deuil ». Loc. : s-es-rii layt, « il le regrette, cela 
lui fait de la peine » ; s-lâve-n çs-mf/flayt, « la vie m'est à charge ». 
Vb. dér. pelaytikcy « faire tort à, injurier ». 

Leiden. — llte, V. g. i khâ-s nçt Itte « cela m'est insupportable » ; 
présent / lit, er lit y etc. ; ppe klçte. Cf. Lâuten, et Gr., p. 117. 

Leier. — fîrf., « refrain monotone et assommant, chose ou 
personne importune »; pi. lire. Vb. dér. lire, ppe klirt. 

Leihen. — Terme inconnu : Lehken fait double oflSce. 

Leim. — lim et lim m. Vb. dér. lîtne « coller ». Cf. Rute. 

Lein. — Inconnu : cependant on dit Une tû9y « de la toile de 
lin » et f lintû^i « un linge » ; mais, le nom générique de la 
« toile » étant tû^yy on ne précise guère que s'il s'agit de « coton- 
nade V ppyvçletû^y. Le lin s'appelle )M)fej. 

Leise. — lîSy cpar. /ûf , mais surtout le dér. lislik. 

Leisten. — Sous la forme écourtée layit m., v. g. 1 hâ-mt^ t-sû? çf 
aym layst, çftsvay layst màye Iç, « je me suis fait faire mes souliers 
sur une seule forme, sur deux formes ». Joindre le vb. layste, v. 
g. er het-mi e tihfist hlayst « il m'a rendu service ». 

Leiten. — Inconnu : on dit fére. Cf. Fùhren et Begleiten. 

Leffer. — laytf f., pi. laytrey dim. laytfle. Cf. ML. s. v. 

Lernen. — N'existe pas :on dit siçtihe^ ou Ifre = Lehren. 

Lesen. — làse « lire » ; présent / làSy te lâSy er làst, mf làse, etc. ; 
ppe klàse. Le sens « cueillir » ne se retrouve que dans ûslàse 
« trier », et ppe ûsflâsey « de choix, d'élite ». 

Letten. — N'existe pas, mais vb. latre, « barboter, pleuvoir 
à verse », v. g. s-latft vas es tiQr M. 

*Letz. — latSy V. g. te lû^ys-s mçt-rp, latse-n-ùyk à a tu le regardes 
de l'œil dont il ne faut pas le regarder », et ainsi toujours, épar- 
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giuuu une iH^riplirasc; très usuel. V. une autre loc. sous Hals. 

I \rn\ IfL^t. C-p. tsl(tit, « ;\ la fin, enfin ». 

l.M\ im\ N*cxistc pas : le ternie générique est liàyt nt. 

( Ltcin), que Ton peut préciser par sântl f. oupûsi f.,empr. fr.; 
le <^ chandelier « s\ippelle li^yjitok ou sântlst^ m. (sous Stock). 

Ij^tk» lit pK, dat. ///. Cp. t-mânslit « les hommes », 
hvlfK^lit ti les femmes », Nfn>//>jr^/i7 « les voisins », t-ràplit « les 
vignenms *, hhhituviksiit « les artisans », etc. 

I K in\ li}^* '^^»» pl* '*^'/'» ^^"^- li>x^tU. Cf. Leuchte. 

\m\ IncvMuni : <^ jvmpièa* » se dit i^^ftekl m. (= Deckel). 

l a H. !i>f'^\\ ii. K* :û lik'i :sit ! exclamation très usitée; cpar. 
.\»^r ; NUperK «V^'^^r, et suhst. mili^pstf « mon amant », mini li}f^iy 
* nu pivnuNe, nu nuart^ss^^ ». Suhst» h lÎJp * amour», v. g. 
^ .\> %% .,\v h ;s.W- îxi * il faut des querelles aux amoureux ». Mais le 
\hx nc\îsîe jvis: * ainvr * s^^ dit wjV;j* KJ* ou cJrjt JJ (cf. Gerx); 
vïuf tourcvis *c c;^. vlat^s !a îvv. seule uskée ru^-i-rJ'i/ît € sll vous 

l ;î;^. ..' *u.H î\. <V' '* dînu ,V^' ,V. V, la kv, socs Bohxe. 
1.v.^^k;\s. v\ l»r. 4>>. V' ^ ^^ ^î*^t i^un oS-et Je très 

>V\.\x'»*^ %*»>■• •«^v v>i V. ^ «' . \ ...V Na.-> «..V ^.A....«v« »» i.- «*-'*-.i*J «.MA 

At>?< ,vv î,>N ,vc ;v" X ce Jv •- * ^ -r 'ir hirs " vX:I ». 
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List. — Terme peu connu : « rusé » peut se dire hentflestik cp. 
dér. ; mais ordinairement on emploie slôy, ou Jttrâyt « contourné». 

Lob. — Içp nt., surtout dans la loc. courante kpi-lçy-e-târik, Gr. 
22. Vb. dér. IpvCy ppeklçpt. Gr. 72-73. 

Loch. — /p^ nt., pi. l^/j, dim. Içyele Içyje. Loc. bien connue /f 
hàns cm inpkeloyi, cf. ML., I, p. 542. V. une autre loc. Gr. 129 b, 

Locke. — Seulement pi. lôke « cheveux bouclés », dim. Içklf, 

LocKEN. — Içkcy ppe klokt. Cp. dér. pi. mayselokf « pipeurs de 
mésanges », sobriquet (non injurieux) donné aux Strasbourgeois. 

LocKER. — Içk (p fermé, cf. Kluge s. v., ML. s. v, lucke). 

LôFFEL. — Içfl m., pi. Içfly dat. pi. me-te lefl « avec les cuil- 
lers », dim. V. g. hhâ file fêle. Cp. : khçyel(fl « cuiller à pot », con- 
tamination de *khpr^lçfltx,*hhçyelçfly cf. Gr. 29-30; jflw/f// « écu- 
moire », sçpelefl « louche », sii^lffl « chaussepied », etc. 

LoHE. — Iç (', inusité en dehors du cp. Ifkhàs m. « mottes à 
brûler », dont on trouvera une autre acception sous Kase. 

LoHN. — Içn m. *, pi. Ifn. Çp. dér. tiylfnf « journalier ». 

Loos. — Içs nt., pi. Içs, Mais « tirer au sort » se dit tsi^e, 

Los. — IçSy v. g. ti hçnt çs Içs « le chien est lâché », puis préf. 
verbal et sufF. nominal. Vb. dér. erlèse « racheter » (ecclésiastique). 

Lôschen. — Içsey « s'éteindre », et « éteindre, effacer », vb. 
faible dans les deux sens, sg. 3 ^ Içsty ppe klçst. Cp. usuel ûslçse. 

Lot. — N'existe pas, mais le vb. dér. Ute « souder », ppe klft. 

LôWE. — lepm. (Gr. 33, 4°), pi. feve, f. Uvin(Gx. 16, 2°). 

LOcKE. — Içk f. (?). Je ne connais que la forme corrompue slçk. 

LuDER. — lû9tt nt., seulement comme terme injurieux. 

LuFT. — Içft f. m., cf. ML. s. v. Cp. tçriyjçft m. « courant 
d'air », fvfl, « vent du sud », nftfl. « v. du nord ». 

LuGEN. — lu^e, terme courant au sens de « regarder » : pré- 
sent i lû^y te lû9yi ou lû^s, er lû^yt ou iMy mt If^ye, etc. ; ppe 
klû^t. Le transitif est âlû^ye, V. une loc. usuelle, Gr. p. 117. 



I. Je cite à ce propos une parodie irrévérencieuse, qui se chante 
par verset et répons comme la levée du corps à la messe mortuaire : 
sçle-mi-e-namt, çtf sçle-mi-e-pl'tve'lç? — này mi-v^le-n'e-name, nif- 
pekhçme'tf-lçn-tffç! « L'emporterons-nous, ou le laisserons-nous 
là? — Non, nous allons l'emporter, on nous paiera pour cela! » 
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LuGEN. — luye, v. g. f li^y net formule d'affirmation, sg. 3 «- 
liiyty ppe klôye et kloyCy cp. erloye et ffloye, Dér. Içfye m. et liiy f. 
«mensonge », li^er « menteur » et li^yere « menteuse ». 

LuLLEN. — Içle, « téter, sucer », ppe klçlty se dit surtout des 
petits enfants qui ont la mauvaise habitude de téter à vide. 

Lump, Lumpen. — On distingue très bien e Içmpe m., « un chif- 
fon, un haillon », et e Içtnp (pi. Içtripe dans les deux cas), « un 
gueux, débauché, polisson », notamment dans le cp. t-lçmpeklok (la 
cloche qui avertit les piliers de brasserie de rentrer chez eux). 

LuNG. — /pfï f., pi. t'içne « les poumons ». 

LCpfen. — kpfry V. g. kpj t-fiis « lève les pieds > ne traîne pas 
la semelle », 1 hâ-n-rii çjklçpft « je l'ai aidé à se charger ». 

LusT. — Içst f. et surtout le cp. klçst (f. par analogie), v. g. hâ 
khçklosty « je n'en ai pas envie, rien ne me tente ». Adj. dér. 
Içstik « gai ». 

M 

Machen. — tnâye, ppe hmâyU Loc. tnâye ve,,. « avoir l'air de... » 
Cp. Içsmdye « lâcher », fçrtmâye « chasser », metmâye « être d'un 
jeu ou d'une partie », nÇmâye « imiter », ffmâye « léguer », etc. 
Dér. ...màyj « artisan en... » V. aussi sous Lang, et Gr., p. 118. 

Macht. — mâyt f., pi. maytow mayle. Adj. dér. maytik. 

Made. — mât {., pi. mate. 

Magd. — mâkiî,, pi. màkt 'y dim. maktele, « petite bonne, petite 
fille » (terme d'amitié). Mais on dit : e maytl « une fille », 
terme plutôt méprisant, pi. t-maytle, v. g. te maytle nflçyfe « cou- 
rir les filles » (toutefois aussi s-lfnle çs e prâfs maytl ^^ Madeleine 
est une honnête fille » et similaires); et e maytele « une fillette ». 

Magen. — màye m., pi. màye. Cp. spymâye « panse de porc ». 

Mager. — mâyer, f. v. g. e màyri sçp, cpar. mâyerer > mSyrer. 

Mahen. — màye, ppe kmàyt. Dér. màyer « faucheur ». 

Mahlen. — mâle « moudre », ppe kmâle, Loc. vàr tsprst khçmi 
malt tserst « on prend la queue ». Dér. cp. m^lfmâlf « papillon ». 

Màhne. — N'existe pas : on dit khâmhçr nt. (= Kammhaar). 

Mahnen. — mâney « reprendre, gronder », ppe kmânt. 

Màhre — mare f. (l'e conservé par analogie des fm. en -<?<C-i»). 

Maie. — maye m., seul terme usuel pour « bouquet de fleurs ». 



LEXiauE : MA — MA i8s 

Mal « fois ». — mÇl : v. g. aynmfl (emphatique) et emfl « une 
fois » (on dit aussi e tttr « un tour » empr. fr.); mais amçl et ami, 
dans la jolie locution, soit approbative, soit ironique, à laquelle je 
ne connais d'équivalent dans sa concision que l'anglais « ot 
course ». Autres cp. treymçl « trois fois », e pârmçl « quelquefois », 
fibnfl « souvent », salmfl « cette fois-là », çfaymçl « tout à coup », 
çvismçl « d'un seul coup ». Cf. Gr. 32, 7**. 

Mal « tache ». — mQl m., surtout dans lecp. pi. plgymçle « con- 
tusions ». Joindre le vb. nnHe « peindre », ppe ktnçlt, dér. mçler. 

Man; — wf, Gr. 56, 9° : ne se distingue du pronom pi. i 
qu'en ce qu'il régit sg. 3, v, g. mf vçse « nous savons » et tnf 
vayst « on sait ». Cf. aussi Gr. 107, 2. 

Manch. — niâniyi et mâniki pi., Gr. 77, 1° C b. 

Mandel. — mântl f. (exactement comme Mantel), pi. tnântle. 

Mangel. — mânl m., pi. manl, Vb. dér. tnânle. 

Mangold. — mânkçlt, tnânklt ou plutôt mânyel « bette ». 

Mann. — mân m., pi. manf ', dim. tnanele et manie, v. g. 
kçyklmanle « figurine de moelle de sureau lestée d'un clou », cf. 
Schwanken. Autres emplois : martelé, terme d'amitié à un jeune 
garçon ; s-manele « le mâle » d'une espèce, et cf. sous Haft. Cp. 
tsçmpnân « charpentier », mçUyniân « laitier », etc. 

Mantel. — mântl "^-j pl- ruant l, dat. pi. çn te vçntfmanil 
« en manteaux d'hiver >i. Dim. cp. kayffmantele « bavette ». 

Mârchen. — Dans la loc. tes çs e mare « c'est un conte, un 
potin », d'ailleurs beaucoup plus rurale qu'urbaine. 

Marder. — màrtf m., pi. mârtfy tout comme Marter. 

Mark. — mârik nt. « moelle », v. g. marikknçye, etc. 

Markt. — marik m. (Gr. 7, 6**). Vb. marike « marchander ». 

Marmor. — mârvl (= Marbel) et mârvlstayn m. 

Marsch. — mars m. « marche »(seul sens). Vb. mârsihe. 

Marter. — rnârtr nt. Vb. dér. martre « tourmenter ». 

Mârz. — merts, v. g. m^rtspli^mle « primevère ». 

Maschine. — mâsin f., v. g. e vçntfliki m. « un singulier 
objet » ; pi. mdsîne, dim. mdsinle, etc. 

Mass. — mçs f. (!) « deux litres [de bière] », pi. m(is. Cf. Messen. 



I. Très peu usité, parce qu'on dit mdnslit, etc. V. sous Leute. 
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Mast. — Presque exclusivement le dér. meste « engraisser » 
[un animal pour la boucherie], cf. ML. s. v. 

Matratze. — Plâtrais f., pi. v. g. màtrdtstmâyere « matelassière ». 

Matt, — ntài « très fatigué ». Cf. picard s-si mat « je suis las ». 

Matte, — mât f. « prairie », pi. mate, dim. matle. Cf. Kluge s. v. 

Matzen. — mâtse m. « pain azyme», pi. mâtse. 

Macer. — mâr f., pi. mûre. \T). mûre « maçonner », d'où murer 
« maçon », et ffmiire « murer » ; joindre mûrerey « maçonnerie ». 

Macl. — mil nt. « bouche », v. g. stei-s eus mûl (en-s mileU 
dit-on à un enfant) « fourre-le en bouche », bâlt-s-mûl ou bâlts-s- 
miS]? « tais-toi » ou « te tairas-tu? » ; pi. nûlf. Cp. bisemiU o bec- 
dc-Uèvre». X'b. dér. mâk « foire la moue ». Cf. Muxd. 

Maixbeere, — mJilpfr f,, pi. mùJptre, V. sous Beere. 

Mai^lwcrf, — Inconnu : on dit ianwV/f m. Cf. WChlek. 

Mai^. — iifjîbr et miïjr f.»pL mû, dat. pi. v. g. s-^ te mise iepfefe 
* c^est sitflcr pour appeler les souris > perdre sa peine » ; le dim. 
«:.<♦> dcsii:nc en outre un genre de pomme de terre très esdméy 
mais « petite ^>uris » mîscJe. Adj. dér. miulii si{J « tout coi ». 

Mxi'^f. — "ii> t. Vb. mAsc * muer », p!u:«x jt/ muse. 
MvvKVJRN. — mfhf n^cJ> (Vf coni^nê fur onc*nuîc^>ée?). 
Mv>R. — w$tf nt.^ exactCTiKni von^^n-^ mrr n i moi ». 

Mfhl. — wjJ" nt, IjCS rnnciruux rarlr.JLCes^ cui ^c^uent un rôle 
:« :mrorrjint da:vs !a c^rlsinc alïucîtrîne^ rortent !es noms de nâile 

Mv-^. — 99: yOr. ti^ \\ V. i:, «.-^^ - ,■»« .-n ma: *nr Tùrt « pas 

• ». 
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mauvaise intention qu'il l'a fait ou dit », etc., etc. Dér. tnaynçn f., 
« opinion, intention ». 

Meise. — mays f., pi. mayse, dim. maysele. Cf. Lockén. 

Meist. — tn^sty vocalisme analogique de m4 = Mehr. 

Meister. — maystf m., v. g. er vel àlevil tf m. s( « c'est un 
monsieur jordonne », pi. maystf, Cp. smîmaystf « maître d'école », 
f. "tnaysterey haksetnaystr, « grand sorcier, homme prodigieusement 
habile », etc. Vb. dér. maystre « lutter » ppe ktnaystft. 

Meissel. — maysl m. Cp. tràym, « villebrequin », hçltn, 
« gouge », khdltm, « ciseau à froid », etc. 

Melden. — maltây ppckmalt. Dér. maltçn f. « avis ». 

Melken. — malikcy sg. 3 er malikt^ ppckmçlike. 

Menge. — tnane f., pi. mafie. Gr. 13, 2°, et 24, 2°. 

Mensch. — tnans m. (Gr. 24, 2**), pi. mansCy v. g. e vçntflïkf 
mans « un original », mais e vçntfliks m. nt. « une femme bizarre ». 
Loc. t-manse sen hâlt tçniy kç mle-vû? (empr. fr.) « que voulez- 
vous ? les gens sont bêtes ». Vb. mansle ML. s. v. 

Merken. — merikey ppe i-hà-s hnerikt « je m'en suis aperçu ». 

Messe. — mas f., pi. mase, Cp. tçtemusy etc. 

Messen. — mase; présent 1 mas y te mas y er masty mf mase y etc.; 
ppeiwkw^. On en a abstrait mas f., v. g. nçm t-mas « prends la 
mesure », fvf i-mas « outre mesure », etc. 

Messer. — masf nt., pi. masf. Cp. râmas^Gr, 49,2° d. 

Messing. — mçsen nt., v. g. e mçsçhf li^/titçk, etc. 

Met. — mat y seulement dans la loc. siisve mat. 

Mette. — mçteî, « matines » (Ve final venu du pi.). 

Metz. — Dans staynmçts m. « tailleur de pierres ». 

Metze. — mçts f., « pimbêche, chipie ». Cf. Kluge et ML. s. v. 

Metzger. — mftsyerm.ypl, metsyer, Vb. mçtsye et m{tsike(Gr, 66 
B b-c), « abattre une bête, saigner un porc » (aussi kikse), etc., 
ppe hm^tsikt. Subst. f. t-m^tsik « la boucherie ». 

MiETEN. — Ce terme est inconnu. V. sous Lehnen. 

MiLBE. — melp f., pi. melvey dim. melvele, 

MiLCH. — m^lix f-^ V. g. t-melvi'frçy « la laitière ». 

MiLD. — melt « bienveillant », très peu usité. 

MiLz. — mels nt. (!), v. g. mçlssçyt « mal de rate ». 

Minder. — N'existe pas : on dit i/çriyer, mais cf. Jahr. 

Minute. — minûtî, (Gr. 15, 2°), pi. minûtey dim. minutie. 
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MiNZE. — Dans le cp. pfafimçns m. (!) « menthe poivrée ». 

MiscHEN. — tnese et mçsle [un jeu de cartes] : peu usité * ; on dit 
çntf enântf /«p, ou bien nulihe empr. fr.,v.g. i mçlih min^-kàm çn 
ântre-n-çri sâye « je n'aime pas à me mêler des affaires d'autrui ». 

MisPEL. — Terme inconnu. V. le cp. sous Krieche. 

Miss. — m^y, àzns m^sfâle « déplaire », mçskepQri « avortement ». 

MiST. — mût m., V. g. e mesthûfe « un tas de fumier », et cf. 
d'autres loc. sous Faul^ Gabel, Lâche. Vb. dér. m^ste « fumer ». 

MiSTEL. — m^tl f., mais plutôt smârçtsf m. « parasite »*. 

Mit. — met y apocope dans i kç me-tf « je vais avec toi », mc-tam 
es niks âtsefâne « il n'y a rien à faire avec lui ». Loc. mçtnântf 
« ensemble », khç-mçt « viens avec » [moi, nous, etc.]. 

MiTTE. — mçte f. (Gr. 13, i"*), v, g. en tf mete « au milieu ». 
Adj. dér. tf metlfyi. t-metleri, « celui, celle qui est au milieu » 
etc. Subst. nt. m^tl « moyen », pi. fw^//. Joindre le cp. m^tlmàsik, 
« de moyenne taille ». 

Mode. — mçte m., v. g. s-d tf rriçte-n-esç « c'est la mode », s-çs 
tf mçte net « ce n'est pas la mode », vans tf niçte-n-çi se sçht-mf tf 
pçmpfnekl en if khçriyi « quand le mode l'exige on chante la faridon- 
daine à l'église ». Dér. cp. âltmçtis « suranné ». 

MoDER. — N'existe pas : on dit trak m. = Dreck. 

MôGEN. — Présent imâk, compris, mais à peine usité; en réa- 
lité, il n'existe que l'impf. du subj. mçyt ou nuytit^ mais d'un 
emploi continuel, v. g. i m^/t kàrn « je désirerais » (forme polie 
pour demander qqch. dans un magasin), yç vàr mfyt tan? « qui 
donc s'en soucierait ? » etc. Cp. ffmçye nt. « de la fortune ». 

MoHN. — Absolument inconnu. Cf. ML. s. v. Mag. 

MôHRE. — Inconnu : les « carottes », même blanches, sont 
dites kâlirime (= Gelbe Rûben), sous un seul accent, mais a bref. 

MoNAT. — m^t m., pi. m^net. Ils s'appellent : yanf^ hçrnçn, 
mçrtSy âprçl, may, prfym., haym., çyksty s^ptampf, vim., vfntfm., 
krçstm. ; mais ces dénominations sont surtout rurales. 



1. La désuétude vient-elle de l'homophonie du ppe avcckmeit 
ppe de mçste (sous Mist) ? 

2. Peut-être aussi un sobriquet populaire « haksepàse » « balai à 
sorcières », à cause des superstitions qui s'y rattachent. 
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MôNCH. — wfn^x ni., pi. mçniye « moines cloîtrés ». 

MoND. — m^n m. (= mhd. mcLne), mais màntik « lundi ». 

Moos. — mfs nt. (les formes mçst^ mos, miàs, etc., ne sont pas 
proprement colmariennes), pi. tnÇse. 

Mops. — mçps m. : aussi injurieux, « camus, hargneux, nain ». 

MoRCHEL. — rnçriyj, mais plutôt dim. svamlf pi. 

Mord. — mçrt m. : très peu usité; mais on a les dér. mçrtyç! 
« au meurtre! » et mçrtrer « meurtrier ». Quant au vb. tnçrte, il 
se dit peu : on le remplace couramment par t(te ou gmprçhe, 

MoRGEN. — mçrye m., pi. mùryCy cf. Gur; mais « demain » se 
dit morriy v. g. mçrn-â-mçrye « demain matin » ( = am Morgen). 
Loc. mçrn es (ou kçt-s) v^tf e tây « demain sera encore un jour > 
remettons cela à demain ». Cp. çvjrmorn « après-demain ». 

MôRSER. — m^H m., pi. mersl. Cf. le suivant et Gr. 84, 3**. 

Mortel. — mçrtl m. « mortier à bâtir ». Cf. le précédent. 

MosT. — mçst m. « le vin au sortir du pressoir ». 

Mucke. — mçk f. (= mhd. mticke), v. g. i hd-n-e-n-çf tf inçk « je 
ne peux pas le souffrir » ; pi. niçke^ v. g. mçketatsf m. « lanière 
souple pour tuer les mouches » ; dim. fn^kle. Cp. e krâsmçk « une 
fauvette », mais plus communément e y^ntele nt. Cf. Gr. p. 118. 

Mucken. — siy mukcy v. g. van ti mitksl « si tu bouges! » 

Mode. — tntity v. g. nt^ pçn i sç miH ks( « jamais je ne fus si las ». 

MuFF. — Je ne connais pas m^ftse (ML.), mais bien màkle 
« puer », plus spécial que si(ûke(==^ Stinken). 

MOhe. — miiyi, Vb. dér. siy'pemi)ye « faire effort ». 

MuHLE. — mfl f., pi. tn^le, Cp. vçnUn(l « moulin à vent », etc. ; 
Mrçy-ritf'mèl « le m. à trois roues », souvenir du vieux Colmar. 

MuHME. — Inconnu : on n'emploie que tante. 

MuLDE. — mû^l f. « pétrin », apocope sans raison apparente. 

MûLLER. — mçlftn.y pi. tnelf, f. mçlere. Cf. Mahlen. 

MuMME. — Dans le vb. dér. cp. ppe ikmçmlt « emmitouflé ». 

MuND. — N'existe pas : le terme courant est mûl (= Maul), 
qui n'a en lui-même rien de désobligeant; les termes vulgaires sont 
kps f. (== Gosche)et niçfl f. (dim. ni^fele). Cf. ML. s. vv. 

MuNKELN. — mçnkle « chuchoter». Cf. ML., I, p. 648 et 693. 

Munster. — nienstf nt., surtout « la cathédrale de Strasbourg ». 

MuNTER. — mçntf, peu usité, mais çfmçntre « égayer ». 

MOnze. — m^ns f. Cp. khçpfxmçns « billon ». 
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MûRBE. — tnçrpy m. tnçrvfy f. m^rviy nt. merpSy pi. mervi, 

MuRMELN. — tnçrvle(^ =:*murbeln par dissimilation). 

MuRMELTiER. — Dim. mdrtnçtl nt., empr. fr. 

MuRREN. — tnçrCy ppe kmçrt. Sobriquet mçri « grognon » ; cf. 
mçrvâtl « vieux bougon » (coiffé à l'ancienne mode, avec une 
queue, héros burlesque d'une chanson populaire). Cf. Wedel. 

Mus. — mfps nt. Cp. khâyjmim « flan au lait », opsmû^s « mar- 
melade », pçtemû^s « confiture de baies d'églantier », etc. 

MussEN. — mi^se et plutôt mi^^ ; présent i mà^s, te mii^s, er mû^Sy 
mf mihiy etc. ; conditionnel mftniisty mihtit ou miistikt « il faudrait », 
Gr. 123 ; ppe mihe et mii. V. une loc. sous Frei. 

MusTER. — mçstx nt. « patron d'habit » . Vb. dér. mçstre « scruter » . 

Mut. — mû^t m. « goût » [à faire qqch.] ; autrement, on dit hàrts^ 
ou kûràs m. empr. fr. Cp. hçymii^t « orgueil ». Cp. dér. kmi^t nt. 
et adj. kmiitlik « sentimental ». Adj. dér. cp. âmiitik « gracieux ». 
Adv. (jamais 2id].)fimu^tlik « probablement ». V. aussi Wille. 

MuTTER. — mû^ti" f., pi. mi9tf. Cp. krfsmâ^tf « grand'mère », 
(sikm. « mère de vinaigne », etc. Mais le terme familier et le plus 
usuel est mâme. Cf. Vater. V. aussi sous Schwieger. 

MOtze. — Terme inconnu : on dit khâp f. ^^^ Kappe. 

MuTZEN « grogner ». — Ce mot n'est pas connu dans cette 
acception (cf. Schmuck), mais un autre fréquentatif mçtre (cf. 
Murren}. Sobriquet mçteri ou ntQtfloy^ « grognon ». 



N 

Nabe. — nâp f., pi. nâve. V. g. pçs çvf t-nâp « par delà le 
moyeu ». 

Nabel. — nâvlta,, pi. «âv/, dim. nâvele (aux enfants). 

Nach. — «^x (cf. Nah) dans n(h/'e-nÇy « peu à peu »; mais 
autrement n$ et np, v. g. nç tfr « après toi », nç tam « après cela », 
nç tam as « selon que », tftiç « ensuite », hentenÇ «r par derrière », 
enântffiç (sous Ander), nQk( (= nachgehen) « suivre ». Inusité 



I. Par analogie du pi. du présent mihi. — Cette forme serait-elle 
contaminée de mhd. mûen < mi^en > nhd. môgen ? 
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comme prép. de direction, et remplacé par tse(= Zu),v. g. ifâr 
tse vçnscne « je m'en vais en voiture à Wintzenheim ». 

Nachbar. — n^/pt m., pi. nç^/prcy ou t^nçyj>fsdft f. sg. 

Nacht. — nâyj etnâyt f., v. g. çvf niyt « d'un jour à l'autre », 
tây-e-nàyt « nuit et jour », t-kânsi nâyt « toute la nuit », ts-nâyt 
a ce soir » ; cf. aussi Essen, Gut, etc. ; pi. nàyt et nayt. Cp. vinâyte 
«Noël »,etc., etc. Cp. advb. hçniyjy « cette nuit, la nuit dernière ». 

Nachtigall. — nâytsikâl f. : d'où vient Vs inséré ? 

Nacken. — ndke m., mais bien plutôt kftek = Genick. 

Nackt. — ndket (= mhd. nacket\ et surtout le dér. nâketik, 

Nadel. — nçtl f., pi. nçtle, dim. nàtele. Cp. hfrnptl « épingle à 
cheveux »; mais « une épingle » se dit e ^/f., pi. kç/e, v. g. i sçts 
çfk. « je suis sur des épines », cf. ML. s. v. Gufe. 

Nagel. — nâyl m., « clou, ongle », pi. n(yly dim. nàyele. Gr. 26, 
2** et 5**. Cf. le suivant et Nelke. Vb. dér. niyle « clouer », ppe knâylt, 

Nagen. — nâyây ppe v. g. Api vçtf an fini niyl knâyt « tu t'es de 
nouveau rongé les ongles ». Dér. jftiâye « mettre en pièces ». 

NaH. — «^, cf. Nach et Gr. 75; cpar: này/^ superl. dm 
nàyJtCy etc. Subst. dér. f. çn tf nàye « dans le voisinage ». 

Nàhen. — nàye (= mhd. naejen), ppe knâyt. Dér. f. nàyere. 

Nâhren. — nârCy ppe knàrt, Cp. ernàre. Dér. nârçn f. 

Name. — nâme m., pi. name, Cp. tçyfn, « prénom », fâtnçlyen, 
« nom », çvfn. « surnom ». Adj. dér. namlik « même ». 

Narbe. — Inconnu : on dit parfois mÇsf f. (cf. ahd. màsd). 

Narr. — nâr m., v. g. hçs mi vçle fçr e nâre halte « tu comptais 
me mettre dedans » ou « me faire avaler une bourde », etc. 

Naschen. — ndse, ppe knâst. Mais ce terme est bien peu usité, et 
au Heu de ndif on dit couramment tifisil empr. fr. (difficile). 

Nase. — nâs {.y pi. nâsey dim. nàsele nâsle. Loc. : i sis tfçf tint nâs, 
injure très grossière, mais assez répandue; t-nâs pçtse « se moucher ». 
Cp. rçtsnâs a morveux », mçpsnâs « camus », khçpfynâs « nez rouge ». 
Vb. dér. nàsle « nasiller ». 

Nass. — ndsjV. g. mûsnds « tout mouillé ». Subst. f. t-^n^e. 

Natter. — Inconnu : lldn sert pour tous les reptiles. 

Natur. — N'est populaire que dans le dér. ndttrliky « naturelle- 
ment, évidemment, cela va de soi », etc. 

Nebel. — nàvl m., pi. nàvl. Adj. dér. nàvlik « brumeux ». 

Neben. — Hâve et nave, selon l'emphase, v. g. nave fnfr « à côté 
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de moi », nave-n-tii vise hûs « à côté de la maison blanche », mais 
nâve trâ « tout contre », tfnàve et navets y adverbes. 
Neffe. — nevç neve m. (oxyton), empr. fr. Cf. Nichte. 
Nehmen. — name (a très bref) : présent inçtn, te nems, er n^mt, 
ntf nainey etc. ; conditionnel i namt ou namtit, etc. ; ppe knçme. Loc. 
nç-mi m^t « emmène-moi ». Cp. âname « accepter », evfname « entre- 
prendre », tsû^, « croître », âpn. « décroître », etc. 

Neid. — nit m. ; plus usité est Tadj. dér. nitiky qui est presque le 
seul terme usuel pour signifier « fâché contre (fz;f)qqun ». 

Nein. — này, V. la négation et l'affirmation familières, Gr. 128. 
Nelke. — nàyele nt. (dim. de Nagel), cf. Kluge s. v. 
Nennen. — naney ppe knant, Cp. ernane « nommer à un poste ». 
Nessel. — prançsl ou san^l f., pi. -esUy Gr. 59. 
Nest. — nast nt., pi. nastf, Loc. çn-s nasti « au nid! » pour 
faire coucher un enfant. Vb. naste « nicher », mais n^ste « remuer 
continuellement », v. g. vas n^sts âlevil? 
Nestel. — nçstl m. « cordon de soulier », pi. n(Stl. 
Nett. — nat « joli », très usuel, aussi ironique, cpar. natf. 
Netz. — n{ts nt., « filet à pêcher, fraise de veau », pi. n{ts, 
Netzen. — ttftse « mouiller », ppe knetst. Cp. ffnçtst, 
Neu. — n0, Gr. 43, 3**. Loc. er stft tç vf-n-e kù^ ânie n^ye sirtfr 
« le voilà comme une vache devant une porte de grange neuve » 
(regardant d'un air ahuri). Dér. nçyikhayt f. « nouveauté ». 

Neun. — m«, «fm (Gr. 56, 5°). Facétie : vas çs pçsf as pâkentni? 
« qui vaut mieux que Paganini ? » s-^ pâketsëni (vague jeu de mots 
sur Packen et Zehn). Joindre nîntsfy mntsiky etc. 

NiCHT. — n(t, nç, V. g. / vays n^t « je ne sais pas y>yte pçs n^t ârm 
« tu n'es pas pauvre », mais s-^ nç-ttr « ce n'est pas cher », sçy 
nç-pfs « ne te fâche pas », etc. : Gr. 49, 1° b. Cf. Nichts. 
Nichte. ■ On dit ny^s ou nihf,, empr. fr. 
Nichts. ttiks, Gr. 49, 1° a. V. une facétie, Gr. p. 120. 
Nii:. M/.), V. g. t(S hâv-i nâ ni) ksà (cf. Noch). 
Nii'Di K. W('//- « bas », cpar. ni^trer^ etc. Cf. Land. 
Nil Di.it II. Inconnu : on dit nat y tsikliky âpetitlik, etc. 
Nn MANi). nDmv et nUtnets, bien que Jemand n'existe pas. 
Nii.ui.. ni)rl\t pi, t-niirc « les rognons »,dim. ni)rle, 
NiEsi-.N. ■ ■ m).st, ppe knose. Réponse sous Helfen. 
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NiET. — ni^t f. « clou sans tête » : vb. ni^te (ML.) n'est pas 
a souder » (^lète sous Lot), mais « rajuster » au moyen de clous. 

NiMMER. — Écourté en «fm, ou rallongé en nenietnf. 

NiRGEND. — ni^e et nihuts « nulle part » (ML. s. v. îene). 

Niss. — nés f. « des lentes », ordinairement le sg., sans pi. 

NocH. — nç^iy V. g. no^i sç hûn « d'autant meilleur »; mais 
apocope et assourdi dans nà net « pas encore » et nà m(, v. g. er m(y^t 
nâmfn il en voudrait davantage » (forme pleine dans nçy^ mè as tû 
« encore plus que toi »). V. aussi Nie. 

Nord. — nort m., v. g. nçrtvçnt m. « bise ». 

NoT. — nçt f., V. g. kçt hçlft çn tf nft « Dieu apporte son secours 
dans la détresse ». Adj. dér. nètik « nécessaire » et çnftik « inutile ». 

Note. — nçt f. « facture » (empr. fr.), pi. nçte. 

NCCHTERN. — ni^/Jf, V. g. van te tçs kase h(s, pes nçm n., « quand 
tu auras mangé cela, tu ne seras plus à jeun », dit-on à un enfant 
ou à un glouton en lui servant une solide ration. 

NuR. — nçTy et nçme (ML. s. v. numme), également usités. 

Nuss. — nçs f., pi. nçse (Gr. 94 A). Cp. mçsketnçs « noix 
muscade », etc. Vb. nçse « cogner dur à poing fermé » (Kluge 
s. w.). Pour les « écales », cf. Hûlse. 

NuTZEN. — nçtsey v. g. s-nçtst niks « cela ne sert de rien ». Cp. 
S'^j er çs niksnçtSj « cela ne vaut rien, c'est un vaurien ». 



O 



Ob. — fp ( en toute position) : vays çp er khçmt? « sais-tu s'il 
viendra ? » ; fp-f vel çtf nçt « bon gré mal gré » . 

Oben. — çvey mais ordinairement hçve^ Gr. 76, 2** B. Cp. trçve. 

Ober. — Avec métaphonie, èvfy v. g. t-èvf-sit (= Seite) « le 
haut », s-èvi-lànt « la Haute- Alsace ». Dér. t-^ikhait (demi-savant) 
« les autorités ». Loc. tsçntftslvfst (= comme l'écrit Hebel, 
p. 238, :(unterst und Tpbersi) « sens dessus dessous ». 

Oblate. — opldt f. « pain à cacheter », pi. çplâte. 

Obst. — ops nt. (Gr. 68, 1°), sans pi. Cp. kharnops, etc. 

Ochse. — çks m., pi. çksey v. g. tçs rensflays çs khç çheflaySyS-çs 
khû^flays, « ce bœuf n'est pas du bœuf, c'est de la vache ». 

Ôde. — fty peu usité; un peu davantage^/ f. « désert ». 

XI. — V. HiMftT. — Le DiaUd* Ahiman dt Cdmar. i) 
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Oder. — çtf (comme Otter). Remarquer l'emploi dans des 
phrases très fréquentes de ce genre : er kêt n^ fçrt çtf erffkhçvft si 
hûs d il ne partira pas avant d'avoir vendu sa maison ». 

Ofen. — çfe m., pi. tfe, dim. èfele, Cp. pâypfe, etc. 

Offen. — ofe. Mais « ouvrir » ne se dit que çfmâye. 

Offizier. — Altéré par l'addition d'une désinence, çfetsiher m. 

Oft. — g/jf, cpar. (ftfÇfftfs)^ superl. âm çftste. 

Oheim. — Inconnu, sauf comme terme de hÇytitL V. sous Onkel, 
et cf. Neffe, Nichte, Muhme. 

Ohm. — çme m. ('/a hectolitre, cf. Gr. 13, 3°), pi. fme, 

Ohmet. — Omet nt. Loc. mf hhà s-^met n^t fçr-rii hay àpsntte « on 
ne saurait faire les regains avant les foins >> marier la cadette avant 
Taînée ». Vb. dér. régulier àtnte. Gr. 31 et 37. 
• Ohne. — (?w^, devant voyelle p«e-n, Gr. 13, 3**. 

Ohnmacht. — Qtnàyt f., pi. çmayUy adj. dér. Çmaytik, Gr. 58,2°. 

Ohr. — ^ nt., pi. çre. Loc. er spi nâ-net trçke hentf te-n-çre 
« vous n'êtes pas encore secs derrière les oreilles > tas de morveux 
que vous êtes! » Dim. cp. mâsérle « épervière ». 

Ôl. — (l nt. Cp, festrQnil « huile de foie de morue ». 

Onkel. — (mkl m. Cp. pçmàtg: « vieux dameret » (pommadé). 

Opfern. — opfre^ ppe kçpfft^ Subst. nt. opff « offrande ». 

Orden. — Les principaux dér. sont : ortne « arranger », çrtn(^ 
f. « ordre », Çrtlik « gentil, affable » (cf. Art), çrtenàri « médiocre ». 

Orgel. — çrtkl ' f., pi. çrîkle, Cp. hàntorîkly etc. 

Ort. — çrt m., v. g. âme-ti'çrfii quelque part » ; mais nt., v. g. 
e sfns çrt « un joli village » ; pi. resp. çrt et (rtf. 

OsTERN. — fstrcy mdis en cp. Qsterayer « œufs de Pâques ». 

Otter. — çtf m. (!) « loutre », et surtout cp. ffiçtf. 



Paar. — par nt. « couple », pi. par, mais abrégé dans la kx: 
très usuelle epâr « quelques », v. g. e-pâr-^nt^l « quelquefois ». 
Pacht. — Seulement le dér. pâyjf « fermier ». V. sous Leihen. 



I . L'épenthèse est réduite au minimum, mais elle existe. 
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Pack. — phâk m., pi. phak^ dim. phakle. Vb. phâke, surtout dans 
la loc. phâk ti fort! phâk til « veux-tu filer! » Cf. Gr. 71, 1°. 

Palast. — pâlâit m., pi. pâlaite, cf. Gr. 93, 1°. 

Palm. — Dsins pâlmesçntik « le Dimanche des Rameaux ». 

Pantoffel. — pântçfl f., pi. v. g. ^ tepântçfk, 

Panzer. — pânsf m., pi. pans f y n'a guère d'emploi. 

Papagei. — pâpekay m., pi. pâpekay. 

Papier. — pâpir nt., pi. pâptrety dim. pâpîrle. Cp. flispâpir 
« buvard » (sous Fliess). Loc. s-pâpir çs ketçltik « le papier souffre 
tout » (les sottises, les bourdes, etc.). 

Pappe. — pâp f. « bouillie » ; mais « carton » pâpetçkl m. 

Pappel. — pâpl f. « peuplier », ou pâplpçym m., pi. pâple, 

Pappeln. — pâple y ppe kepâplt « bavarder ». 

Papst. — pàpst m., pi. pàpst, Loc. v{ tf pàpst çn rÇm. 

Paradies. — pâretis nt., ou pâretis, selon l'emphase. 

Partei. — pârtçy f., v. g. te mû^s mini pârtey namc. 

Partie. — parti ou parti f. « partie de cartes ». 

Passen. — pâsey dans les deux sens », v. g. s-pâst, « cela peut 
aller, c'est convenable », et mjr han çfhepâst « nous étions aux aguets ». 

Pastete. — pâstft f., pi. V. g. pâitêtepçk « pâtissier ». 

Pâte. — Ce terme et son f. sont inconnus. Cf. Gevatter. 

Pauke. — Inconnu : on dit e tdmpûr f., empr. fr. 

Pech. — pax nt., v. g. er het pax dm hçnire « lorsqu'il est assis 
qque part (notamment au cabaret) on ne peut l'en faire démarrer » . 

Pegel. — Je ne connais ni ce mot ni l'équivalent signalé par 
Kluge s. V. comme appartenant au dialecte alaman. 

Pein. — Holtzwarth (p. 51) donne un mot pi y qui serait la 
r^[ularité même, mais que ni moi ni personne de ma connaissance 
n'a entendu : serait-il sorti d'usage dans la i" moitié du siècle? 

Peitsche. — paiti f-, pi. payth. Vb. dér. paytky ppe kepaytst. 

Pelz. — pels m., pi. pels, Cp. ivaynpelsy injure empruntée. 

Perle. — Le mot n'est que savant. V, sous Kralle. 

PerrOcke. — pâr{k f. (Gr. 10, 4°), pi. pârfke, 

Petersilie. — pçtfk m. (!), double altération. Cp. krçtepftfU 
« ciguë » (exactement « persil à crapauds, vénéneux »). 

Pfad. — pfât m., pi. pfàte, dim. pfàtele, 

Pfaff. — pfâf m., pi. pfdfe : méprisant et injurieux, bien qu'il 
existe encore à Colmar une pfdfekâs « rue des Prêtres ». 
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Pfahl, — pfôl m., pi. pf(l (curieuse métaphonie, sans doute 
analogique de celle de sèn pi. de sÇn^ etc., et cf. Haken et Pfote); 
mais dim. pfàlele, Cp. sântpfçl « pilori ». 

Pfand. — pfdnt nt. : le mot est compris, mais médiocrement 
usité; « mettre qqch. en gage » se dira plutôt (pesffsetse, 

Pfanne. — pfân f., pi. pfâne (cf. Flecken), dim. pfanle. 

Pfarre. — Dans les dér. pfârer « curé » et pfàrfy « paroisse ». 

Pfau. — pfoy m., pi. pfçye^ Loc. stçls vç-n-e pfgy. 

Pfeffer. — pfaff m., v. g. / vçt te vàrs vg tf pf. vâkst « je voudrais 
que tu fusses où croît le poivre > aux pays exotiques > à tous les 
diables ». Cp. hàsepfafy « civet de lièvre ». Cf. Hase et Minze. 

Pfeife. — pfif f. « pipe » et « sifflet », pi. pfifey dim. pfiJU. Vb- 
dér. pfife « siffler », ppe kepfyfe, et cf. une loc. sous Maus. 

Pfeil. — pjil m. : le mot est naturellement aussi peu usité que 
la chose, et Tempr. lat. parallèle Pfeiler n'a point survécu. 

Pferch. — pfçriy^ f. (!)> ^^ ^^^^^ enclos ». 

Pferd. — pfârt nt., pi. pfàrt. Le mot est bien compris, mais 
relativement peu employé, et passe pour recherché en regard de rçs. 

Pfingsten. — pfçûste pi., v. g. pfiûstenàyele « œillet de Chine ». 

Pfirsich. — pfçrsik m., pi. p/çtsike, dim. pfçrsikU. 

Pfister. — N'existe plus que comme nom de famille. 

Pflanze. — pjlâns f., pi. pflânse, dim. pflansk, Vb. dér. pflânse, 
sg. 2 te pflini, 3 er pflânst, ppe kepflânst. 

Pflaster. — pflâstf m. Vb. dér. pflfstre « paver ». Gr. 26, 8°. 

Pflaume. — pflûm f. « petite prune précoce » qu'il ne faut pas 
confondre avec la kvats (= Zwetsche), pi. pflûnu^ dim. pflimle. 

Pflegen. — pflâye « soigner », ppe kepfldyt^ vb. entièrement 
faible. Joindre pjkyj f. « devoir moral », pi. pJkyM- 

Pflucken. — Inconnu : on dit âprise ou à^p^praye, 

Pflug. — pflû^ m., pi. pfliiyy dim. pfliiyle. 

Pforte. — Inconnu, et même « portier » se dit portnf. 

Pfosten. — pfçste m., pi. pfiste, dim. pffitele, 

Pfote. — N'existe pas : remplacé par tfp f., pi. tfpe, dim. 
tfpele, V. g. k^p S'tfpele (à un chien ou un chat pour lui faire don- 
ner la patte). Cf. Tappe et la métaphonie de Pfahl. 

Pfriem. — pfrtimt m. « perçoir », cf. mhd. pfrieme. 

PfrOnde. — pfrçnt f. « redevance communale » (on attendrait 
^pfrihity mais le mot est venu du nhd.). 
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: Pfund. — pfçnt nt., v. g. seks pfçnt « six livres ». 

PiCKEN. — Dans Itdér. pçkf, « hargneux, mauvaise langue ». 

PiLGER. — Inconnu, et « pèlerinage » = vçlfàrt f. 

PiLz. — On ne connaît d'autre terme que svàyn = Schwamm, 

PiNSEL. — pansl m. (= mhd. pènset), pi. pansle, dim. pansele. 

Pips. — pfçpf et surtout pfçpfy m., cf. mhd. pfipfs. 

Plage. — N'existe pas, mais le vb. dér. plôye (Gr. 32, i**) « tour- 
menter », ppe keplôyt, et le cp. plgykayst « taquin ».. 

Platte. — plât(, « plaque » et « plat », pi. plate. Ci. Ziffer. 

Platz. — plats m., pi. plats y dim. plat sic. Cf. Raum. 

Plaudern. — plçytrCy cf. Gr. 36, 4°, ppe keploytft. 

Plôtzlich. — N'existe pas : on dit çfaymçl, etc. (sous Mal). 

Plump. — Surtout le dér. plçmpik, cf. Kluge s. v. 

Plunder.. — plçnt[ nt. (!), exclusivement au sens de « linge », 
mais seul usité comme tel, v. g. s-svàrts plçntf « le linge sale». 

PocKE. — Remplacé ^ar pârple pi., corrompu de pçlpre. 

PoLSTER. — Inconnu : on dit màtràtSy khese, khdnepç. 

PoLTERN. — pçltrey ppe kepçltft. Subst. dér. kepoltf nt. 

PoMERANZE. — pçmerânsf., ne désigne que le fruit non comes- 
tible de l'oranger d'ornement; autrement pr^ f., empr. fr. 

PosAUNE. — Aussi inconnu que Pauke : on dit e trçmpft f. 

PossE. — pçse f. pi., compris, mais très peu usité. Cf. Spass. 

PoTz. — Dans le juron assez usuel phots tpysik I 

Pracht. — prâyt(., mais surtout l'adj. dér. praytik. 

Prahlen. — prâle « conter des bourdes », cf. Gr. 32, 5°. 

Pranger. — Inconnu : le terme est sântpfçl. V. sous Pfahl. 

Prasseln. — Inconnu : on dit s-fir krayjt. 

Predigen. — prêiike, ppe kepritikt. Subst. f. prêtik « sermon ». 

Preis. — pris m., v. g. cm khç pris « à aucun prix », cf. Geld 
et Land; pi. pris. Mais le vb. dér. n'existe pas. 

Priester. — Le terme prtàstf est connu, mais à peine usité : le 
terme usuel et poli est kaystlike. V. aussi sous Pfaff. 

Prinz. — pr^ns m., pi. prçnse, f. v. g. ti^ hgkt tçtf hanse tày vç-n-e 
pr^nsâs « elle passe tout le jour assise à ne rien faire ». Gr. 16, 2**. 

Prise. — pris (coxamt Preis) f., « prise de tabac ». Gr. laié. 

Pritsche. — prêts {. « passerelle », pi. pretse, dim. prçtsle. 

Probe. — Dans le dér. prâvike (Gr. 19),. qui toutefois ne signi- 
fie presque jamais que « essayer de faire qqch. » ; mais « éprouver» 
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et surtout « goûter pour éprouver » se dit ffsH^^e, lequel par contre 
ne signifie jamais « entreprendre qqch., tenter un essai », etc. 

Propst. — Seulement dans la loc. e krovf prçpst. Cf. Grob. 

PrOfen. — Tout à fait inconnu. V. sous Probe et Kosten. 

PrOgel. — prçyly toujours sans article, et signifiant « des coups ». 
Vb. dér. pr^le « rouer de coups », ppe keprçyli, Gr. 30, 2**. 

Pudel. — pûtlm. et pûtlhçnt, venu de Tallemand littéraire. 

PuLVER. — pçlff nt. Cp. si^spy « poudre à tirer », etc. 

Puppe. — pçp f., pi. pçpe ; le dim. surtout dans le cp. s-pçpUipfl, 
« les marionnettes, le guignol ». V. une loc. sous Lade. 

Pur. — phÛTy synonyme emphatique de plçs = Blos. 

Purzeln. — pçrtsle (forme métaphonique), ppe kepçrtslty etc. ; 
mais, à volonté, pertslpçym ou pçrtslpçym m. « culbute ». 

PuTZEN. — pçtsCy dans les trois sens : bçs i-fanslf kepçtst? « as-tu 
nettoyé les fenêtres ? » pçts tiy maytehy « fais-toi belle, fillette » 
(mets tes plus beaux atours); tàr pçtst six! « en voilà un qui se 
régale ! » (de qqun qui mange de grand appétit). 



QuADER. — kvâtf m., et surtout hvâtfstayn « pierre de taille ». 

QuAKEN. — kvâke. Il y a un oiseau nommé kuakfU. 

Qual. — Dans le vb. dér. hvàlcy ppe kekvàlty cf.Gr. 27, 4°. 

QuALM. — s-vàsf kvâlmty s-vâsf mâyt kuâlme « l'eau bout ». 

QuAPPE. — N'existe pas : on dit crçskhçpjle nt. (= Rosskôpflein). 

QuARZ. — hvàrts m. 

QuECK. — Dans hvaksçlvf nt. « vif-argent » ; mais tsvakvfrisl f. 
« chiendent ». Cf. l'alternance sous Quer et Quetsche. 

Quelle. — kval f., pi. kvale, dim. kvalele. Le vb. correspondant 
kvale est faible : s-vâsf kval t y ppe kekvalt, 

Quer. — Cette forme du mot est inconnue. V. sous Zwerch-, 

Quetsche. — kvats f., pi. kuatse, seule forme connue. 

QuETscHEN. — Dans le cp. ffkvatscy « écraser, mettre en bouil- 
lie », ppe ffkvatst. Adj. dér. kuaisik. Mais les mots usuels sont 
knatsik ttffknatsey qu'on trouvera dans ML., I, p. 509 sq. 

QuiRL. — Terme inconnu : on dit<î rihstçk m. (Ruhren). 

Qurrr. — Dér. kvçtçn « quittance », kvçtiirt « acquitter ». 

Quitte. — hhçtl. (= mhd. kuten)y pi. khçie « des coings ». 
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Rabe. — krdp f., pi. krâpCy cf. ML. s. v. Krapp. 

Rachen. — rdx^ m. « gueule béante »,pl. raye, 

Râchen. — f^x^, ppe V. g. cr bçt si krayt « il s'est vengé ». 

Rad. — ràt nt., pi. rftf (cf. MOhle), dim. ràiele râile, 

Raden. — Sg. e ràteplû^m m., pi. ràtty cf. Kluge s. v. 

Rahm. — rçym m., régulier = mhd. roum. 

Rahmen. — rame m. « châssis », ou ràme^ pi. rame, 

Rand. — ràni m. « la marge d'un livre », pi. ranij[. Mais, au 
sens général de « bord », on dit rànfty pi. ranft, 

Rapp. — On dit tràpe m. « grappe », pi. trâpe^ dim. trapele, 

Rappe. — ràp m. « cheval de couleur sombre », pi. râpe, 

Rappe. — ràp f. « râpe », pi. râpe. Vb. dér. râpe, 

Rapunzel. — ràvçnsl f. (genre ff . ?), pi. ràvçnsle. Aussi hati. 

Rar. — Surtout ironique : yç^ tçs vçrt eps rârs s(. 

Rasch. — V. g-sçy n^t sç râs « ne t'emporte pas » : peu usité. 

Rasen a gazon ». — N'existe pas. V. le doublet Wasen. 

Rasen « rager ». — rase, ppe krâst, Adj. dér. ràsik, 

Rast. — râst f., surtout dans la loc. allitérante er hçt khf rdst çû 
khf rû9y « il n'a pas de cesse ». Cf. Ruhe. 

Rat. — rft m., pi. rçte. Vb. rçte « conseiller », ppe krçte, Cp. : 
er^/« « deviner », ppe erfte;ferÇte « dénoncer ». Subst. ratsl nt. 

Ratte. — rdt f., pi. rdte, v. g. rdtekeft « mort-aux-rats », 

Raub. — ff>yp m., etvb. dér. rçyve, ppe krçypt. Mais tous ces 
mots sont peu usités, bien qu'on emploie rayvf « brigand ». 

Rauch. — rçyx m. Vb. dér. rçyye « fumer » et rayye « enfumer », 
ppes krçyyt et krayyt, Cp. virpyy « encens ». 

Ràude. — rût m. (= mhd. rude), Adj. dér, rûtik « galeux ». 

Raufen. — rgyfe, ppe kr^ft (et rçpfe, mais jamais *r4/i). 

Rauh. — rûy « rugueux » (= mhd. rûch, et cf. Gr. 75). 

Raum. — N'existe pas : on dit plats m. sg. « de la place »; 
mais levb. rûme^ « mettre de l'ordre, ranger », ppckrûmt. 

Raupe. — riip f., pi. rupe, 

Rausch. — rus m. « une pointe de vin », en plaisantant. 

Rebe. — râp f., surtout pi. ràve^ et les nombreux cp. ràpltçk m. 
« cep », râpstake m. « échalas », ràphols nt. « sarment », ràmasf nt. 
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Rechen. — taxe m., pi. raye, Vb. dér. rayty ppe hrayt. 

Rechnen. — r^x^^, ppe krayj^t, Loc. : vârty nif van sç m^tnântf 
raytte, «attends, nous réglerons un jour nos comptes ». 

Recht. — rd^/, adj. et adv. V. une loc. sous Geschehen. 
Opposé à « gauche », t-ràyii hânt, et ràyts « à droite ». Mais sans 
allongement dans raytsâfe^ « honnête, loyal ». Dér. rcytika exact » 
et surtout çfrfyjsk « sincère ». Cp. er het çnràyt « il a tort ». 

Recken. — Inusité: on dit sirelu. Maiscf. Verrecken. 

Rede. — rit f., pi. rite, Vb. dér. rèit « parler » : présent i rit 
ou T{ty le rets, er ret, mf rête, etc.; impér. v. g. ret lût « parle 
haut » ; ppe kret, Loc. : tu khâs sç rfte, à un donneur de conseils 
après coup, revient à dire « j'aurais voulu t'y voir » ; er lost siy-s 
nft âprfte « il ne s'en laissera pas dissuader ». Gr. 12, 5^. 

Regek. — rdye m, Vb. dér. raye (cf. Gr. 66, 2** A), v. g. s-rdyt 
« il pleut », S'bet krâyt « il a plu », Moispârepli m. « parapluie ». 

Reh. — rf m., pi. rf. La femelle s'appelle rèkaysL 
Reiben. — mr (irtp^ te ripi, er ript, etc.), pptkreve, 

m 

Rkich. — Subst» nt- seulement dans Jrânkriy^ « France ». Adj. 
ri^y cp;ir. rr^fy etc. Loc, t-rixilit ban-s eirkûJt « les riches sont bien 
heureux ». Mais on ne dit guère nx/i>w, cf. Vermôgen. 

Rkichen. — ray^y mais n'existe guère que comme mot savant : 
« tendre » se dit lAfle (sous L\xg), et « atteindre » trafe, 

Reik « cerceau »• — rav/'m,, pi. rayf^ dim. rayjk. 

Rkif « i^vlce blanche ». — rite m., d. mhd. rife. 

Rkif « mùr ». — rjv% très peu u^té : on dit tsitik, 

RviHFW — rjw m,, v. g. raye rjye r^se, refrain de ronde. 

RviHFR, — rjyrr m, « hcron », pi, rayrr, 

Rvîn\ — f^yn^ expression nob!c : * propre » se dit siiff^ et 
« nu!prv>pîe », >»;A^tt^ f^jht. nuis jamais *.'^^j\n», 

Rv:s. — •i.* m» «^ du r..'* », bien distinpiê du s;iivant. 
Rv:s. — »;.» nt,, sunc^ut pi. rt>^^ * brlr.ir.Ies, sirments ». 
Rv:nf, — ••jvjc t\, pL f^\,^. Vb. dvT, rjv>f^ ppe k^jysî^ 
Ki:sNk\. — ^T»-, ppe V. g. jr-^-i •>^cs.- * c'est déchiré ». 
KîiiTX. — •'..*/, v. ;:, •-;.v "^.v '.v\\ rc:ra:n rvur faire sauteries 
c'V.v^rs >;:: vcs Cv:%n:\; r:v i". , I vV. -v v , • :'-k :-':v :r; « mets- 
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Reizen.. — raytse « taquiner », v. g. rayts mi nçtn^ sçst vçr-i pès, 
« cesse de me taquiner, ou je me fâche » ; ppe kraylst. 

Rennen. — rane, ppe kranty sg. 3 er raniy etc. 

Rente. — rant f., pi. rante^ v. g. toysik Itvf rante « mille francs 
de rente » (dans mon enfance on disait livi plutôt que frânke). 

Rest. — rast m., plus usité que s-çurike (= das ùbrige). 

Retten. — retCy ppe hrety mais plutôt erete. 

Rettig. — râtikm, (= mhd. mette), Cp. mçrràtik « raifort ». 

Reue. — Dans le vb. dér. s-royt miy « je me repens, je regrette», 
s-het-ne hrçye (Gr. 109, 2°), etc. Adj. rçyis « repentant ». 

Reuse. — Ce terme m'est inconnu : on dite fçskhorp m. 

RiECHEN. — n>//, ppe krçyey dans les deux sens de Schmecken, 
mais beaucoup moins usité; sg. 3 s-ri^/ty et cp. s-ffri^/t «cela 
s*évente ». V. cet autre mot. 

RiEGEL. — reylm.y pi. reyly dim. rçyeky Gr. 15, 1°. 

RiEMEN. — riime m., pi. v. g. sû^rihne « cordons de souliers ». 

RiESE. — rçs m,y ne se dit guère que d*une pièce de bétail. 

RiESSLUNG. — resien et rçsknr m. (raisin très estimé). 

RiESTER. — riistf m. « pièce à rapiécer la chaussure ». 
. RiND. — rçnt nt., surtout dans rensflaySy cf. Ochs et Gr. 49, i** a. 

RiNDE. — rent f., a écorce d'arbre, croûte du pain », pi. rente. 

Ring. — rçn m., pi. r^, dim. renie, Cp. èrcn « bague de noce ». 

RiNGEN. — rené y et surtout ûsrene, dans l'acception la plus 
usuelle « tordre le linge pour en exprimer l'eau»; ppe krçne, 

RiNNE. — Ce terme n'existe pas, mais cf. le suivant. « Une gout- 
tière,, un chéneau » se dit enôy^ m., pi. t-nôyey ML., I, p. 754. . 

RiNNEN. — rçney v. g. s-fâs rçnt « le tonneau coule », mais tf m 
Içyft ùsipfàs erûs « le vin s'en échappe » ; ppe krçne, 

RippE. — rçp f., pi. rçpe. Métaphorique « femme »,- à cause de 
la légende de la création d'Eve, v. g. e pçsi rep « une mégère ' ». 

Riss. — res m, « égratignure à la peau » ; mais une « déchirure 
au vêtement » se dit e slansf m. « un fainéant ». 



I. On dit aussi d'une personne malicieuse, rouée, s-het âli pêsi 
vçnt en te repe(== .. aile bôse Winde...), expression qu'il faut se 
garder de confondre avec celle-ci. 
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RisT. — N'existe pas : le « poignet » s'appelle knftl nt. dim., et 
la « cheville du pied » knçte m. V. ce dernier mot. 

Rock. — rçk m,, pi. rek, dim. rçkle. Cp. ilayfrçk « robe à 
traîne », slçfrok « robe de chambre », etc. 

RocKEN. — Ce terme n'existe pas. V. sous Kunkel. 

RoGGEN. — roke m., mais ordinairement khçm nt. = Korn. 

RoH. — rpKy, venus des formes fléchies mhd. rà%ver ràwiu ràwe^y 
qui ont produit régulièrement *r^- > ^rÇy- > rçy-, cf. Gr. 32, i**. 

RoHR. — rfr nt., pi. rçr, dim. rfrle. V. sous Schilf. Cp. ^ferçr 
«•tuyau de poêle ». 

Rose. — rçs f., pi. rfscydim. rfsle. Cp.pçttrçs « églantier ». 

Rosine. — rçslnlf dim. nt. pi., ou mfrtrtvl. Cf. Traube. 

Ross. — rçs nt., pi. rçsy dim. rfsle. Cf. Pferd et Reiten. 

RosT. — rçst m. Vb. dér. rgste^ v. g. t-àlt liip rpst nçt « vieilles 
amours ne rouillent pas ». Adj. dér. rçstik « rouillé ». 

RôSTEN. — N'existe pas : « rouir » se dit visre. Cf. Wasser. 

Rot. — rQt, v. g. sivçrt rçt « elle rougit »; cpar. r(tf, 

RoTz. —rçts m. Adj. dér. rgtsik « morveux ». Cp. sous Nase. 

RûBE. — rû9p{. (= mhd. ruobe sans métaphonie), pi. rime. 
Loc., d'un enfant qui a le cou malpropre, mf khçnt riUuesÇme trçf 
sàye « on y pourrait semer des navets » [ils y lèveraient, car il ne 
leur faut qu'une assez mince couche de terreau]. Cf. Môhre. 

ROCKEN. — r^ke m., mais peu usité, cf. Buckel. La métaphonie, 
qui s'est opérée dans ce mot, n'existe pas dans son intime dépen- 
dance tsrçk « en arrière » Q=^ ahd. :(i rucke), v. g, er çs ni-n^t 
tsrçkkhome « il n'est pas encore rentré », tsrçkk^ « reculer », tsrçksçke 
« renvoyer », tsrçkkhçyfe « racheter », etc. Cf. le suivant. 

ROCKEN. — rçhy « pousser, avancer, reculer », neutre et actif, 
V. g. tsay rçk e pçsle tâs i plats hâ « recule un peu pour me faire 
place », rçk tf tçs çn-s-^k « range la table dans le coin », etc., Gr. 
30, 5°; ppe krçkt, Cp. ferçkt, « dérangé, écervelé, fou ». 

Ruder. — ru^tf m. (!) « gaffe »; mais la « rame » proprement 
dite, qui n'est pas en usage, s'appelle lape m., cf. ML., I, p. 600. 

Rufen. — ri^fe (= mhd. rûefen avec métaphonie) ; présent i 
ri^fy te riifsy er r/i//, ntf rtifCy etc. ; mais ppe krû^fe sans métapho- 
nie. Ce vb. gouverne le datif : er hçt mf krû^fe « il m'a appelé », 
cf. Paul, Mhd. Gr,y § 248. 

Ruhe. — rû^ i. (cf. Gr. 32, 4°), v. g. te hçs kh^ minût r. « tu 
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bouges sans cesse ». V. aussi sous Rast. Vb. dér. rû^ye, ppe cp. 
ûskrû^yt « reposé » (qjii a fait passer sa fatigue par le repos). Adj. 
dér. rû9yik « paisible », mais concurremment la métaphonie rihnk. 

RuHM. — rûHn m., v. g. ayknf rû?m stçrit « la louange qu'on se 
donne à soi-même sent mauvais ». Vb. dér. siy^ ri^me « se vanter». 

ROhren. — riire « agiter une mixture », cf. Quirl. Cp. v. g. 1 
hâ-ne nçt emçl àkriht « je ne Tai seulement pas touché », réponse 
habituelle de Tenfant qu'un camarade accuse de l'avoir frappé. 

Rumpeln. — rçmphy v. g. « tomber de » ou simplement 
« descendre un escalier avec grand fracas », ppe krçmplt. Dér. e 
rçmplte f. « une raclée ». Sur kr^mpl, cf. Gr. 10, 2**. 

RuMPF. — N'appartient pas au dialecte : cf. Kluge s. v. 

RuND. — rçnt. Cp. hâlprçnt « demi-circulaire ». 

RunkelrObe. — Non usité : les « betteraves » comestibles sont 
dites pfmisi (= bôhmische) rû^e, et celles pour le bétail tçm^pse. 

RuNZEL. — rçtnfl f., cf. le vb. mhd. rûmphen « rider », Kluge 
s. V. rûmpfen; pi, rçmfle, Adj. dér. rçmfiik « rugueux ». 

RuPFEN. — rçpfe^ ppe krçpft. Cf. aussi Raufen. 

Russ. — rw9s m. Adj. dér. rù9sik « plein de suie ». 

RCssEL. — V. g. hàlQ) tf riisl (grossier) « tais ta gueule ». 

ROSTEN. — reste^ v. g. i pçn kr^it « je suis prêt », rçstifi apprête- 
toi», etc., seul terme usuel. Cf. Bereit et Christ. 

RûSTER. — rû^ste m., seul nom de 1' « orme ». Gr. 47. 

RuTE. — tM f., pi. rû^te, Cp. limrû^t « gluau ». 

RuTSCHEN. — rçtie « glisser », ppe krçtit. Cf. Gleiten. 



Saal. — ^^ m. « salon » dans les maisons bourgeoises, pi. sàL 

Saat. — 5Qt{,y synonyme de sfme = Samen, mais sans pi. 

Sâbel. — sàvl m., pi. sàvl^ cf. Kluge s. v. 

Sache. — sdy^ f., v. g. s-het khç sày « cela n'a pas d'impor- 
tance »; pi. mini sâyCy « mes affaires », ou « mes effets, bagages », 
etc. Mais « ces choses » en général, tçs tçûSy Gr. 86. 

Sack. — sâk m. « sac » et « poche », pi. sfk. Cf. Tasche. 

Sâen. — sàyr, ppe ksàyt (exactement comme Sàgen). 

Saft. — sâft m. Loc. khç krâft çû khçsâft, cf. Geschmack. 

Sagen. — sâye ou siy cf. Gr. 56, 7° : présent 1 sa, te sayi, er sayt. 
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mf sâye, etc. ; impér. v. g. sâ-mf-s « dis-le-moi » ; ppe ksayt. For- 
mule plaisante de récit de commère : (W tfnç het~f ksayt, sayt-f : mf 
hehmf ksayt tâs te ksayt heSy etc. « Et alors il a dit, dit-il : on m'a dit 
que tu avais dit... » Loc. này vas te ja)'i/(étonnement, incrédulité). 

Sage. — sày f., pi. sàye. Vb. dér. sàye « scier ». Cf. Span. 

Sahne. — N'existe pas. V. sous Rahm le seul terme connu. 

Saite. — sayt f., v. g. kikesayte « cordes de violon ». 

Salât. — salât m., pi. sâlâtf, V. une loc. sous Cucumer. 

Salbe. — sâlp f. « onguent » ; mais le vb. silve n'est connu que 
par rÉvangile : on dit smfre ou plus noblement m^t sâlp rive. 

Salm. — sâlm m., pi. sâlnu. V. sous Lachs. Le dim. salmek 
peut faire calembour avec la forme hypocorisdque de « Salomé ». 

Salz. — sais nt. \T). sâlsty ppe ibi/ir Qamais ^ksâlst), Gr. 109, i**. 

Same. — sfme m., pi. s^u. V. une loc. sous Rube. 

Sammelk. — sârnUy ppe ksâtnlt. De même famille : Tadj. adv. 
sâmt^ \\ g. iffkboyf s-kùJt m(t sâmt-tp fi « je vends le bien y compris 
tout le bétail » ; Tadv. tsâffu (= zusammen), v. g, mf balte /j. 
« nous tiendrons Taccord » (dans une coalition, pour maintenir les 
prix, faire hausser les salaires, etc.); Tadv. pisame (= beisammen), 
formule de politesse en abordant ou quitunt une réunion, v. g. 
/^xV% otyc^ pisAnUr, « bonjour, au revoir, la compagnie ». 

Sammet. - - sâmet m. « velours » (jamais ^sâmt). 

S.VMT, « velours, avec ». — V. sous Sam^ift et Sammelx. 

S.\ND. - sinî m., pL ,««;, Gr. 24, 2"\ 

S,\XFT. - ,vJwi'>, V. s;. € ,0";*>r ,Vv « un vent doux ». 

Sak^;. - sirik m.^ pi. ,vtfr;c, mais inusité, cf. Baum. 

Satt. A,i;, V. g. I \î aJ; cjLvr * i'oi mangé à gogo », s-es tse sàt 
hrS^iU * c!îc a la raille trop serrée » ; cpar. ,v:r- 

SArrvx. .0/ m., pK xî:^ VK Jér. ,0:.V, ppeiii;//. 

S.\t\ >o\ K^ i>'. .<i^^, cf. Gr. ^o et 10-, 2. 

Sw BKK. ,^;* ' ( = îr.hd. y;^:r»\ cîur. si/'-rr. Souvent figuré et 
irv^niqi:e, ^ .*w",^ c'u'.\ ^ y**-/ ^^y^ * un fameux goilîonl », 

S.\r>iv. -■ .^.*', v, o, y*': ':^\\c * dcjî navets aiirres ». Cf. Kract. 

SvryiA'. - yr*v v,><'" ^'t des animaux et, grossièrement, des 
;NrvX'^cs\ r^" t ov. Dcr. y;./' et oin-î. ,--'.> v^^rmc de caresse i un 
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Saule « colonne ». — sûl{,, pi. sûle, dim. stlele. Cf. Kluge s. v. 

Saule « alêne ». — Terme inconnu. V. sous Ahl et Kluge s. v* 

Saum. — spym m., pi. saynt. Vb. dér. sayme^ ppe ksaymt. 

Saumen. — Surtout le cp., d'ailleurs sans métaphonie, v. g. 
i hâ mi nçtffsûtnt « je n'ai pas perdu de temps », cf. Kluge s. v. 

Schabe. — iàp f. « mite », pi. iàvcy terme usuel. Loc. i hâ sàve-n 
em pûiy « le ventre me démange, j'ai faim ». Gr. 72-73. 

Schaben. — iâve « racler », ppcksâpt. Gr. 72-73. 

ScHACH. — iâx et ordinairement sdyipçl nt. 

Schachtel. — sâyjl f., pi. sdyjl et idytle^ cf. Sichel et Gr. 94, 
A b. Aussi au sens de « vieille femme » e-n-âlii sdyjly facétieux. 

Schade. — sâte et sit m., v. g. tf hâyel het fil sait ktndyt (sg.). 
Loc. j-ff sàt « c'est dommage ». Vb. dér. sàtCy v. g. s-sàt niks <c il n'y 
a pas de mal », ppefeî/, Gr. 12, 5°. Adj. sâtlik. 

ScHÀDEL. — sàtl m., pi. V. g. t'SàtlkâSy vieille rue de Colmar. 

ScHAF. — sçf nt., pi. sÇfy dim. sàfele sâfle. Dér. sâfy « berger ». 

ScHAFFEN. — sdfcy toujours faible, v. g. tds çs prâf ksdft « voilà 
qui est bien travailler » : seul vb. usuel pour ce sens, cf. Arbeit. 

ScHAFT. — sdft m. « perche », pi. saft, dim. saftle. 

ScHALE. — sil f. « coquille », pi. sâle, dim. sàlele, Vb. s(le 
« peler », d'où sçltef. « pelure », Gr. 25, 2°. 

ScHALK. — Compris, mais non usité, cf. Schelm. 

ScHALL. — sdl m. Cp. vçtfsdl « écho ». Mais le vb. n'existe pas. 

ScHALOTTE. — Idlot f., pi. sdlçtc « des échalottes ». 

ScHAM. — sdm f. « pudeur ». Autant il est peu usité, autant a 
d'emplois le vb. dér. : iani //, te sots ti samey « tu devrais avoir 
honte » ; er samt siy^ « il est timide » ; er het si ksamt « il n'a pas 
osé » (il s'est caché parce qu'il était venu une visite). Gr. 27, 4°. 

ScHANDE. — idnt f., « honte, infamie, scandale ». Cf. Spott. 

ScHAR. — Ce terme est inconnu : on dit mafiey hùfey rçyemant, 

ScHARF. — idrfy cpar. sçrff. Aucun vb. dér. ; cf. Schleifen. 

ScHARLACH. — sdrldy m., et surtout l'adj. sdrldyrçt. 

ScHARLEi. — Inconnu : on dit pçrats m., empr. fr. « bourrache ». 

ScHARTE. — N'existe pas : on dit rçs m. ou vçnt f. 

ScHATTEN. — sdte m., V. g. çtn sdte « à l'ombre », pi. iate, 

ScHATz. — sdts m., pi. satSy dim. satsle avec le sens très fréquent 
de « maîtresse » ou « promise ». Vb. dér. setse « priser », ppe ksetst, 

ScHAUDERN. — sûtre, V. g. S'Sûtft mi « j'ai le frisson ». 



1 
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ScHAUEN. — sçycy sg. 3 er sçyty ppe ksçyty impér. sfy (et psoy = 
beschaue), etc. : fait concurrence à Lugen. Subst. f. ipy, « montre^ 
étalage », et aussi « ostentation ». 

ScHAUER. — Inconnu : une « averse » se dit pflâtsrâye m. 

ScHAUFEL. — sûfel f., pi. sûfte, V. aussi sous Trumpf. 

ScHAUKEL. — On dit rayîsl f. « escarpolette » et vb. siy^ raytsk. 

ScHAUM. — sûm m., et dér. iûmtef., « écume ». 

ScRBCKiG. — ' N'existe non plus que Bunt. V. ce mot. 

ScHEEL. — N'existe pas, non plus que le vb. dér. : « loucher » 
se dit klûre (= *gelauern), sg. 3 ^ klUrt, ppe keklûrt, et un louche 
est surnommé klûri ou klûryokle. Cf. ML. s. v. gluren. 

ScHEFFEL. — Iffl m., pi. s(fly dim. l^fele. 

ScHEiBE. — iip f., pi. lîvCy « carreaux de vitre, vitres ». 

ScHEiDE. — iayt f., pi. sayte, dp. prçleiayt « étui à lunettes ». 

ScHEiDEN. — iayte « se séparer », ppe ksayte, Gr. iio Vil. Adj. 
dér. pi. ffsîteni « divers » et subst. cp. çntfiJt m. « différence » ; 
sur le vocalisme, cf. Gr. 15, 3°. V. aussi ki^yt = Gescheit. 

ScHEiNEN. — sïnefi luire » et « paraître », v. g. tSQnitnt et s-itnt 
sÇ\ ppe kiçne. Subst. m. v. g. cm Sin «px « apparemment ». 

ScHEissEN. — Hsty ppe ks^e, V. une loc. sous Nase. Cp. dér. : 
hfsesisfy « poltron, imbécile », etc. ; vçrmUsere f. « grosse mouche 
qui contamine la viande ou le fromage ». V. aussi Triegen. 

ScHEiT. — Ht et sit nt., pi. sUf, v. g. e sit hpls. 

Scheitel. — saytlm. « la raie au sommet de la tête ». 

Schelle. — sal f., pi. iaky dim. salele. Vb. dér. j»&, ppe ksalt. 

Schelm. — If/m m. (injure ou terme d'amitié), pi. iflme, 

Schelten. — ialte, « injurier [une grande personne], gronder 
[un enfant] » : présent 1 sçlt, te s^lts ou plutôt sçli (Gr. 49, i*» a), 
er içlt (si içlH « elle te grondera »), mf ialte, etc. ; ppe kiplte. 

Schemel. — :iàml m., pi. sàml, ^^"i* sàmele. 

Schenke. — Compris, mais non usité, au contraire du vb. sahkey 
très usuel au double sens de « donner » et de « verser » : iakk-mf-s 
a fais m'en cadeau » ; s-^i ikiaût « c'est versé ». 

Schenkel. — iattklm.y pi. Jtfili/ (grossier) : une rue très mal famée 
à Colmar porte le sobriquet de iaûklkasle, 

Scherbe. — iarvem. (Kluge s. v.), pi. iarve « tessons ». 
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SCHERE. — iâr f., pi. iàre '. Vb. sâre « tondre », ppe ksÇre, 

ScHERz. — N'existe pas (cf. Spass), non plus que le vb. dér., qui 
est suppléé par faksiire (= vexieren), ML. s. v., et cf. Kastanie. 

ScHEU. — 1* « timide », cf. mhd. schiuhe « terreur »; mais vb. 
sayye, ffsayyây « eflfaroucher, intimider » = mhd. schiuhen. Dans le 
premier mot Viu représente une simple voyelle longue ; dans le 
second, il est la métaphonie régulière de la diphtongue radicale du 
vb. causatif. Cf. Gr. 39, 43 et 75. 

ScHEUER. — sir f., pi. iîrt, V. une loc. sous Neu. 

ScHEUERN. — Ce mot n'est pas connu : on dit fâye, pçtsCy etc. 

ScHiCHT. — Inconnu : on dit e làyer nt. V. sous Lage. 

ScHiCKEN. — i^, seul mot en usage pour « envoyer », v. g. 
i bà-ne forthsçht « je l'ai renvoyé ». Autre sens : s-s^t siy^ nçt, « cela 
n'est pas convenable, c'est malséant », d'où ppe kifkt « adroit ». 

ScHiEBEN. — N'existe pas, et la souche n'a même d'autre repré- 
sentant dialectal que iûplât « tiroir », Gr. 21, 4°. 

ScHiEF. — Inusité : on dit krçm = Krumm. 
ScHiEFER. — iffr m., pi. sefy. Aussi ifffitayn m. 
ScHiENBEiN. — sfnpayn nt. : la première syllabe allongée par 
calembour ou étymologie populaire, soit « belle jambe ». 
ScHiER. — siity et habituellement sih kir « presque ». 
ScHiESSEN. — itisCy sg. 3 er iiisty ppe kspse. 
ScHiFF. — i(/'nt., pi. sçfy dim. içjle « barque ». 
ScHU-D. — sçlt m., « enseigne », pi. sçlt. Cf. Krôte. 
Schil'f. — 'sçlfni,y et surtout içlfrçry pi. i^lfrfr. Cf. Rghr. 
ScHiMMEL. — sçml m. « moisissure » et « cheval blanc ». 
ScHDiMER. — i(mf m. Vb. dér. s-sçmft « il y a un reflet ». 
ScHiMPF. — içtnfm. Vb. dér.fyscmfe « injurier ». 
ScHiNDEL. — içntl f., pi. içntle « des bardeaux ». 
ScHiKDEN. — içntây sg. 3 ersçnty ppe ksçnte *. 



1. Au jeu des quatre coins, le joueur qui tient le milieu doit 
s'approcher d'un des joueurs de coin et lui dire xfrçy pas y vç loyf't'làr? 
a commère, où courent les ciseaux ? » Les autres, alors, profitent de 
ce qu'il tourne le dos pour changer de coin : à lui d'y veiller. 

2. aytf içntft « bourreau! » est un juron assez commun. 
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ScHiNKEN. — sçnke m., cf. Kluge s. v., mais surtout iâmpçh ou 
(assimilé par assonance) sâtnpçm « jambon » empr. fr. 

ScHiRM. — sçrm m., mais un « parapluie » se dit pârepH m. et 
une « ombrelle » pâresol m. Vb. dér. sernie, ppe ksçrmt. 

ScHiRREN. — N'existe pas à ma connaissance. V. sous Spanne. 

ScHLACHT. — slâyj f. , pi. slâyje. Vb. dér. slayje « abattre [un 
animal] », ppe kslâyty d'où slâytf « ouvrier d'abattoir ». 

ScHLAF. — slçf m. « tempe » et « sommeil », v. g. em slQf ^ en 
dormant » et pi. t-slàf « les tempes ». Vb. slçfe « dormir », sg. 3 
er slçf t y ppe kslçfe. Adj. dér. i pen slçfrik « j'ai sommeil ». 

ScHLAFF. — slâfy n'est pas usité. 

ScHLAG. — slây m., pi. slêy. Vb. sliye, v. g. e kiove ilâye « cha- 
parder » (en étendant vivement la main pour agripper au passage 
quelque peu du contenu d'une hotte ou d'une charrette); présent 
i slây te sléSy er slit, mf slâye, etc. ; ppe kslàye, Gr. 56, 7°, et iio VI. 

ScHLANGE. — slàni.y pi. slâf^y dim. slafile. 

ScHLANK. — N'existe pas (Kluge s. v.) : làfiy tnâyefy tçriy tçr. 

ScHLAPPE. — slâp {., surtout injure « traîne-savate, souillon^ 
fainéante »; mais slçrve « des savates ». 

ScHLARAFFE. — Uâràf Ly « grimacière », pi. slârâfe. 

ScHLAU. — slçyy connu, mais peu usité, cf. List et Schlimm. 

ScHLAUCH. — Inconnu, ainsi que le congénère nhd. Schlund. 

ScHLECHT. — slâyty cpar. slàytfy des choses plus que des personnes. 

ScHLECKEN. — sldke « lécher », a entièrement remplacé Lecken ; 
ppe kslakt. Mais le dér. e slakf signifie « un friand, un fin-bec ». 

ScHLEHE. — slff.y pi. slf « des prunelles ». 

ScHLEiCHEN. — sHye, ppe ksleye, mais peu usité, cf. Blind. 

ScHLEiE. — slçye m. (?), pi. sl^ye « des tanches ». 

ScHLEiER. — slayer m. « long voile de cérémonie ». 

ScHLEiFEN. — ilife « aiguiser », ppe kslefe, et cp. sàrilij 
« rémouleur ambulant ». Mais slayfe « traîner », ppe kslay/t, et 
dér. slayffy « traînasseur, flâneur, négligent ». Cf. Rock. 

ScHLEiM. — slhn m., sans pi., « des glaires ». 

ScHLEissEK. — Ce vb. n'existe sous aucune forme : on dit âprise, 
etc., pour faire « de la charpie » qui se nomme slis m. 

ScHLENDERN. — slatttrey « flâner, traînasser », ppe kslantft. 

ScHLEKKERN. — shtïkre « faire aller de côté et d'autre, ballotter, 
vaciller », ppe kslaûkft» 
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ScHLEPPE. — N^existe pas. V. sous Schleifen, mais cf. Schlappe. 

ScHLEUDER. — slûtf f. (= mhd. slfider > nhd. Schlauder). 

ScHLEUSE. — slih f., a le vocalisme normal de Schliessen. 

ScHLiCHT. — sleyt. Vb. skyU « aplanir », ppe kskyt, 

Schliessen. — slihe, sg. ^ er slihty ppe ksi ose. Cp. ^a\( psHhe^ 
V. g. Utçr es pslose « la porte est fermée [à clef ou au verrou] ». 
Joindre les mots de même souche : slos nt., « château, serrure », 
pi. j/fîf ; slçsf m. « serrurier »; slesl m. « clef », pi. slesl. 

ScHLiMM. — slçniy beaucoup plus souvent pris en bonne part 
qu'en mauvaise, « malin, pas bête,- qui ne se laisse pas duper ». 

Schlinge. — sieft t., pi. slene. Vb. siene, ppe kslçne, d'ailleurs 
très peu usité, et inconnu au sens d' « avaler », cf. Schlucken. Le 
plus usuel des mots de cette famille est le terme d'injure très 
courante sl^nl m. « * cordeau > pendard > vaurien » etc. 

ScHLiTTEN. — slçte m., V. g. sletefâre « aller en traîneau ». 

ScHLiTZ. — slçts m., « fente, taillade, crevé », pi. ^Içts, 

ScHLossE. — slçs f. Vb. S'het kslçst « il a grêlé », et Gr. 109, 2° b. 

ScHLOTTERN. — La formc usuelle est lotere et lotie « branler », 
ppes klçtft et klçtlt. C. Wackeln. 

ScHLUCHT. — slçr/t f., mais n'existe que comme nom propre. 

ScHLUCK. — slçk m., pi. slçky dim. v. g. e slçkle snàps « une gorgée 
d'eau-de-vie ». Vb. i/pfe, v. g. slçh-s « avale-moi çà », ppe kslçhty 
cp. nçntfkslçkt. Le fréquentatif slçytse « sangloter » est peu usité, et 
a j'ai le hoquet » se dit / hâ tf klçksfy Gr. p. 116 et Glucken. 

ScHLUMMERN. — slçmrey compris, mais peu usité : « faire un 
petit somme » se dit tçsey v. g. i hâ-^-e pesle ketçst, 

ScHLûPFEN. — slçpfey sans métaphonie, ppt kslçpft. C'est le terme 
usuel (et non sliye) pour « se glisser dans » ; cf. les loc. sous Darm. 

ScHLûRFEN. — Altéré en tserfle « siroter », ppe ketserflt. 

ScHMACH. — smây f., peu usité, évidemment savant. 

ScHMAL. • — stnâl « mince », cpar. stnêler. Vb. snièlre « amincir ». 

ScHMALz. — smâls nt. « graisse de cuisine », et se dit aussi très 
vulgairement d'une personne grasse, tàr h(t sniâlsl 

ScHMAROTZEN. — smârçtse, ppe ksmârotst. Dér. sniàrotsf, 

ScHMATZEN. — smçtse (cf. Kluge s. v.), qui au surplus n'a d'autre 
sens que celui de « donner un baiser », ppe ksmçtst. Subst. smçts 
m., pi. stnçtSy dim. sffi^tsle, seul terme usuel. Cf. Kusset Krachen. 

ScHMAUS. — imûs m. « grand repas »j terme plaisant. 

XI. — v. HtMBY. — Le Dialictt Alaman de Calmar, 14 
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ScHMECKEN. — hfieke, actif, « flairer », et nt., «•avoir du parfum, 
de l'odeur, du goût », v. g. : smek vii s-smekt « sens comme çà 
sent »; s-smekt fi»/, euphémisme pour s-stçnt » çà pue »; sntekt-s? 
phrase polie à qqun qu'on surprend en train de manger « mangez- 
vous avec plaisir? » à qqun qui sort de table on dit het-s hstnekt? 
Emploi des plus fréquents et presque exclusif. Cf. Geschmack. 

ScHMEiCHELN. — stnayyky mais ordinairement flàti^re empr. fr., 
qui s'emploie aussi pour « caresser » les animaux, ppe kflâtiht, 

ScHMEissEN. — smise^ ppe k'smese, mais peu usité, cf. Werfen. 

ScHMELZEN. — sm^lsc « faire fondre », ppeksfnelst. Mais le vb. nt. 
n'existe pas : on dit s-ffkft « cela fend », s-esfikâfie. Loc. twf r(niie 
stekele pçîjr çn-s vuVy çn s-ffhêt (. . . ein Stûcklein Butter in den 
Mund...), recette facétieuse pour faire passer le mal de dents. 

ScHMERZ. — stfiarts m., pi. smartse, Vb. dér, ffsmertse a se conso- 
ler d' » [une douleur, une perte, etc., accus.], pptffsm^rtst. 

SCHMETTERUNG. — V. SOUS MaHLEN et ZWEIFALTER. 

ScHMiED. — smet m., pi. smet. Cp. playsui^t « ferblantier », 
kçltsmet « orfèvre », etc.; Unsesmet^ sobriquet plaisant, cf. Spalte. 

ScHMiEGEN. — Il n'existe aucun mot de cette famille. 

ScHMiERE. — sm^r f., « graisse à oindre », v. g. « graisse de 
voiture » Çviiyeswfr), etc. Vb. dér. snière « enduire », ppe knnfrt. 

Schmollen. — smçle « sourire », ppe ksniçlt, 

ScHMUCK. — smçk m. Vb. dér. sfft^ke. Mais ces termes sont 
recherchés : « parer » se dit pçîse et surtout niçtsCy cf. ML. s. v. 

ScHMUTZ. — smçts m. (mais cf. Schmatzen), v. g. e smçisflake 
« une tache de graisse ». Adj. smçlsik « graisseux ». Kluge s. v. 

Schnabel. — snâvl m., v. g. rçtan (= rede denn) ve tf tf sfiâvl 
kvâkse-n-es « parle comme t'a poussé le bec » à qqun qui parle d'une 
manière affectée ou bafouille le /Y)y///i; pi. snàvly dim. snàvele. 

Schxake. — snçkf.y pi. snçke (< moustiques ». Cf. Lx)CH. 

Schnalle. — sriâl f., pi. stiâlcy dim. snalele. Cf. Schuh. 

Schnappkx. "- snâpc « happer », ppe ksnâpt, Loc. snâp-s « avale- 
moi çh », devenue subst. m. stiâps « eau-de-vie ». 

Schnarciikx. - suiiriye « ronfler », ppe ksnâriyt. 

ScHNATTERN. - hiâtrc « frissonncr », ppe ksnâtrt, 

Schnaubkn. — snllfcy ppe ksnilft, Vb. cp. nssuâfe « reprendre 
haleine ». De même souche : suiipc m. « coryza » (jamais/)/), le 
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vocalisme étant celui de mhd. snûpfe; mais snçpfe « priser » = mhd. 
snupfen ; aussi snifle « renifler », etc. Cf. aussi Sauber. 

ScHNAUZE. — snûts f. « groin », v. g. snûtskhâts f. « blanc-bec », 
pi. snûise, Vb. snûtse « parler grossièrement » et snitse « souffler 
pour se moucher » Q-nâs pçtsé). Joindre sriçylsf m. « moustache ». 

ScHNECKE. — snakf. (aussi le sens obscène), pi. snake, et cf. le 
cp. hizaTTQ snaketans pi. « danses de ... ? > fariboles ». 

ScHNEE. — snçm. Vb. dér. sn^ye^ sg. 3 s-sn^t, ppe hsneyt. 

ScHNEiDEN. — snitôy Sg. 3 cv sntty ppe ksn^te, Subst. dér. : snît t. 
« lame »; sniti m., v. g. tf sn. çs efâteti^p « le tailleur est un voleur 
de fil », refrain qu'on enseigne aux merles en cage; snçt m. « cou- 
pure »; snets m. pi. « quartiers de pommes ou de poires » qu'on fait 
sécher et qu'on mange en légume avec du lard. 

ScHNELL. — snçl, mot savant et peu usité : on dit hsvçnt. 

ScHNEPFE. — snapff. « bécasse », pi. snapfcy dim. snapfle. 

ScHNUR. — 5nii9r f., pi. snih^ dim. sniirle. Vb. dér. inihe, v. g. e 
p^ntl tsniire « nouer un paquet », ppe thsniirt, 

ScHNURREN. — STiçrey ppe ksnçrt. Je crois bien avoir entendu 
snçre m. « museau » ; mais je n'en suis pas sûr. 

ScHOLLE. — sgle m. (cf. Kluge s. v.), pi. sçle « mottes ». 

ScHON. — sç, et sçn seulement en liaison devant voyelle, v. g. 
i hâ ti SQu-eniçl ksà « je t'ai déjà vu ». La facétie t-sçn sinQ) sçn « le 
soleil luit déjà », inventée pour faire voir que les Colmariens 
parlent chinois, contient en fait une légère inexactitude. 

ScHÔN. — sçn^ V. g. Q vç s(nl formule courante et très usuelle 
d'admiration ; cpar. sènr. Dér. sènhayi « beauté ». 

ScHONEN. — sçrie^ ppe ksçnt, Loc. : sQn H, « ménage-toi, ne te 
fais pas de chagrin » ; s-petçrft sçnçn « elle a besoin de ménagements ». 

ScHOOss. — sçsm.y terme noble; le terme usuel est kfre m. 

ScHOPF. — Pour l'un et l'autre sens cf. Zopf et Schuppek. 

ScHÔPFEN. — sçpfe « puiser » exclusivement, ppe ksçpft. 

ScHOPPEN. — sçpe m., pi. sopCy dim. sçple. Cf. Zwôlf. 

ScHORNSTEiN. — luconnu : on dit khamt nt. = Kamin. 

ScHOSS « rejeton ». — sos m., pi. ses, dim. sçsle. 

ScHOTE. — Inconnu : « gousse » se dit sç/qi dim. sejîe. 

ScHRAGEN. — srâye m. « tréteau », pi. sràye. Mais pour Schràg 
on dit krçm, cf. Schief et Krumm. 

ScHRAMME. — srânte m. « égratignure », peu usité. 
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ScHRANK. — srâp)k m., pi. srafiky mais plutôt khâste m. 

ScHRÀNKEN. — N'existe pas à ma connaissance. Cf. Schràg. 

ScHRANZ. — Inconnu : cf. Schramme et Schrunde. 

ScHRAUBE. — strtlp f., pi. strûve, dim. strivle, Vb, struve, ppe 
kitrûpt. Joindre lecp. itrûpmti^f f, « écrou ». Gr. 84, 4°. 

ScHRECKEN. — srah m. « terreur ». Vb. dér. ersreh, mais ppe 
fort trsrpke sans distinction entre le simple et le causatif. Adj. dér. 
^r(klik « terrible ». Cp. haysraki, «sauterelle ». 

ScHREiBEN. — snve, sg. 3 ^ sripty ppe ksreve, Dér. : sreft f., v. g. 
i-lxiyliki ir(ft « TÉcriture Sainte » ; e sr'tvf « un employé ».• 

ScHREiEK. — ^''0^, ppe hsrçyey Gr. iiol. Dér. cp. ksrry nt., 
« tumulte» cris». 

ScHREix. — On ne connaît (\}it peks f. ; mais srtnr « menuisier ». 

ScHRElTEN. — sriUy peu usité, on dit A^, tnâruhre^ etc. ; ppe 
ksr(U\ Mais le subst. sr^t m. « pas », d'usage courant, pi. sret. 

ScHROFF. — Inconnu : « escarpé » se dit khertsekràt. Cf. Kerze. 

ScHRôPFEW — srapfe^ qui suppose une forme mhd. scbrëpfin à 
côté de scbreprlrn. De même irapfhom nt. « ventouse ». 

ScHRVMPFEW — V. les formes corrélatives sous Ruxzel. 

ScHRVNDE. — ^i^ut f., « crevasse, engelure », pi. srçnte. 

SchCchterx. — ^x'f. bien moins usité que iî (sousScheu). 

ScHCH. — hi^n\.y pL h'i^y dim. siyyle. Cp. IjçVsûj « sabot » (Gr. 
4S, 4""), ^KilfSùJ * souliers à boucles », etc. Loc. t-pûKYsù? stnftrese 
«^ il a use ses souliers de g:irçon ^= jeté sa gourme ». 

SvHi'iD. — .V*V f., pi. ijV'- Adj. dér. s.ltik « débiteur ». 

SvMriF. — j^;*.** t\, pi. i.i\-«V. Cp. t-s.:'i::isùA^ etc. 

Svîu LTF.R, — ,v.'*| f., bien moins usité que jô/. 

Sv KViTHFîss. — V\*V '^^-» conservé comme nom propre. 

Sv HvrvE. — y;V^ f. ^^îrctaphoîv.^uc'i, pi. i;>:t-. 

Sv ïrv'rrrw — >. .'^'^ m. * har^ir v, nî. A*.*-". Q\ Kluse s. v. 

Sv M*v K>\, — N'cxiNîc rv.is : ^^ attiser v -'c ftu] se dit reiU, 

Sv*;vKM\. — Incor.nu : * pcUT * se diî J:.>, ppe i'sf.:, et « la 
;v';:o ^ ;..,;.' ù Cî\ S. H vif et Or. i\. i^ 

.^.^ V..^«^ <k.^« •V» "V,x». ». V^\ »\*> V. V> x . V Vt x. . «..NJh^V N>i..^oAlll SC Ulv 



V 



. V . >\ x.^V « x%x.V.^V V < « .« V.. •«> 



N V vv . .». : , p . .S.» . vt .-. . c r, ..... Gr. 04 A b. 
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« 

ScHUSTER. — N'existe pas : on dit e stUtnâ-zf m. 

ScHûTTEN. — sete « verser », terme usuel, ppe kseî. Cp. v. g. 
t'tnelvi çsfysçt « le lait est répandu ». Joindre set le « secouer », ppe 
ksçtlt. Loc. vdrt i vçl H sçtle « attends je vas te secouer ». 

ScHUTZ. — içts m. Vb. dér. sçtse « protéger », ppe ksçtst, 

ScHWACH. — svày^^ cpar. svç^ij. Subst. f. svç^/e « faiblesse ». 

ScHWADEN. — N'existe dans aucun sens. Cf. Garbe. 

SCHWAGER, SCHWÀHER. — V. SOUS ScHWIEGER-. 

ScHWALBE. — svâlnie m. (!), pi. id., ordinairement svalmele dim. 

ScHWAMM. — svâm m., dim. pi. svamler « champignons ». 

ScHWAN. — svân m., pi. svine. 

ScHWANKEN. — lucounu ! « vaciUer » se dit kgykie et tpytle. 

ScHWANz. — svdns m., a surtout le sens obscène, car « la 
queue » d'un animal se dit tf vâtl; pi. svans. Cf. Wedel. 

ScHWARM. — svçrni m., pi. sverm (suppose mhd. *sumrm), 

Schwarte. — svârte f., dans la loc. er sdft tâs-tii t-svârte krâyt 
« il travaille à se faire éclater la nuque ». 

ScHWARZ. — svârtSy cpar. sv(rtsf. Vb. dér. svçrtse « noircir ». 

ScHWATZEN. — svatse « bavarder », ppe ksvatst, 

ScHWEBEN. — svâve « flotter dans l'air », ppe ksvàpt, Gr. 72-73. 

ScHWEFEL. — svâvl m. = mhd. swëbel « soufre ». . 

ScHWEiF. — Ce terme est inconnu. Cf. Schwanz et Wedel. 

ScHWEiGEN. — svikey V. g. svîk stçl « tais-toi »; ppe inusité (on 
dit st^l ksç ou stçl vçre), Cp. sous Geschweige. 

ScHWEiN. — Seulement dans svineflays nt. « du porc »; autre- 
ment, le mot est savant et se prononce svayn. V. Sau et Pelz. 

ScHWEiss. — svays m.' Vb. svatse « suer », ppe ksvçtst. 

ScHWELLE. — sval f., et cp. tfrsval, pi. svale, 

ScHWELLEN. — svalf, sg. 3 s-svelt « cela enfle », ppe v. g. s-es 
ksvple « il y a une enflure ». Mais svçle actif « faire gonfler », v. g. 
ksvelti hartçpfl « pommes de terre en robe de chambre », Gr. 109. 

ScHWER. — svàr « lourd » et « difficile », cpar. svàrer. De même 
souche, hsvàr nt., « abcès, tumeur », cf. Kluge s. v. Schwàre. 

ScHWERT. — svart nt., pi. svartf, dim, ,svartele. 

ScHWESTER. — svestf f., pi. svestrCy dim. svçstfle. Gr. 23, 2°. 

ScHWiEGER-. — Les noms d'alliance sont: svçyerfâtf « beau-père », 
ivçyermu^tf « belle-mère », svÇyer « beau-frère », ksvi (= mhd. 
gestuîé) « belle-sœur », tQytfmân « gendre », et sçnsfrçy « bru ». 
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• 

ScHwiELE. — Inconnu : on dit herti but (= harte Haut). 

ScHWiMMEN. — svenie^ sg. 3 er svemt, ppe ksvçtne. 

ScHwiNDEL. — sventl m. « vertige ». Vb. dér. sventle. 

ScHWiNDEN. — Dans le cp. fysvente « disparaître », ppeffsvçnU, 

ScHWiNGEN. — svçfie, mais peu usité, ppe ksvçfte. 

ScHWôREN. — svfre, ppe v. g. s-çi ksvÇre « c'est juré », formule 
d'engagement, et e kçtsnâme es ite-ksvÇre, cf. sous Fluch. 

Sechs. — s^ks seksi, mais sàytsi « 16 », sàytsik « 50 », Gr. 23. 

Sechter. — sesîi m. « boisseau », cf. mhd. sëster et Gr. 23, 2**. 

See. — sç m. « lac ». Le f . n'existe pas : on dit s-mff. 

Seele. — s(l f., pi. jf/f, V. g. t'ârmi sèle « les âmes du purga- 
toire ». Exclamation assez fréquente Qy( mi 5(1! 

Segel. — seyl nt. (emprunt probable au nhd.). 

Segen. — sàye m., v. g. tf sàye kotcs « la bénédiction de D. ». 
Vb. dér. sàye (cf. Regen), v. g. sày-ikot ! « D. vous bénisse! » ppe 
ksâyt ; exactement comme Saen et Sàgen. 

Sehen. — 5â, V. g. / vçt'S sa « je voudrais bien voir çà » 
(menace); présent 1 sf et ordinairement ks( (j=^ mhd. gesihe)y te ksês, 
er ksçt, mr ksàn, etc. ; conditionnel i sa ou sâty Gr. 118; ppe ksd et 
ksàne *. Cp. nssà « avoir l'air », ppe ùsksà, aussi subst. nt. ûssâ 
« mine » (aussi s-âsâtie Mg. 49) et f. ûssçyt « vue », pi. ûssç/te. 

Sehr. — sêr, a gardé le sens primitif de « douloureux », mais 
par contre peu usité au sens de « très » (on dit kâr). Vb. dér. cp.. 
ffsirea endommager », pp^ffs^rt, mais de style noble. 

Sehnen. — siy sàne n^ ... « désirer vivement », peu usité. 

Seichen. — Ce mot m'est inconnu : on ne dit que prçnse 
(= nhd. brunzen), ppe keprQtist, et poliment ^-z^^j/* âpslâyc, 

Setoe. — site f., V. g. e sttene rok « une robe de soie ». 



I. Cette épenthèse finale, à la faveur de laquelle se conserve 
ainsi Vn participial, ne peut guère s'expliquer que par l'analogie de 
formes déclinées sorties d'usage. — Est-ce l'impératif de ce verbe 
qu'il faut reconnaître, avec f > f par brévité énergique d'articula- 
tion, dans l'exclamation s(! « tiens! », tout à fait courante pour 
montrer, mais surtout pour donner qqch. ? s^ fres « tiens, mange», 
etc. Cela est fort probable; car, lorsqu'on s'adresse à plusieurs per- 
sonnes, on dit san^ qui peut fort bien être abrégé de sàn. 
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Seidel. — Terme inconnu. V. sous Eimer. 

Seife. — sayf f. Vb. dér. sayfe « savonner », aussi au sens de 
« donner une fameuse grondée », ppeksayft. 

Seihe. — sfy f., pi. 50'^, n'est guère usité, cf. Sieb; mais le vb. 
dér. seye (zussi pâsihe empr. fr.), ppe kseyt « tamisé ». Gr. 34, 3°. 

Seil. — sayl nt., pi. sayl, Cp. v. g. âm nâresaylfihe « conduire 
[qqun] par le bout du nez », cf. Narr. Dér. sayler m. « cordier ». 

Sein « son ». — si y cf. Mein etDEiN, et Gr. 104. 

Sein « être ». — s^y Gr. 56, 7*» : présent i periy tepeSy er çsy mf 
sçHy etc. ; subj. iseyy tesçysy er sçy, mr sçyCy etc. ; impér. sçy « sois », 
sçye « soyez », Gr. 117; conditionnel 1 vàr ou varty te vàrSy er 
vàr o\x vârty nifvàrey etc., Gr. 118; ppe ks^y refait sur l'infinitif. V. 
g. van i tfpi hsç vàr y se vàr-s nçt esô ksâ, w si j'avais été présent, cela 
ne se serait pas passé ainsi ». Cf. Verwesen. 

Seit. — sitf (= seither). Emploi : en préposition, sitf fom krtJy 
« depuis la guerre » ; en conjonction, sitf âs-ffçrt es « depuis qu'il 
est parti ». Le simple n'existe pas, vu l'homophonie du suivant. 

Seite. — sit f., « côté, page », v. g. layti çf t-ântri sit « couche- 
toi sur l'autre flanc », â(n) mire Içûke sit « à ma gauche » ; pi. site. 

Selb. — salvf invariable et salpsty v. g. si k(t salvf « elle ira 
elle-même », salps(J)kepâyes prçt « du pain de ménage », etc. (cf. 
Backen). Comme démonstratif, sal décliné, Gr. 103, 2°. 

Selig. — sàliky seulement dans les loc. mifâtf s,, mini mùstf s,y 
miniçltre 5., « feu mon père, ma mère, mes parents », invariable. 

Selten. — salte « rare », sans autres dérivés. 

Semmel. — seml n^» = mhd. simel, Gr. 14. 

Senden. — Inconnu, sauf comme mot savant. Cf. Schicken. 

Senf. — samft m. Cf. Gr. 68, 3°. 

Sengen. — sane (Gr. 24, 2°), ppe ksant, 

Sense. — sans f., pi. sanse. 

Serviette. — sdlfit f., pi. sâlfite. 

Sessel. — sasl m., pi. sasl. Cp. tf ârmsasl (il n'y en a générale- 
ment qu'un), ou plus communément tffçt^l empr. fr. 

Setzen. — s^tse, v. g. i sçts tf fâl « je suppose » ; ppe ks(tst. 
Subst. nt. ksets « loi », pi. ksetsr. 

Seufzen. — siftsey ppe ksiftst. Subst. m. siftsf « soupir ». 

SiCH. — siyySiy suivant l'emphase, Gr. 49, 4° a. 

SiCHEL. — seyjf.y pi. seyie et se/J, Gr. 94 Ab. 
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SiCHER. — sçyj, cpar. seyrer. Vb. dér. ffsçyre « affirmer ». 

SiE. — si. Ce pronom est souvent remplacé par at ou j, à cause 
de la prédominance de l'emploi du genre nt. pour désigner les 
personnes ou les objets du genre féminin : cf. Gr. 9 1 B b. 

SiEB. — s(p f., pi. sepe, V. le vb. usuel sous Seihe. Gr. 73. 

SiEBEN, — sfue et seveniy d'où sçuetsf « 17 », sçvetsik « 70 ». L'or- 
dinal est régulièrement tfseveU^ d'après Gr. 38, i°c. 

SiECH. — ji>x « malade de langueur », peu usité, cf. Sucht. 

SiKDELN. — Seulement dans le cp. aynsêtlerfi ermite ». 

SiEDEN. — si^tfy ppe V. g. te khànis mf ksote * « tu me viendrais 
tout à point », c'est-à-dire « je voudrais bien voir çà ! » 

SiEG. — sik m. Mais c'est sûrement un mot importé du nhd., 
cf, Gr. 15, 3**; car il n'a même aucun dér., et Ton ne dit couram- 
ment que er /jf/-j kvçne (= mhd. gewunnen) pour « il l'a emporté, 
il est vainqueur ». Aussi nom de famille sik. 

SiEGEL. — jfvW nt. = mhd. sigtl^ Gr. 15, 1° : surtout dans 
Sfyrlvâks nt. « cire à cacheter ». V. l'autre mot sous Stempel. 

SiGRiST. — sryerst m., pi. sfytrsUy Gr. 15, i**. 

SiLBER. — S(hj nt. Adj, v, g. e sdvpie lef], \T). dér. ff suivre. 

SiMS. — s(9fisc m., « console, appui de fenêtre » : parait conta- 
miné ;\ doses égales de mhd. simj m. et mhd. gtsinuy nt. 

SiNGKX. — sntty ppe ksf^ùf. Suhst. m. ksân. 

SiNKKN. — $(iikfy sg. 3 s-seni {Gr. 49, 3**), ppe ksçhke. 

SiNX, — s(n m., v. g. i^ bts tan em sen? « à quoi vas -tu donc 
songer? » Vb. pscfk\ \\ g. pstn ti « re\*iens au bon sens » ; ppepsçne^ 
et cp. i^wps^^w « indiscret ». Cp. dér. Hyjsrnik » l^cr de caractère » . 

SîTTE, — s(î f., peu usité, on dit tr rw^V^ = Mode; pi. v. g. 
iv<,>;i .<<*.v « K'^nnes mœurs », peu usité, on dit tSket, ràytsâfehayîy 
k'iik\n:^ etc.^ suivant le sens; mais adj. dér. sdlik <* moral ». 

St T7KX. — ^(:sr. sg. 2 :/'S(:s^ 5 ersctst^ ppe ksase. Gr. 127, 2**. 

Skuwe. — Bi.): m. (métathèse)^ pi. fc;J/V. 

Si^, — >\^ (^ct <vv ■-= ALîk>) dans le sens de « ainsi », v. g. fniy-s 
>V * ùis-lc comme ceci » ; .v ** ^21^^ *S comparatif, v. g, nr es nfi 



K Nature' \^nicnt, dar.s ce vcrbs^r.orî p'.us eue dans les similaires, 
•:. ,\ r- .\ v.. <\ iî n\- a a;:ci:n îr.oven de consiater directement la 
.vr<v:vu:ion du Grar.v.i'î.itlschc Wcchscl. Gr. 70. 
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SQ krÇs as l'x « il n'est pas aussi grand que moi », m^x ta-nçt sç vi^st 
« ne fais donc pas le vilain comme cela » ; après une proposition 
subordonnée, au début de la proposition principale, se^ v. g. van 
te ne-tsfrfte pçs, se stfk e stake tftsû^^ « si tu n'es pas content, plantes-y 
en plus un bâton », phrase qu'on dit aux gens bougons lorsqu'on a 
tout fait pour les contenter et qu'ils réclament encore ; et se-n en 
liaison devant voyelle, Gr. 37, 4°, v. g. van iriif, se-n-^-f nihu^ 
« quand je l'appelle, il n'est nulle part ». 

SocKE. — sçk f., pi. sçkcy dim. sçkle, 

SoHLE. — sçl f. «semelle » et « sole » (poisson), pi. sçle. 

SoHN. — i^m., pi. s(ny dim. sfnle « petit garçon». 

SoLCH. — Ce mot, qui serait régulièrement *sçliky est remplacé 
par un adj. déclinable s^ik^ refait par analogie, Gr. 61, 2°. 

Soldat. — sçltàt m. (ox5n:on), pi. sçltàte, dim. sçltàtle, 

SoLLEN. — sole y aussi auxiliaire de futur (Gr. 121, i) ou suppléant 
éventuellement le subjonctif (Gr. 117, 4°) : présent i sçl^ te sgls, er 
sol y mf sçUy etc. ; conditionnel / sçt(Gr, 49, 5°), tesçtSy er sçt, mf 
soie, etc. ; conditionnel passé, v. g. te bats sçle set « tu aurais dû 
voir », etc. Loc. sçl-itf halfe? « dois-je t'aider? » ironie et menace 
à un enfant qu'on surprend à faire une chose défendue. 

SôLLER. — Terme inconnu : on dit ffr^, kâleri f.,empr. fr. 

Sommer. — sçmf m., v. g. tf s. esevf « l'été est passé ». 

Sonder. — sçntfy peu usité; mais les dér. psçntfs « surtout », 
sçntfpir « étrange », et sçntre ou âpsçntre « trier », ppe ksçntft. 

Sonne. — 5cw f., v. g. van s-râyt çn t-sçn sînty ^^/-j(=giebt es) 
e ràyeppyey « quand il pleut et que le soleil luit, il y a arc-en-ciel ». 

SoNST. — sçnst et sçst (mhd. sunst et sust), Loc. hes sçnst çpis? 
« as-tu qque cause d'ennui que tu ne puisses pas dire? » 

SoRGE. — sorik f., pi. sçrye, Vb. sçrye et psçrye, ppe ksçrïkt et 
psçrikty d'où aussi l'infinitif wife, etc. Gr. ()6y 2® B c. 

Spàhen. — Je ne connais pas ce terme : on dit çfpâse. 

Spalte. — spâlt f. « fente », pi. spâlte, et cf. Darm. Vb. dér. 
spâltey sg. 3 ér spâlt y ppe kspâlte. Dér. cp. hçlspâltjr (Gr. 48, 4°) 
« fendeur de bois » et Içnsespâltf « f. de lentilles = vieux grigou ». 

Span. — Seulement pi. spàn « des copeaux » : un seul se dit 
e Ipànle dim. nt. Cp. pi. sàyspàn « de la sciure », cf. Sage. 

Spanferkel. — spifarle nt., cf. Ferkel, et Kluge s. v. 
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Spange. — Je ne crois pas que ce terme existe. Cf. Haft, 
ScHNALLE, et ajouter e-n-âkrâff. « une agrafe », empr. fr. 

Spanne. — spdn. Le genre m'est inconnu, parce que je ne Tai 
jamais entendu qu'au pi., ou dans les cp. spânelân^ spâtteprayt, 
« long, large d'une palme ». Vb. dér. spâne et ûsspâne « étirer », 
àspâne et Vspàne « atteler », àpspâm « dételer », ppe âpkspânt. 

Sparen. — spâre « économiser », ppe kspârty et cf. Hafen, Kasse. 

Spargel. — spârikl et spariy^l m., pi. spâriyje, 

Spass. — kspâs m., pi. kspas. Cf. Scherz. 

Spàt. — spçt, sans métaphonie, l'adj. comme Tadv., v. g. tse 
spçt « en retard », et cf. Jahr; cpar. spçii'y irrégulier, Gr. 37, n. i. 

Spaten. — Inconnu : on dit stayjûfl f. « pelle à piquer ». 

Spatz. — spâts m., pi. spâtse, dim. spatsle, 

Spazieren. — spâtsikcy ppe kspâtsiht, Gr. m, 2°, mais plutôt 
spâtsihe kâne. Le subst. est plutôt prçmnât f. que spdtsihkân. 

Specht. — spayt m., pi. spayj. 

Speck. — spâk m. Les pommes de terre farineuses sont dites 
màliky et celles qui ne le sont pas, peu estimées, sont spakik. 

Speichel. — Inconnu : on n'emploie que spoyte f., cf. Speien. 

Speicher. — N'existe pas : on ne connaît que pên f. = BOhne. 

Speien. — sppyCy sg. 3 er spayt, ppe kspçyt, Gr. 1 10 I. 

Speise. — Dans le cp. llpspis f. « mets de prédilection » ; mais il 
n'existe pas de vb. *sptse (on dit ase) ni aucun autre dérivé. 

Spektakel. — spetâkl m., « scène violente, tumulte, vacarme ». 

Spelt. — L' « épeautre » est connu, mais sous un autre nom : 
il s'appelle krânevayse m. « blé à barbes », cf. ML. s. v. Grân. 

Spende. — Aucun des termes de cette souche n'est usité. 

Sperber. — sparvf m. (on attendrait ^spervf, Gr. 25, 5°). 

Sperling. — iperleû m., compris, inusité : on ne dit que spàts, 

Sperren. — spçre, mais surtout les cp., v. g. /f«^ hçt-jf s-mill 
çfkspçrt « alors il est resté bouche bée », nif hçt-ne-n çn-s svârts- 
hhamrh-n Ikspçrt « on l'a enfermé au cabinet noir ». 

Speutzen. — spitse, ppt kspitsî « craché ». Cf. Speien etSpucKEN. 

Spiegel. — spi^yJ m., pi. sp'àyU dim. spi^yle, 

Spiel. — spèï nt., sans pi., cf. Puppe. Le suffixe des jeux est -//V, 
V. g. fânrlis spfle « jouer à l'attrape », etc., et cf. Fangen; ppe 
V. g. er miUs âlevil kspçlt hâ « il ne saurait faire que jouer ». 

Spiess. — spih m. « broche à rôtir », pi. spih. 
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Spinat. — partais m., avec métathèse curieuse, sans pi. 

Spindel. — spentl f. « fuseau », pi. spenile. Cf. le suivant. 

Spinne. — spen f. « araignée », pi. spene, dim. spenle. Vb. spene, 
sg. 3 si spent, ppe kspçney v. g. krpp, fin ksp., « filé gros, fin ». 

Spital. — speiâl nt., pi. spetàler. 

Spitz. — spçts m. « pointe » et « roquet », très commun; pi. 
spetSy dim. spetsie. Jamais adj., l'adj. est spçtsik « pointu ». Jamais 
f. non plus : lesubst. f. est spetse pi. « dentelles », cf. Kram. Aussi 
au premier terme de spçtspîis « coquin » et (caressant) « petit coquin ». 

Spleissen. — N'est pas connu : on ne dit que spâlte, 

Sporn. — spfr m., pi. spfre^ formes historiques : Kluge s. v. 

Spott. — spçt m., surtout dans la loc. allitérante sânt'e-sppt 
(= Schand und Spott, Gr. 22) erlàve « souffrir les pires injures ». 

Sprache. — sprÇyJ,y pi. spr^/t^ etcp. nssprç^i « prononciation ». 
Vb. sprayty presque exclusivement dans le cp. vetfspraye « contre- 
dire » : présent i sprey^ te sprçySy er spreyt^ nif spraye^ etc. ; à l'état 
simple il n'y a d'un peu usité que le ppe hspro^/e^ encore l'entend-on 
bien moins souvent que hret. Autre cp. ffspraye « promettre » et 
frspraye nt. « promesse ». Subst. m. sprçy^ m., « sentence, dicton, 
proverbe » (aussi spreyvort nt.), pi. sprey^ dim. spreyle très usuel. 

Spreiten. — sprayte « étaler », v. g. tane niarye ha-mf tf mçsi çf 
te-n-âkf ksprayt « ce matin nous avons fumé les champs ». 

Sprengel. — On n'a pas de goupillon à barbes, mais un « gou- 
pillon » de métal, en forme de marteau rond percé de trous, qui se 
dit klçpfl m. (sens non relevé ML. s. v. Klùpfel). 

Spreu. — Dans le dér. sproyere pi. « baie de blé ». Cf. Spruhen. 

Springen. — sprenCy sg. 3 er sprent, ppe ksprçne. Le causatif est 
sprane « faire éclater » (Gr. 2^, 2°), ppeksprant. Subst. m. spron, 
V. g. met aym sprçn « d'un seul bond ». Le nom d'agent dér. tf 
sprefif désigne « le bréchet » [du poulet, etc.], double os élastique. 

Spritzen. — st^retse, ppe kspretst « arrosé ». Cf. Kanne. 

Spross. — Sous la forme sprçse m. « écharde », pi. sprose, 

Spruhen. — Inconnu : on dit s-fir verftfçfike. 

Spucken. — Ce terme est inconnu. V. sous Speien et Speutzen. 

Spuk. — On dit e spiik m., « un esclandre, un boucan »; mais 
ce mot, selon toute apparence, est venu du nhd., cf. Kluge s. v. ; 
et, au sens de « spectre », il est complètement inconnu. 

Spule. — " spH^l f., pi. spùJle, Le vb. n'existe pas. 
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Spur. — spRrnt. (= mhd. spurnt,^ Gr. 21, 4°), v. g. âm spûr 
nçk( « suivre à la trace ». Vb. dér. spire et kipire, « sentir, 
éprouver une sensation » (surtout tactile), cf. Fûhlen ; ppe kspirt : 
V. g. (facétie) s-tnâyt vè « cela fait mal » dit qqun qu'on pince 
fort — / ksptr-s nçt répond avec calme celui qui le pince. 

Staat. — stàt m., mot savant, mais familièrement employé aa 
sens de « pompe, atours », v. g. vas çs tçs fçr e stiti « que tu es 
donc bien habillé » et e stâtsmân « un homme qui impose par sa 
prestance et sa tenue ». 

Stab. — itàp m., pi. stàpy mais peu usité; on dit stpk m. 

Stachel. — stàyl m., pi. stay}, Adj. staylik. 

Stadel. — Inconnu, bien que le mot soit oberdeutsch (Kluge). 

Staden. — siâte m., v. g. tf fesYstète « la Poissonnerie ». 

Stadt. — stàt f., pi. stety dim. statle, Cp. fçrstât a faubourg ». 

Staffel. — stàfl f., V. g. kan âyt, (s')sçn trçy stâfle fyr tf tir^ 
« prenez garde, il y a trois marches devant la porte ». 

Stahl. — stàl m. Adj. v. g. e stàlfnes masf (= Messer). 

Stall. — stàl m., pi. staL Cp. çksestâl, khii(j)stâly etc. 

Stamm. — stàm m., pi. staniy dim. stamle. 

Stammeln. — stàmlCy compris, mais peu populaire : on dit kâkse 
et le ppe kekâkst « bégayé » fait une excellente onomatopée. 

Stampfen. — itâmfe, ppe kstâmft, V. un emploi sous Bûttge. 

Stand. — Surtout dans les loc. er (s-s n^t ttn stànt « il n'en est 
pas capable » et er es-s vçl cm stànt « il serait bien assez sot (assez 
impudent, etc.) pour le faire ». Adj. dér. stantik « constant ». 

Stange. — hàû f., pi. stàmy dim. stanle. Cp. hopfestân « perche à 
houblon », d'où « grand dadais, grande fille poussée en asperge ». 

Stapfe. — siàpfe m., pi. stàpfe, mais peu usité; on dira plutôt 
fihtret m. pi. Vb. dér. stàpfe^ « marcher lourdement, patauger ». 

Star. — star m. « étoumeau », pi. stSre. 

Stark. — stâriky cpar. sterikr et st^rkf (d'après le suivant). Subst. 
dér. t-sterke « la force » (mot demi-savant?), mais sterik f. « empois ». 

Starr. — star y cpar. stàrer, Vb. dér. stàre. Mais cf. Steif. 

Statt. — Dans la loc. àmtàt (jamais *5tât tout court), v. g. 
ànstàt tim pu9y « au lieu de ton livre » (datif, cf. Gr. 86 in fine), 
ànstât tse sene prtilt-f a au lieu de chanter il braille », etc. Mais le 
subst. Stàtte n'a pas de représentant : on dit çrt ou plats. 
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Staub. — stoyp m. Adj. dér. stgyvik. Vb. dér. ûsstayve, « épousse- 
ter », ppe ûskstaypt. Gr. 72-73. 

Staude. — stût f., pi. stûte. 

Staunen. — stûme, avec une nasale différente, que je ne sais à 
quoi attribuer, sinon peut-être à une contamination de mhd. *stîmen 
et de mhd. stum > Stumm. La forme la plus usuelle est le ppe cp. 
ffstûmty « ahuri, hébété, muet ». Hebel écril verstuunt. 

Stechen. — stayey v. g. rih-s net à, s-sîçyîy à un enfant qui 
regarde une plante piquante : présent i siey, nif staye, etc. ; ppe 
V. g. er es ksto^/e vore « il a reçu un coup de couteau ». Subst. ste^i 
m., V. g. ihâ nçr noy e par stey « je n'ai plus que qques points 
[d'aiguille à donner pour avoir fini mon travail] ». 

Stecken « bâton ». — stake m., pi. stake, dim. stakle, d'où stakle- 
poryety « bourgeois à canne, petit rentier musard ». Cf. So. 

Stecken. — Vb. nt. stakey v. g. iç pçi kstakt? « où donc t'étais- 
tu fourré? » er stakt (m trak « il est embourbé » (cf. Dreck et 
Denken), er es stake keplçve, « il est resté planté, il est resté court, 
n'a plus su que dire ' », etc. Mais vb. actif j/ffe, v. g. vç es tan mi 
nâstûr/ ? — te hes-s yç çn ti sâ(k) kstçkt a où est donc mon mouchoir ? 
— mais tu l'as fourré dans ta poche ». Cf. Gr. 9, 24 et 48, 2**. 

Steg. — V. l'unique survivance de ce mot sous Stiege. 

Stehen. — stèy V. g. tQ stê'V'i « me voici » (Gr. 49, 2° c), 
sg. 3 er st(ty ppe kstânte, Cp. v. g. : çfsify sg. i 1 st? çnt^ fri^y çf as i 
spçt vày « j'aime mieux me lever de bonne heure que me coucher 
tard » ; ûsstë « souffrir » et çnustêlik (Gr. 48, 4") « intolérable » ; 
ffst^ « comprendre » tx. ffstânt m., « intelligence, raison »; çntfstç 
til « avise-toi » fde faire telle chose, et tu auras affaire à moi!] 

Stehlen. — stàle « voler » : présent i stfly le stçls, er st^lt, nif 
stàhy etc.; ppe khçle, Subst. cp. tppstàl m., pi. ti^pstàl. 

Steif. — stif et ordinairement kstify qui est le terme courant 
pour dire « raide, raidi, gauche » ; cpar. kstiff. Est-ce à cette 
souche qu'il convient de rattacher le vb. également très usuel siy 
stiprey « s'arc-bouter, faire effort »? (ppe v. g. er het si kstipfty 
Gr. 121, I.) Cf. Lexer, s. vv. stiper et stipern, 

Steigen. — stike (Gr. 66, 1° A c), sg. 3 er sttkty ppe ksteye 



:. Traduction facétieuse « il est resté bâton ». V. le précédent. 
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régulier ou kstike contaminé. Cp. âpstïke « descendre ». Dér. 
frstayre « mettre à l'encan ». Gr. 15, 3°. Cf. Steg et Stiege. 

Stein. — stayn m., pi. staytiy dini. staynie « caillou ». Aussi 
« noyau de fruit », dat. pi. v. g. va-mf niçi-tii kherse-n-est ^ se 
verft-i aym inerte stayn en s-kseyty « quand on mange des cerises en 
sa compagnie, il vous jette les noyaux à la figure » (c'est un 
grossier merle). Cp. pây stayn « brique », vâsfstayn « évier », 
vçtsstayn « pierre à aiguiser », (kstayn (sous Trumpf), etc. 

Stellè. — Seulement dans la loc. çf tj i/f/, « sur le champ, à 
l'instant » ; autrement, on dit art ou plats m., ce dernier aussi pour 
une « fonction » administrative. Vb. stçle, « placer, établir, instal- 
ler » ; cp. ppe v. g. te hçs kves vçtr çps âkstçlt! (à un enfant terrible) 
« bien sûr tu viens encore de faire un malheur! » 

Stelze. — stals f., pi. v. g. çf stalse kè « aller à échasses ». 

Stempel. — stampl m. « timbre » et aussi « cachet » plutôt que 
jfjW = SiEGEL; pi. stampl. Vb. dér. stample, ppQ kstaniplt, 

Stengel. — stanl m. « tige », pi. stanl. 

Sterben. — starve : présent i stçrpy te sterps, cr sterpt, nif starve, 
etc.; ppe kstgrve, Adj. dér. starplik « mortel ». Gr. 72-73. 

Stern. — starn m., pi. i/jrw^ (aussi dans starnekukfy « astronome, 
astrologue », terme plaisant, cf. Gucken), dim. starnle, Gr. 96, 2**. 

Stets. — statSy mais très peu usité. Cf. Immér. 

Steuer. — stayer f. « impôt », pi. j/^jfr^ (demi-savant). 

Sticken. — st^kfy ppQkst(kt, Dér. stçker^yef, pi. « broderies ». 

Stieben. — Inconnu : on dit s-staypty cf. Staub. 

Stief-. — sti}f-y V. g. sti^ffâtf et tous autres composés. 

Stiefel. — stçfl m., pi. stèfl. 

Stiege. — Ce mot eût donné *stiày t., comme Steig >■ *sitk 
m. et Steg > *stây m. (cf. Weg > vây) : de tous ces mots est 
sortie une forme de compromis stày f. « escalier », pi. itâye. 

Stiel. — stèlm.y pi. st^L Cp. niasfstêl « manche de couteau ». 

Stier. — stih m., pi. stih, Vb. dér. cp. àstihe « regarder 
fixement de l'air farouche ou ahuri d'un ruminant »'. 

Stift. — On dit steftQfi f., dér. du vb. steftey ppe v. g. e kstçfii 
mas « une messe de fondation ». Mais playst(ft est un mot savant. 

Still. — stely cpar. strier. V. sous Schweigen et Maus. 

Stimme. — stem f.,pl. sterne, dim. stemle. Vb. dér. sterne « voter », 
ppe kst(mt, Cp. psteme « déterminer », Vstçme « adhérer », etc. 
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Stinken. — itenkcy ppe kstçnke, et cf. Bock. Adj. dér. stenkik. 

Stirn. — stem f., pi. sterne, dim. sternle. 

Stock. — stôk m. (aussi dans stokfçs « morue séchée »), pi. v.g. 
me-i(kest(k « avec de gros gourdins ». Signifie aussi « le tronc ». 

Stoff. — stpf m., pi. stçfe, n'a que le sens d' « étofFe ». 

Stolle. — stçlem,, pi. itçle. Cp. p^tlâtstple «pied de lit ' ». 

Stolpern. — stçlpre, ppe kstçlpft. Subst. stçlprer m. « tré bû- 
cheur », et surtout stçlpri « lourdaud ». 

Stolz. — stolsy V. g. vçhàr sçstols? « pourquoi si fier ? » en plai- 
santant, à qqun qui passe sans dire bonjour par simple inadver- 
tance; cpar. stolsf. Subst. stols m. Vb. dér. stçlsiire « se pavaner ». 

Stopfen. — stopfe, « boucher, étouper », aussi kans stçpfe 
« gaver des oies », ppe ksiopft. 

Stoppel. — slQpfleî, pi. « des chaumes », cf. Kluge s. v. 

Storch. — stçrikva, (-— mhd. store), pi. storike (faible). 

Stôren. — stère, ppefc/fr/. Mais beaucoup plus communément 
frhentre, et surtout terânsihe, ppe sans ke-, Gr. m, 2°. 

Stossen. — stçse, sg. 3 erstçst, ppefe/d5«. Cf. Karre. 

Stottern. stûtre, compris, mais peu populaire, cf. Stammeln. 

Strack. — Dans l'adv, strâks, « tout droit, incontinent ». 

Strafe. — strçff., pi. strçfe. Vb. dér. strçfe « punir », ppe kstr{)ft. 

Strahl. — stràlm. (malgré mhd. stràl, Gr. 32, 5°), pi. stràle, 

Stràhle. — stràl m. (= mhd. strael m.), pi. stràL Vb. siràle, 
« peigner, étriller, rosser » (yàrt i vel ti str,), ppe kstrâlt. 

Strand. — Terme inconnu : cf. Ufer et Kluge s. v. Staden. 

Strang. — strân m. « fort cordeau », pi. stran. 

Strasse. — slrçs f., pi. strçse, dim. stràsle. Ne se dit que des 
ce routes » : les « rues » de villes sont dénommées kâs ou kask, V. g. 
t'hçrvrikr, t-vensenjr str., « la r. de Horbourg, de Wintzenheim ». 

Straube. — Dans le dér. strùvl m. « chevelure en désordre ». 

Strauch. — itruy m., pi. l/riy, rare, plutôt hçkef. pi. 

Strauss. — strns m. « bouquet » [de fleurs], pi. stris, dim. 
strisele strisle. Mais le mot le plus usuel est maye -- Maie. 

Streben. — strâve, ppe kstrâpt, mais bien peu usité. 

I. Les deux loc. âprepç (s e petlâtstole et ekût çs e kanslgy, par les- 
quelles on est censé donner le sens des deux mots fr. « à propos » 
et « écoute », sont des facéties trop courantes pour être omises ici. 
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Strecken. — itr^kcy ppe hstrçkt. Cp. v. g. strçk t-payn n^t sç th, 
i hdkhç plats y « n'allonge pas tant les jambes, je n'ai pas de place ». 

Streichen. — ^triyCy ppe kstrçye, sg. 3 er striyt. 

Streifen. — strayfe, cp. erçtnstr., « flâner, courir le guilledou ». 

Streiten. — strite « lutter par jeu », ppe kstrete. Mais « se que- 
reller » se dit hantUy ou tçspeti^re empr. fr., Gr. m, 2**. 

Streng. — i/rfl«, cpar. stranf. Dér. strçne f. « sévérité ». 

Streu. — Comme Stroh; mais vb. straye « faire de la litière ». 

Strick. — strek m. « cordeau », d'où « gibier de potence, mau- 
vais gueux », très grossier, cf. Schlinge. Vb. dér. streke « trico- 
ter », ppe hstrçkty d'où aussi strçktef, « tricot ». 

Striegel. — strçyl m., pi. streyl. Vb. dér. strçyle « étriller > ros- 
ser d'importance », ppekstreylt, Mg. 52, et Gr. 15, 1°. 

Strieme. — striante m., et ppecp. ffstrihnt « rayé ». 

Strippe. — Inconnu : a dû se confondre avec strçk == Strick. 

Stroh. — stroy m. (= mhd. strôw-es gén., etc.). Cp. v. g. 
krop vç spypçnàtrçy « grossier comme litière de fanes de fèves ». 

Strom. — sirfm m. « courant violent », pi, strfm, 

Strotzen. — N'est pas employé et ne serait pas compris. 

Strudel. — strûtl m. Vb. strûtU, v, g. s-vdsf striltlt. 

Strumpf. — strçmf m., pi. strçmfj dim. sirçmfle. 

Stube. — stçp f. : désigne encore, dans les usages villageois, la 
pièce principale de l'habitation, la pièce d'honneur, où l'on reçoit 
les étrangers, etc. ; mais naturellement cette acception s'est atténuée 
dans la nomenclature bourgeoise; pi. stove, dim. stçvle. 

STtJcK. — stçk nt., pi. steky dim. stekek stçkle. 

Studieren. — stçtihe, ppe hstçttirty très usité, cf. Lernen. 

Stufe. — On dit kràt m. « degré » et stâfl f. « marche ». 

Stuhl. — siûdl m., pi. stiH^ dim. stUUle. 

Stumm. — stQtn « muet ». V. aussi sous Staxjnen. 

Stump. — stçmpe m. « chicot», et aussi « nain, avorton », dim. 
stçmpele (terme de caresse). Adj. stQmf n émoussé ». 

Stunde. — stçnt f., « heure, lieue de pays » et « leçon », pi. 
stontây dim. stçntle, Cp. hàlpst.y fiktlst.y etc. 

Sturm. — slçrtn m., et surtout stçrmvatf nt. 

StCrzen. — stçrtsây ppe kitçrtst, et cf. Karre. 

Stute. — N'existe pas. V. sous Mâhre le seul mot connu. 

Stutzen. — On ne connaît que stÇse et cp. âstfse. 
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StCtzen. — sÈçtse, ppe kstçtst, Subst. f. stets « appui ». 

SucHEN. — sû^y/y ppe V. g. wf ha-n-cn everâl ksû^/t « nous 
l'avons cherché partout ». Cp. fx^û^ff^ « goûter », cf. Prûfen. 

SuCHT. — sqr/t f. : désigne, sans autre détermination, la « mala- 
die » spécifique à laquelle sont sujets les jeunes animaux et qui 
généralement ne récidive pas; entre dans la composition du nom 
d'un grand nombre de maladies chroniques, v. g. sventsçyt « phti- 
sie », vàsfS(t/t « hydropisie », etc. ; pi. S(^/te. V. aussi sous Siech. 

SuDELN. — sQtky « bousiller, écrire malproprement, se tacher 
les doigts d'encre », ppe ksçtlt. 

SOhne. — N'existe pas : au sens d' « expiation », on a ptis f. 
= BCsse; au sens de « réconciliation », ffsçnon de Versôhnen. 

SûLZE. — sqIs f., sans métaphonie, et nom de lieu. 

SuMMEN. — SQtne^ et plutôt SQtnse « bourdonner ». \ 

SuMPF. — SQtnfui.y pi. sçmf, Adj. dér. sçmfik « marécageux ». 

SCnde. — Jfn/ f., pi. sente, Cp. tçtsent « péché mortel ». 

SupPE. — SQp(,y pi. SQpe. Cp,flayss,y mâls.^ hartçpfls. , etc. 

SuRREN. — sçre, ppcksçrt, Adj. dér. sçris « grognon ». 

SCss. — siiSy v. g. siishçls « réglisse » ; cpar. stisf. Cf. Met. 

Syrop. — sirçp m. : désigne la mélasse épurée qui sert dans bien 
des ménages à sucrer le café au lait. 



Tabak. — tûvâk Qttûvâk m., Gr. 7, 4°. Cf. Grund. 

Tadel. — tâtl m. Vb. dér. tâtle, mais usuellement salie, 

Tafel. — tàfl f., pi. tâfley M tableaux, peintures ». 

Tag. — tâym., pi. tàyy Gr, 93, 1°. Adj. dér. tàylik. Cp. v. g. 
lâvestây (sous Leben), t'hçn(j)stày <i la canicule »,etc., sans réduction 
phonétique. Mais au contraire réduction très caractéristique dans : 
i'' les noms des jours de la semaine, mântik, tsiltik (= mhd. 
:(iestac)y (tnctvçx^ tqnstikyfritiky sâmsttk, sçntik, Gr. 8, et 66, 2** A c; 
2**firtik « jour férié » et vàrtik « jour ouvrable » ; 3** le mot laptik, 
qui remplace toujours làvestây dans les phrases du genre de mi lap- 
tik bàv'i niks esç ksà « de ma vie je n'ai rien vu de pareil ». 

Talg. — Terme inconnu : on dit çnslik m. = Unschlitt. 

Tanne. — tânCy et surtout tânepçym m. ; pi. tânc. 

Tante. — tante f., cf. Gr. 13, 2** ; pi. tante. 

XL - v. HcxRY. — Li Dialutt Alaman de Colmar. 1$ 
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Tanz. — tâns m., cf. Bar; pi. tans, cf. Schnecke. Vb. dér. 
tdnse^ ppc ketânst. Dér. cp. sayltânsf « danseur de corde ». 

Tapkt. — Nt. seulement dans la Xoctç khçmt'S vçtf çf-s iâpêt 
« cela revient sur le tapis »; mais f. « papier de tenture », pi. 
tàp(te. Vb. dér. iâpetsihe « tapisser », d'où tâpetsiirer a tapissier ». 

Tapfkr. — iàpff, V. g. ^ tâpfre hçlt (ironique). 

Tappk. — t{)p f. • mhd. tape, et cf. Pfotr; mais la brévité de 
la voyelle est représentée parle vb. tape « marcher lourdement ». 

Taschk. — N*existe pas. V. sous Sack et cf. Stecken vb. 

Tasse. — /Ar f., pi. tâse, dim. tasele tasle, 

Tastkn. — Inconnu : « tâtonner »se dit krife = Greifen. 

Tat/r. — Terme inconnu, cf. Tappe; mais on a, se rattachant 
;\ cette souche, /a/if., <* coup du plat de la main », pi. tatse, et 
vb. tatie^* frapper brusquement et bruyamment », ppe ketatst, « abattu 
las, vanné », etc. ; cf. aussi MOcke. 

Tau. — toy m. Vb. s-t^>yt « il tombe de la rosée », 

Taub. — /(»y/>, V. g. toyp vç-n-t ràt^ cf. Ratte. 

Taubk. - - tûp f., pi. tûve, dim. ttvtle twie. Gr. 72-75. 

Tauchkk. — On ne dit que sfûke ou çntf s-vâsf fe. 

Taukn, — Inconnu : « dégeler » se dit çffrihe. Cf. Frieren. 

Tavfk. — tayf f, (métaphonique), et cp. khcntayf Gr. 48, 1° b. 
Vb» tayfe <^ Kiptiscr », ppe krtayft. 

Tauc.kn. — N'existe pas : on dira s-{s fil vùrt « cela a grande 
valeur » ou s-i^ nihs th^ts « cela ne vaut rien » ; cf. Tugend. 

Tavmfl, — N app;iraît que sous la forme brève Tcmmeln. 

Tai'SCH. — tus m. Vb. dér. tfûe et frtûse ^* faire échange ». 

TXvs*. HFW — Inconnu. V, si>us Triegex et cf. Kluge s. v. 

Tai'^nd. — ts>ysit^ forme très commipue : la i^ syllabe doit 
venir d'influence savante^ et la 2* d'anoli^ie des décides en -/jîJt. 

Tkkm. — Dim. tix-'it nt.. nom propre, et cf. Deich. 

Tkk;. - taxi m. ^^ pâte », pK tayi. Au:>s\ adj. tayk « mou ». 

Tku. — ta\\ m., pi. .'av/. Réduit dans le cp. fijrtl « quart »» [de 
laUvTv). etc.» nuis aussi dans V'^;( m. ^* avanraiie », qui a déve- 
lopjvun pL metaphvniiquc *f^:i Vb. .'.rv.V, ppe fcr;*r\.'.\ ♦y;av/.\ etc. 

TbiiFK. — *-i.V»' m., pK :j-> -^ des assiettes ». 

"rtvr^i. - .-••'i^v '^-* Jv<Ut'.c !cs c^V:s«.^ et chapelles luthé- 
Tvrt^.vs, pî. i^'^px tVpxiLiîa* dat^s a IvV, :. , '^ : -t-o * iU porte ». 

TkN\k\ — u«« ut. « iv.hd, t;r^'if u;.,Gr. ;î4» :î^. 
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Teppich. — tçpik m., pl.tçpik, et cf. Tapet. 

Testament. — tfstemant nt., pi. t^Hemantf. 

Teuer. -^ tir, V. g. e tire khçyf a une chère emplette », erpetsâlt- 
s tir « il le paiera cher », cf. Mehr; mais « aimé » Itip, 

Teufel. — tçyfl m., cf. Gr. 43, 3°; pi. tçyfl. Ce mot, par 
euphémisme, admet le substitut tçy/jt m., cf. ML.,I, p. 715 b. 

Thal. — iàl nt., pi. tàler, 

Thaler. — tàler m., un « écu » de 5 fr. à l'époque française. 

That. — tàt f. (mot savant), pi. tâte. On dit vârik==^ Werk. 

Thon. — Ce mot est inconnu : on dit layme = Lehm. 

Thor «grande porte ». — tçr nt., pi. tçr, Cp. hûstçr « porte 
cochère », et cf. Thûr. Loc. âm rçfâyf tçr « au faubourg de R. ». 

Thran. — Abrégé tn-irgn- dans le cp. qu'on trouvera sous Ôl. 

Thrane. — tràn f., pi. tràru. Le vb. est krine = Greinen. 

Thron. — tr^ m., se dit plaisamment pour la « chaise percée ». 

Thun. — tû9 : présent 1 tû9, te tû9Sy er tîpt, mf tûm, etc. ; 
împér. sg. tû^y pi. tiin (= mhd. tûejen forme métaphonique de 
subj.) ; conditionnel 1 tat, \. g. er tat-s « il le ferait », mais en 
outre couramment employé comme auxiliaire, Gr. 123 , 2, v. g. 1 tat-s 
sâye « je le dirais » ; ppe helÇy sous Et-. Cp. ayntûm, ayntû^^ 
a indifférent, tout de même », v. g. s-esaynt, « çà n'y fait rien », 
s-es-mf aynt. (ou simplement s-es-mr ayns) « ce m'est tout un ». 

Thûr. — t^r f., pi. tçre, dim. t(rle « guichet ». Cp. hûstçr « porte 
bâtarde » (cf. Thor), vàsjrtêr « porte d'écluse », etc. 

Tief. — tiify cpar. /ti/jr. Subst. f. ttife « profondeur ». 

Tier. — tih nt., pi. Gr. 95 C, dim. t^le. Mais les « bestiaux » 
ne se nommant que^ = Vieh, le « vétérinaire» est dïi fitpktf m. 

TiLGEN. — N'existe pas : on dit Içse (= Lôschen) et ûslçse. 

Tinte. — tente f., Gr. 13, 2°, v. g. tçntefâs nt. « encrier », 
tçntéslàkf m. « écrivassier », cf. Schlecken, etc. 

Tisch. — tçs m., pi. tçSy dim. tçsele tçsle, Cp. astçs « table à 
manger », sriptes « bureau », nd^COtes « table de nuit », etc. 

Tochter. — tQxtf f., pi. tçyjr (parfois ç et ç ), dim. tç^/t^le. 

ToD. — tçt m. Adj. tçt. Vb. dér. tfte « tuer », ppe ketêt. 

ToLL. — tply à peine usité en regard de ndret naris. 

Tolpatsch. — tàlvàts Mg. Lex. 

TôLPEL. — tçlpl m., « lourdaud, imbécile », pi. tçlpl. 

Tonne. — N'existe pas : on ne connaît que fàs nt. ; cf. Kluge. 



I 
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ToPF. — topf m. « toupie », pi. îepf. Mais « pot » sous Hafen. 

ToRKEL. — Terme inconnu, ainsi que Kelter, et cf. Trotte. 

Trab. — trâp va, y et vb. dér. tràpe « trotter », entièrement con- 
fondu avec Trappen. 

Tracht. — tràyt f., « costume, belle toilette ». Cf. Staat. 

Trachten. — Gp. petrâyte « regarder avec attention ou sur- 
prise », V. g. petrdytemçl « regarde un peu » (admiratif ou ironique), 
ppe petrdyty mais bien plus communément àklû^yt, (Lugen). 

Tràge. — trây, mais bien moins usité qucjûl = Faul. 

Tragen. — trâyfy d'où sans métaphonie trâyer « porteur » : pré- 
sent i* trâ (éventuellement trây par analogie du pi., Gr. 67) ou 
trâyte iraySy er trayt (Gr. 7, 6°), mf tràye, etc.; conditionnel 1 
traytity etc., Gr. 123, i; ppe ketrayt. Cp. haymtrâye « rapporter », 
fQr(J)tràye ou evaktrâye « emporter », erçmtrâye « colporter ^^yfftriye 
« supporter », et petrSye subst. nt. « conduite». 

Trampeln. — tr ample « trépigner », ppe ketrâmplt. 

Trappen. — trâpe « marcher lourdement », cf. Trab et Tappe. 

Traube. — trivl m., pi. trivly dim. triveky Gr. 36, 5**. 

Trauen. — troye « oser », ppe y, g. te hçs ne-ketroyt « tu n'en as 
pas eu le courage ». Cp. f [troye « confier » et nt. « confiance ». 

Trauer. — N'existe pas (« deuil » se dit layt nt. =Leid), non 
plus que le vb. dér., bien que d'autre part l'adj. trûrik « triste » 
soit de l'emploi le plus courant. 

Traufe. — Inconnu : « gouttière » se dit trçpfloy nt., cf. Rinne. 

Traum. — trçym m., pi. traym, Lbc. e pçsf troym « un cauche- 
mar »! Vb. dér. traymey v. g. ihâ ketraymt « j'ai rêvé ». 

Treber. — trâverCy double pi. sans métaphonie : trâvere- et 
trûdsc'prânteviy respectivement « eau-de-vie de marc » et « de lie ». 

Treffen. — trafe « atteindre » : présent / trefy te trçfty er treft^ 
nif trafey etc.; ppeketrofe. Cp. âtrafe « rencontrer ». 

Treiben. — trivey v. g. s-fè trtve « mener les bêtes », vas irîps ? 
« qu'est-ce que tu tripotes? » ppe ketrçve. Cp. ûstrîve « chasser » 
[des idées de la tête], evftrçuCy « exagéré, paradoxal, bizarre ». 

Trennen. — traïUy seulement au sens de découdre ». 

Treppe. — Inconnu : ou du moins « escalier » = stày et 
« marche » = stàfl. Cf. Staffel et Steg. 

Trester. - — Le seul mot usité se trouve sous Treber. 

Treten. — traiey sg. i / trçty ppe v. g. te hçs mf çf tf fû9s ketrate 
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« tu m'as marché sur le pied », cf. Fuss. Subst. m. trçt, v. g. k^-n- 
ip e trçt « donne-lui un coup de pied » ; pi. trçt. 

Treu. — /rgy, et surtout ketrey, pour le distinguer de trçy = 
Drei; cf. Gr. 34, 3% et 39, 3**. Le subst. f. tr^ye n'est pas usité. 

Trichter. — traytf m. Cf. Gr. 27, 2*» (ahd. trçhter). 

Triefen. — Disparu : on dit tropfe ou trçpjk^ vb. faibles. 

Triegên. — Cp. petriiye « tromper » [dans un marché, etc.], 
ppe petrçye. Mais le mot vulgaire est pHse a embrener », ppe ps^e, 

Trinken. — irçàhcy sg. 3 er tr^ût, ppe ketrçûke. Subst. m. trQflk 
» boisson ». Cp. petrQûke « ivre », terme poli pour fol ou pspfe. 
Joindre traûke « abreuver », d'où traûkstayn « auge ». 

Trocken. — trçke (et non *trpkey cf. Gr. 20). V. une loc. sous 
Ohr. Vb. dér. trekle « sécher », ppe hetrçklt, 

Trôdel. — Inconnu : on ne comprend que krempl. 

Trog. — Inconnu. V. le mot « pétrin » sous Mulde. 

Trommel. — trçm f. (= mhd. trumme); pi, trçme. 

Trompeté. — trçmpçt f. Dér. m. trQmpçtf « musicien ». 

Tropf. — V. g. e-tt ârmf trçpf « un pauvre diable », pi. trçpf- 

Tropfen. — ifçpfr m. « goutte », pi. trçpfcy dim.^ trepjk snâps 
« une larme d'eau-de- vie ». Vb. dér. sous Triefen. 

Trost. — trçst m., v. g.framts layt çs khç tr. « on ne se console 
pas de son malheur par celui d'autrui ». Vb. dér. trfste, v. g. 
impér. trfi-ti « tu peux mettre ton cœur à l'aise » ; ppe ketr^st. 

Trctite. — tf0^t « pressoir », seul mot -connu, pi. trpte, Vb. 
dér. trote « pressurer », ppe ketrgt. Cf. Hebel. 

Trotz. — trçts m. (et non *trçti). Vb. dér. trçfse, v. g. trçts n^t 
sÇy trçts nçt sÇ, s-khomt e tsit p^ vetrQtnfrp ' ; ppe Juirçtst. Adj. dér. 
tfçtsik « dépité ». Cf. Gr. 20. 

Trûbe. — trUp « trouble », d'où petriipi « affligé » et triipsâl f. 

TrOffel. — trefl f., pi. trçfle. 

Trug. — Dér. petrû^ m., pi. petri^, et cf. Triegen. 

Truhe. ■=— On ne connaît que khçst f. = Kiste. 

TrOmmer. — irçmf pi. « décombres ». 



I. Trotze nicht so, es kommt eine Zeit bist wiedrum froh. 
Chanson très populaire qui se chante sur un air de polka. 
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Trumpf. — trçtnf m., v. g. hàrts [çkstayn, krits, iSf(\ es trQtnf 
« cœur [carreau, trèfle, pique] est atout ». 

Tkuppkn. — irçpe pi. : remplace Heer. V. ce mot. 

Truthahn. — Inconnu : « dindon » se dit vaVshàn m. 

*TscHOBKN. — tiçpe m., « camisole [de femme], veston 
[d*hommc] », pi. ts(pey dim. ts(pley très usuel. Gr. 72-73. 

TucH. — /û^ nt., « drap, toile, étoffe », etc. Cp. : lintû^/j 
« linge, drap de lit », pi. linti^^ et cf. Lein; /fr/û^x, « tablier », 
cf. ScHURZ; nàstû^x ** mouchoir », tçstù^i ^^ nappe », vaslûr/^ 
H torchon », pi^yvpletû^/^, « cotonnade », etc. 

TOciiTiG. — t(Y,tiky peu familier, cf. Taugen et le suivant. 

TucîKND. — tilket f. : mot bien connu, mais évidemment 
' ii\flucncé par la langue savante ou ecclésiastique, soit mhd. tugend 
prononcé *tt}gend, cf. le précédent et .Gr. 21, 4**; pi. tûkeU. 

TOllk» — La « bobèche » s'appelle s-profitle empr. fr. 

TuMMKLN. — tQmle^ V. g. içml ti « dépêche-toi », 1 bà mi ketçmlt 
« je me suis h;\té », toujours réfléchi. Mais « je suis pressé » se dit 
• /VM prasiht^ et cf. Dringen et Eile. 

TOMrFL» — Je ne connais ni *tfmpl ni*/fm/f. 

TuNKKN, — /o')ihr» « plonger (actif), faire tremper » [v. g. du 
pain dans du vin, dans de la sauce, etc.], ppe tot>iW. 

TOm KL» — t(pfl m., dîm. V. g. loc. s-tepfdc-n iff-rp 1 terf netfàk 
« il ne faut pas qu*il v manque le point sur Ti ». 

TvRM, — (om m. (Kluge s. v.), pL f<ni, dim. t^mU. 

TvRTVL-. — /jW/;<î/* f,, et surtout dim. ^vf/lhir. 



Ci^H . — ,^*,\ ad'*.» suKyt. nt. et adv. ; cpir, slJix^r- 
Cï^N. ■ -î.n*\ V, i;. /r ;V^* ,«\ * il 5C dc*nr.e deU peine ». 
Vïi^R. — r:T. FAcnipIcs dVrr.p'.oi : ci-^ls « à Texcès », nrSl 

* ï>a:tvH;t ** ri^U-l \\\. * ra>^Ui:e v, t-î-^À-irr * en iii^r.^niî >» rc^Icjfe 

♦ JcKvccr ♦* ;v;v;;i' ^ * ^:^r travers ^. cf. Zwvxch» etc., e^:. Cp. 

:^s^ V. Cv> V.: v> : o'i sc vV .:v v.^ ic c. c -:-k, „\^-, .--,11, 
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... tsvelfiy hâlvffemfii 4 h. 1/2 », efiirtl çf seks « 5* h. 1/4 », trey 
fiirtl qf sçve « 6 h. 3/4 », cm te-n-âyte « vers 8 h. ». 

Ulme. — N'existe pas. V. le nom de l'arbre sous Rûster. 

Um. — cm. Exemples d'emploi : « autour », çmkân m. 
« détour », Qtnstant « façons cérémonieuses », cp. s-ek erçm « en 
tournant le coin », etc. ; « vers », sous Uhr ; « pour », cm kçtesvele 
(( pour l'amour de Dieu », mais « pour » devant un vb. se rend 
toujours par/^r ...tse avec l'infinitif, Gr. 127, 3°. Cp. trçm « à cause 
de cela » (comme Trommel), mais emphatique tçrçm sous Warum. 

Un-. — çn-. Exemples de liaison : çnârt f. « mauvaises façons », 
çnrçt m. « ordure » ; Qfikàtik « indocile », çfiketseff nt. « vermine », 
Qtikrût nt. « mauvaise herbe », qnksentàrty « sans gêne, malappris », 
cp. d'empr. fr. ; Qmpsçne « étourdi », çmfjrnomft f. « déraison »; 
çnftik « inutile ». Cf. Gr. 48, y**, et 54, 2°. 

Und. — (w, sans que jamais le t sonne, même en liaison devant 
voyelle; et dans tdnetvân « de temps à autre », et ^ dans les liaisons 
fréquentes, v. g. kotlovetàfik « Dieu merci », Gr. 22. 

Unschlitt. — çnslik nt. : le t devenu k à cause de la fréquence 
des finales en -/li, puis le k conservant l'ï, cf. Gr. 16, 1°. 

Unten. — çnte^ et hçnte dans tç h. « ici-bas », tçrt h. « là-bas ». 
Cp. trçnte « en bas ». V. sous Oben, Ober, et Gr. 76, 2° B. 

Unter. — Qnt[. Exemples d'emploi : « sous », çntfltp m. « bas- 
ventre », Qntfklayt nt. « vêtement de dessous »; « parmi, entre », 
Qtitfsit m. « différence », ontfvàys « le long du chemin », çntf 
enântf « pêle-mêle ». Cp. trçntf « dans le nombre ». 

Ur-. — Emphatique, 5r-, v. g. ûràtiy ârkrçsfâtr, etc., Gr. 21,4°; 
atténué, çr-y v. g. Qrsdyi f. « cause », çrtl nt. « jugement ». 



Vagabund. — Abrégé en vdkes m., injure courante. 

Vater. — fâtf m., pi. fatfy dim. fat fie, mais le terme familier 
est l>âpe, cf. MuTTER. Cp. krÇsf, et keyekrÇsf,, cf. ML. s. v. Adj. 
àér. fatflik. Loc. s-fâtronsf nt. « l'Oraison dominicale ». 

Veilchen. — Les termes sont des contaminations de mhd. et de 
fr., savoir : feyelât f. la fleur, ttfeyelet la couleur. 

Verdammen. — Le ppe dans les loc. dont le type csifftdmtf et 
ordinBirtmcni fytdntf khayp ! « sacré...! » Gr. 54, 3°. 
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VERDAyEN. '— ft^çyty ppcffiçyt « digéré ». 

Verderben. — fr^çrv^y le vb. faible ayant complètement supplanté 
le vb. fort, v. g. te ffterps-s « tu l'abîmeras », s-kràs fftfrpt ou 
ffterpt six ^^ l'herbe se gâte », et p^^fiterpt, non *fftgrve, 

Verdriessen. — fftriise^ sg. 3 erfftri^st, ppt fftrgse. Subst. m. 
fftrçs (c dépit » . Adj . dér. fftrtislik, 

Vergebens. — ffkàvets (le t d'après les ppes présents). 

Vergessen. — /fkase, aussi ppe ; présent ifrk^y te ffkes, erffk^st, 
mf ffkasey etc. Subst. m, ffkas « oubli ». 

Vergeuden. — Terme inconnu. Cf. Verschwenden. 

Vergnûgen. — ffkni^e nt., mais plutôt frayt f., Içst f. ou plfsir 
m. empr. fr. Adj. ffkniêyt « satisfait ». 

Verlangen. — frlàûe, ppe f fiant, Subst. nt.fylâne. 

Verlaumden. — fylaymte^ ppt fylaymt, Gr. 46. 

Verlieren. — fflthey sg. 3 et ffliirty ppe v. g. fflpre kfy « être 
perdu, gaspillé », etc. Subst. va. ff Içst « perte ». 

Vermôgen. — f[tntye nt. « fortune ». Cf. Môgen et Reich. 

Vernunft. — fynçmft f. Adj. dér. ffnemftik « raisonnable ». 

Verrecken. — ferçke, grossier, mais très usité, soit de la mort 
d'un animal, soit injurieusement ; ppe fer^kt. 

Verrucht. — frrii^jit « mal famé ». 

Verrùckt. — ferçh « écervelé » '. Cf. Rùcken. 

Verschieden. — ffsttey pX.ffslteni « divers ». Cf. Scheiden. 

Verschwenden. — ffsvantey ppe ffsvant y Gr. 24, 2**. 

Versiegen. — Ni usité, ni compris. Cf. Verwesen. 

Versôhnen. — ffsçney ppe ff sent y et cf. Sûhne. 

Verstehen. — ffstÇy etc., sous Stehen. Subst. v. g. est^k f( hçt 
me ffstânt (m,^ as tàpçrst. Ad], ffstantik « sensé ». 

Verteidigen. — fftaytikey ppe fftaytikt, 

Verwandt. — frvânt m., pi. ffuânte. 

Verweis. — fyvis m. Vb. fyvtse « réprimander yiy^ppeffv^e, 

Verwesen. — ffvàse « devenir à rien », ppe f f vase *. 

1 . Le traitement différent du groupe er dans ce mot et les deux 
précédents tient à ce que le premier et le dernier sont essentielle- 
ment populaires. 

2. Seule survivance du mhd. luëseny qui a complètement disparu, 
soit de la conjugaison du verbe « être w^ soit comme substantif. 
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Verzehren. — fftsçre « dévorer », cf. mhd. T^rn. 

Verzeihen. — ft^seycy ppe fftsçyty seul mot usuel au sens de 
« pardonner ». Subst. f. /f/^^/, d'où vb. frts(r/te « se dispenser ». 

Vesper. — faspx f. « l'office de Vêpres », pi. faspre. 

Vetter. — fçtf m., terme de confraternité plutôt que de parenté : 
pour celle-ci on dira plutôt kûsl ou kûsefi (oxytons) empr. fr., ou 
bien « ils sont cousins » si seû ksvçstfkhentf. Cf. Base. 

ViEH. — ff nt., sans pi., v. g. niây s-fênet « ne fais pas la bête », 
hekfi « pièce de bétail », injure très commune, etc. 

ViEL. — fil y Gr. 15, 2°, V. g. fil ops « beaucoup de fruits »,yî/ï' 
lit « beaucoup de gens.». Aussi dansfiliyt « peut-être », etc. 

ViER. — fihtlfihiy aussi à^nsfiirekm. « carré », fiirçkiky etc. 
Joindre fihtsi « 14 » tifihtsik « 40 ». Cf. Teil et Uhr. 

Vliess. — flis-y dans le cp. qu'on trouvera sousFlies. 

Vogel. — foyl m., pi. feyly dim. feyele, Cp. trakfçyl « caille », 
spdsfoyl « bouffon », etc. Vb. dér. fçyle « coire », ppe kfeyelt, 

VoGT. — fokt m. c< tuteur », pl.fçkt. 

VoLK. — fplk nt. « peuple », mot demi-savant, pl.felki. Mais le 
mot populaire est fplik nt., sans pi., et signifie « canaille ». 

Voix. — /p/, « plein, ivre » (cf. Egel), cpar. fêler. Cp. : hâmfl 
(= Hand voU) f. « poignée », pi. analogique hâmfley dim. hamfele 
id.; fnçmfl(= Mund voll) m. « bouchée », pi. analogique memfly 
dim. V. g. fini m^mfeler « de friands morceaux ». 

VoLLKOMMEN. — Remplacé, en tant qu'adverbe, par divers 
empr. fr. très usuels : àpsiilûmâû « absolument », pàrtû (= fr. 
partout y cf. Gr. 112, 2), et (négatif) /%?/«/ w « pas du tout ». 

Von. — fçfo^ lîi nuance de l'a est variable), fon en liaison seule- 
ment devant les pronoms enclitiques qui commencent par une 
voyelle, v. g, fo tçrike « de Tûrckheim », fo çfifse « d'Ingersheim », 
mais/pn^ « de lui », fonere « d'elle nyfonetne « d'un », etc. 

VoR. — for préposition, v. g.fçr'tii « avant lui »,/pr ter « devant 
toi y>yfçr'fiikrçyt « en justice »yfpr tr tçr « devant la porte », etc. ; 
mais /^- préfixe, v. g. fçrk^ « précéder », etc. ; /f- dans ffpey 
(= vorbei). Adv. dér. fçrne « en avant ». 

VoRDER. — fertf (métaphonique) et vb. dér. f(rtre. 

VoRMUND. — Inconnu : on dit fokt = Vogt. 

VoRNEHM. — V. g. t'fçrnâmi lit « les classes dirigeantes ». 
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Waare. — vàr f., pi. vâre. 

Wabe. — vâve m. « rayon de miel », pi. vàve. 

Wach. — vâ-i « éveillé ». Subst. f. vày^ « veille » et v&i}^ v. g. 
er sut vâyt « il est de garde ». Vb. vàye a veiller », ppe kvâyt. 
Cf. Gr. 6 b. Causatif ti^fe « éveiller », ppe kvekt. 

Wachholder. — V. sous HoLUNDER, et cf. Kluge s. v. 

Wachs. — vâhs nt., et cf. Siegel. Vb. dér. vekse « cirer », ppe 
kvekst. D'où aussi veks f. « cirage », plaisamment employé au sens 
de « frottée, raclée », v. g. te pekhçms veks a vapulabis ». 

Wachsen. — vâksey sg. 3 er vâksty ppe kvâkse, 

Wachtel. — vâyjl f., pi. vdytk. Mais cf. Vogel. 

Wackeln. — vâkUy ppe kvdklt. Mais « branler » se dit ordinaire- 
ment lotie (cf Schlottern), ppe klgtlt, d'où le dér.'cp. hçselotler 
(cf. Hosen), « grand dadais, poltron », injure fréquente. 

Wacker. — vâkiy cpar. vâkrer. Loc. e vàkre ou vàkrer pQrst « un 
gaillard qui n'a pas froid aux yeux », e vàkfs maytl^ etc. 

Wade. — vâte m., pi. t-vàte. V. aussi Faden. 

Waffe. — vâf{,y pi. vâfe (malgré mhd. wàfen). Gr. 32, 5**. 

Wage. — vôy {, (< *v^y Gr. 32, 1°), pi. vfye^ dim. vàyle 
(comme le dim. de Weg). Vb. dér. vêye « peser », sg. 3 er vçyt, 
ppe kvôye, Subst. nt. kvçyt « poids », pi. kveytf, 

Wagen. — vâye m. « chariot » (à quatre roues, en opposition à 
Karre), pi. vâye, dim. vâyele, Cp. tftestvâye, etc. 

Wagen « oser ». — N'existe pas. V. sous Trauen. 

Wahl. — vâl f. Vb. dér. vâle « voter » et vile « choisir ». 

Wahn. — N'existe pas, d'autant qu'il se serait confondu avec le 
radical de Gewôhnen. Non plus en composition : « soupçon » se 
dit fytâyt f., d'où l'adj. dér. frtaytik « soupçonneux », Gr. 32, 6**. 

Wahnsinn. — vânsen m. ; mais je crois que c'est un mot de style 
noble, en tous cas peu familier, ainsi que l'adj. dér. vànsçnik. 

Wahr. — vôr, v. g. s-es net v^^r, forme de démenti courante, mais 
impolie; cf. aussi vôrstnlik « vraisemblable », vQrsâyer « prophète », 
v^rtsayye nt. « présage ». Subst. dér. vçret f., Gr. 41, 3**. 

Wahren. — Inconnu : « prendre garde » =^àyt kà, sous Acht; 
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« garder [pour soi] » = phâlte (= Behalten); mais on a le vb. dér. 
vârm « avertir », ppe kvârnt, subst. f. vârnçfi, 

Wàhren. — vàre « durer », moins usité que ttîre = Dadern; 
mais prép. vàret « pendant », avec le datif, Gr. 86. 

Waid. — Je ne crois pas que la plante soit connue à Colmar. 

Waise. — Ordinairement vayslkhent, mais pi. vaysekhentf . 

Wald. — vàlt m., dim. vaille. Le pi. est vâltçne (== Waldungen). 

Walfisch. — vâlfes m, (l'allongement d'après Wahl ?). 

Walken. — vâlkcy ppe kvdlkt. 

Wall. — vâl m, (l'allongement d'après Wahl?), sans pi. : ainsi 
se nomme à Colmar le pourtour des anciennes fortifications, qui 
sert de promenade publique, mais que la ville a bien dépassé. 

Wallen « bouillir ». — vâle, ppe kvâlt, Causatif vçle « faire 
bouillir » (ne se dit que du lait), ppe kvçlt, cf. Gr. 112, n. i. 

Wallen « marcher ». — Dans le cp. vçlfârt f. « pèlerinage », où 
l'étymologie populaire a évidemment vu l'adv. vçl = Wohl. 

Walten. — vâlte « faire le maître », ppe kvàlt. 

Walze. — Ce mot est remplacé par vàlhols nt., et « passer au 
rouleau » se dit vâle. Mais on a valse « danser la valse », ppe kuâlst, 
et le subst. m. vâlsfy v. g. : tsaye! spèle-n-is yçts e vàlsfl « voyons! 
(sous Zeigen) jouez-nous une valse à présent M ». 

Wamme. — Survit dans vàmpe m. « gros ventre ». 

Wand. — vânt f., pi. yânte « murailles ». V. sous Uhr. 

Wandeln. — vântle, ne signifie que « déménager ». 

Wandern. — vântrey ppe kvântrt, Dér. vântfsdft f. « voyage ». 

Wange. — vâne pi. ; mais il n'y a d'usuel que pake. 

Wanken. — vânhy ppe kvdiït. V. sous Wackeln. 

Wann. — Disparu, cf. Dann : remplacé par van = Wenn ou 
par VQ = Wo, suivant que l'on exprime succession ou simultanéité 
entre les deux faits qu'il relie, v. g. : van te-n-e ksà hçs, se khçms 
mf-s sâye, « quand tu l'auras vu, tu viendras me le dire » ; mais 



I. La phrase courait Colmar dans mon enfance, attribuée à un 
honnête bourgeois, dilettante médiocre, et par lui adressée à un 
amateur de première force, qui venait d'exécuter un splendide 
morceau classique. Il rentra son violon et ne joua plus de la soirée. 
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VQ-n-f mi ksâ h(t, çs-f qfksprçAe vç-n-e hâs, « en me vo5rant, il s'est 
sauvé d'un bond comme un lièvre ». 

Wanne. — vân f., pi. vâne, Cp. pâtvân « baignoire ». 

Wanst. — vânst m., vulgaire pour « grosse panse ». 

Wanze. — Ce mot n'est pas employé, à peine compris : 
« punaise » se dit vÂntl f., pi. vântle, cf. Kluge s. v. 

Warm. — vârniy allongé, mais cpar. vçrmfy et vb. dér. vçrtne, 
ppe kvçrmty Gr. 25, 7°-8°. Subst. f. t-v^rme « la chaleur », cf. Gr. 
13, 2°. V. une loc. assonancée sous Darm. 

Warten. — vârtôy sg. 3 er vârt, impér. vàrt « attends » et vàrt 
(menace), ppe v. g. mjr han yçts làû kenû^ kvârt « voilà assez 
longtemps que nous nous morfondons ». Dér. ervârtçn « espérance ». 

-Wârts. — Surtout dans le cp.fçrvarts « en avant ». 

Warum. — VQrçtn. La réponse impolie est tçrçm Q'ç conservé par 
emphase), qui correspond à notre « pourquoi ? — parce que ! » 

Warze. — virtsl f., pi. vârtsle (Vl venu du diminutif?). 

Was. — vas, V. g. vâ'says? « que dis-tu? ». Cf. Wer. 

Waschen. — vase ( Gr. 23, 1°), sg. 3 si vast « elle fait la lessive », 
ppe kvase, Subst. dér. vas f. « lessive » (mais non « linge », cf. 
Plunder), vasere ctvasfrpy,.(^(> lavandière, commère bavarde ». 

Wasen. — vase m. « gazon ». Cf. Rasen et Kluge s. v. 

Wasser. — vâsf nt., pi. vâs]". Adj. dér. vâsrik « aqueux ». Vb. 
dér. v(sre « tremper », cf. Rôsten. Cp. hdrtsv. « pituite gastrique », 
sâlsv, « saumure », khçrsev. « kirsch », kvatsev. « eau-de-vie de 
prunes », etc. ; mais « eau bénite » ne se dit pas vivâsf, sans doute 
pour éviter un calembour irrespectueux, puisque le mot pourrait 
s'interpréter par « eau de vin ». V. sous Weihen. 

Waten. — vdte, « passer à gué, patauger », ppe kvât. 

* Watsch. — Il serait impossible de ne pas mentionner ici, à son 
rang alphabétique, le mot extrêmement commun vâts f. « gifle, 
soufflet », et son dér. vdtse « souffleter », ppe kvâtsty onomatopée. 

Watte. — vât f. Vb, dér. vâti^re « ouater », ppe kvâtiht, 

Weben. — vçve (vocalisme surprenant) : vb. devenu faible, sg. 3 
ervçpty ppe kvçpi, Subst. dér. vevr « tisserand ». Gr. 23, 2°, 

Wechsel. — vaksl m. Vb. dér. vaksie, ppe kvakslt, 

Weck. — vçke m., pi. vekcy dim. v. g. e tfieliyy(kle « un petit pain 
au lait ». Les « brioches » s'appellent vast le, pi. vast 1er, 

Wecken. — v(ke, qu'on trouvera sous Wach. 
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Wedel. — vâtlm. (= mhd. wadel Kluge s. v.), seul mot usuel, 
V. g. loc. te khâs tf hhâts âm v, sûke « tu peux sucer la queue du chat 
= tu peux te fouiller » ; pi. vâtl. 

Weder. — Inusité; mais x^tvçtfy yftvftf, cf. Gr. 23, 2°. 

Weg. — vày m., pi. vày, dim. vâyle, mais adv. evak (= mhd. 
enwèc)et vak, v. g. kf vak « va-t-en ». Prép. vaye, v. g. vaye mfr 
(Gr. 86), loc. courante dont l'habitude fait que les Alsaciens disent 
souvent en fr. « à cause de moi » pour « que m'importe ? » (yàs 
Içyt'S mfr à? etc.); dans le même sens on dit aussi mintvàye. Cp. 
âlevàyy loc. très commune qui équivaut à çf yftefdl « en tout cas ». 

Weh. — vç nt., V. g. vç tû9t'S tf vç? « où cela te fait-il mal? », 
s-es THf vç « je me sens mal ». Cp. haytnvf « nostalgie ». 

Wehen. — vàyCy mais inusité : on dit tfvçnt plçst^ kft, etc. 

Wehr. — vfr f., Gr. 25, 2°. Vb. vfre, v. g. v(r ti « défends-toi », 
terme d'encouragement ou de provocation; ppe kvfrt. 

Weib. — vip et vipspelt nt., pi. vivf^ vipspçltf et vipslit (yipslit)^ 
dim. vivele « femelle ». V. aussi sous Mann et Haft. 

Weibel. — vayvl m. « agent de police », pi. vayvl, 

Weich. — vayyij et cf. Butter. Dér. vayxl^ m. « douillet ». 

Weichen. — vi^Cy ppe kvçyCj mais peu usité. 

Weide « saule ». — vit f. (ou vitepçytn), pi. vite, V. sous Grund. 

Weide « pâtis ». — vayt f., pi. vayte. Dér. vayte « pâturer », ppe 
kvayt, et vaytlik « vivement », rien qu'adv., mais très usuel. 

Weife. — Terme inconnu : on n'emploie que hâspl. 

Weigern. — er vaykft siy^ « il refuse », compris, mais peu usuel. 

Weihen. — v^yey ppe kueye irrégulier, mais la forme faible 
conservée dans la locution kviyt vâsf, cf. Gr. 76, 1° B. 

Weiher. — vfyer m., pi. vçyer^ très usuel. 

Weil. — vçl, « tandis que, puisque, parce que », Gr. 34, 5**. 

Weile. — vil {.y V. g. e vil a un certain temps », e vilele 
« quelques moments ». Cp. làûml « ennui », et adj. dér. làfmlik, 

Weiler. — vilety n'existe plus que comme nom de lieu. 

Wein. — z/ï m., pi. v%, Cp. prântevi « eau-de-vie » (aussi snàps 
m.), çpsm « vin de fruit », tretikvi « piquette », siisvi « vin doux ». 

Weinen. — Terme inconnu : cf. Greinen, Heulen, Thràne. 

Weise. — vis f., « manière », mais surtout « air de musique », 
pi. vise. Joindre -z/ïj, suff. advb. très vivant, v. g. : nâtirlikf-^s 
« naturellement » ; tç kçt-s net tsê-sû-<jiSy ai-je entendu dire à une 
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vente publique (le crieur, à une personne qui n'enchérissait que de 
« dix sous » sur un objet comportant des enchères d'i fr.). 

Weise « sage ». — vays^ mot évidemment savant. 

Weisen. — Dans le cp. pevise « prouver », ppe pev^e. 

Weiss. — viSy v. g. visfes « ablette ». Cp. snèvisy etc. 

Weit. — vit^ exclusivement adverbe : Tadjectif est làûy prayt, 
etc., suivant les cas. Cpar. vitfst « plus loin », Gr. 68, 3® e. 

Weizen. — vayse (= mhd. wei^y Cf. Spelt. 

Welch. — vçlik, exclusivement interrogatif, Gr. 106, 2. 

Welf. — Terme inconnu : on dit e hentky t-khâts het yçûi. 

Welk. — valik a flétri », v. g. valiki plû9me. 

Welle. — val f. « fagot » {yâlpy pi. valve ^ au sens de « vague »), 
pi. vakj dim. valele. Cp. ravale « sarments », Gr. 49, 2° d. 

Welsch. — vais. Vb. dér. valsle « jargonner à la française », 
V. g, horii vH tàr valslt. Cf. aussi Cucumer. 

Welt. — valt f., V. g. en t-valt khçme « naître ». 

Wenden. — vante^ ppe kvant (plutôt çmkhérey sous Kehren). 

Wenig. — venik, cpar. venyer, superl. âm venikste. Mais « un peu » 
ne se dit guère que e pçsele (sous Biss). 

Wenn. — van « si » et « quand ». Cf. Wann et Dann. 

Wer. — vàretvar, datif î/^m, Gr. 106, i. Cf. Was. 

Werden. — vàre (cf. la phrase sous Heben) : présent i vçr âfàûe 
pçs « je commence à perdre patience », tevçrs, er vçrty nifvàrey etc., 
Gr. 10, 5° (de même comme auxiliaire indiquant le futur, mais 
usuellement mf van = mhd. wen <C zvellen); impér. vçr et ppe 
vçre (kvore rare). Au sens de « devenir » suivi d'un substantif, est 
souvent remplacé par le vb. kâ « donner », Gr. 121, n. i. 

Werfen. — varfe, v. g. i vçrf, etc., ntf varfe^ etc. ; ppe kvçrfe. 
Souvent remplacé par kheye « jeter » et « tomber », ppe khfyt 
(= *geheijet); cf. Brechen, ML., I, p. 312, et Gr. 129 a. 

Werft. — On ne connaît que tsçtl m. = Zettel. 

Werg, Werk. . — varik nt. (identique), pi. varik. Cf. Tag. 

Wermut. — vermet m. (on attendrait *varniet). Gr. 10, i**. 

Wert. — vàrt adj. V. sous Taugen, Teuer et Dubel. Au lieu du 
substantif, on dit vas es vàrt es ou vas es kh^st, etc., sauf dans la loc. 
toute faite s-cs n4'tf vàrt « cela n'en vaut pas la peine » (réponse 
polie à un remerciement). 

Wespe. — vasp f., pi. vaspe, dim. vasple. 
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Wette. — v(t f., pi. vête. Vb. dér., v. g. vçt vçte? « veux-tu 
parier? » (à qqun qui révoque qqch. en doute); ppe kvçt. 

Wetter. — vatf nt. « temps » et « orage ». Vb. dér. s-vatft 
a il fait de Torage ». La forme vatflayi nt. « éclair » (= mhd. 
ivëterleUh) est remarquablement conservée. 

Wetzen. — v^tsey ppe ku^tst (mais plutôt ilifé). 
WiCKE. — vek f. 

WiCKELN. — v^hUy ppe kvçklt. Cp.ffvçklt « embrouillé ». 
WiDDER. — vçtr m. (tout pareil à Wieder infra). 
WiDER. — vçtf, très peu usité. Adj. dér. vetrik « contraire ». 
Cp. très usuel, v. g. s-^-mf tsevçtf « cela me contrarie ». 
WmMEN. — v^tme « consacrer », ppe hvçtmet, 
WiE. — vtiy en exclamation ou interrogation; mais vti ou vf, à 
volonté, au sens de « comme », vf-« devant voyelle. Gr. 42, 3*». 
WiECHE. — vi^/e m. (très usité, cf. Docht), pi. vii-/e, 
Wieder. — v^/f, v. g. pes sç vetf tç? « te revoilà encore! » Loc. 
fçr niks çn vçtf niks « c'est peine absolument perdue ». 

WiEGE. — On âîiievàyel f. (cf. ahd. wagd)^ pi. vàyle « berceaux ». 
Vb. dér. vàyle « bercer ». (L7 vient-il du diminutif i/ôy/f?) 

WiESÈ. — visi.y mot évidemment emprunté, pi. vise. Cf. Matte. 
WiESEL. — vçsele dim. nt., pi. vçseler, 

WiLD. — velt, « sauvage, fougueux, emporté, ardent au jeu 
(un enfant) ». Apocope dans le cp. vçlprat nt. « gibier». 
WiLLE. — vçle m. Adj. dér. cp. mmtvelik « espiègle ». 
WiMMELN. — vçmsk (cf. mhd. wimi^yn)^ ppekvçmslt, 
Wimper. — Inconnu : on dit e h^, hàrle (pykehârle). 
WiND. — vçnt m., pi. vent. Loc. tfvçnt kft « il vente ». 
WiNDEL. — vçntlf.y pi. V. g. dans la phrase allitérative vanvàsf 
vî vàTy vçt'i vçl v^e vç t-vçnsenjr vivf t-vçntle vçte vase, « si l'eau 
était du vin, je voudrais bien savoir où les femmes de Winzenheim 
(près Colmar) laveraient leurs langes ». 

WiNDEN. — Même le ppe kvçnte n'est plus compris. 
WiNK. — v^k m. Vb. dér. vçûke « faire signe », ppe kvçûke. 
WiNKEL. — veûkl m., pi. vçûkl. Adj. dér. vçfiklik. 
WiNSELN. — Inconnu : on dit j'pmre = Jammern. 
WiNTER. — vçntf m., V. g. e krçysâme v. « un rude hiver ». 
WiNZER. — Conservé dans le nom de Winzenheim (sous Win- 
del); autrement, on dit ràpmâriy pi. ràplity en sobriquet ràps(pi. 
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WiNziG. — VQnsik « tout petit », cf. Kluge s. v. 

WiPFEL. — N'existe pas : on dit poymspçts m., etc. 

Wippç. — N'existe pas, ni le vb. Wippen. Cf. Stolpern. 

WiRBEL. — vçrvl m. Vb. v^rvle, v. g. s-visf vervlt, 

WiRKEN. — verike, ppe kuçrikt (d'un remède, etc.). 

WiRR. — Le ppe (faible) /fz^r/ signifie « dérangé d'esprit ». 

WiRT. — vçrt m., V. g. vertshûs « auberge » ; pi* vert, 

WiRTEL. — Je ne connais pas ce mot. Cf. Spindel. 

WiscH. — v^s m. « coussinet à porter un fardeau ». 

WiscHEN. — vçse, ppe kvest. Dans mon enfance, l'évêque de 
Strasbourg, grand propriétaire de vignobles aux environs de Col- 
mar^ et fort soigneux d'arrondir ses domaines, était familièrement 
surnommé tfvesçfÇ^ wisch-auf), « le ramasseur, l'accapareur ». 

WissEN. — vçse. Présent : ivaySy te vays, er vayst (!), mfv^se^ 
etc. ; conditionnel i vest^ vcstikt ou vestit, etc. ; ppe kvçst. Loc.: i 
vçst'i-n e nats htsele « je sais u«e petite maison qui vous convien- 
drait bien » ; vas i net vays màyt mi net haySy ML. s. v. heiss. 

WiTTERN. — Terme inconnu : on dit im^ke, etc. 

WiTWE. — vçtve et vçtfroyy pi. vçtve et v^tfroye. 

WiTZ. — vêts m. Adj. dér. vçtsik, Vb. dér. vçtsle, 

Wo. — Interrog. vç et vÇy relatif zv- Cf. Wann et Gr. 105. 

WocHE. — VQ^i f., pi. VQye, Sur q pour p, cf. Kluge s. v. 

Wohl. — vfly avec tous les sens du nhd. Cf. Feil. 

WoHNEN. — vçney ppe kvçnt. Subst. f. vÇnçn « demeure ». 

WôLBEN. — On connaît le dér. nt. kuçlp a voûte ». 

WoLF. — vçlf m., pi. v^lfy dim. vçlfle. 

WoLKE. — vçlik f., pi. vçlike. 

WoLLE. — vol f. Adj. dér. vole(n). Cp. pgyvçl « coton ». 

WoLLEN. — vçle (= mhd. wçllen) : présent i vçly te vçty er v^l, 
mf vfle, etc. (auxiliaire wf van^ sous Werden) ; conditionnel i vpt, 
tevçtSy ervçty ntf vçte^ etc.; ppe vêle. Cf. Gr. 49, 5**, 112, 2 et 6. 
Loc. : vàrt i vçl tfl(f- gare à toi ! » (en menace); er hçt niks mf vêle 
m(t mf « il n'a plus voulu avoir affaire à moi > il a filé doux 
comme un poltron qu'il est » . 

WoNNE. — Inconnu : on dit Içst f., frayt f., klçk nt. 

Wort. — vçrt nt., pi. vçrt et v^rtf comme en nhd. 

WucHER. — vû^/f m. Vb. dér. vû^yre^ d'où vû^^/rer « usurier ». 

Wt)HLEN. — Remplacé par niHe^ ppe kni^lt. Cf. Maulwurf. 
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WuND- — VQfit. Subst. f. vçnt, pi. et vb. dér. vçnte. 

WuNDER. — VQtttf nt., V. g. 5-fj khe vçntf « c'est tout naturel ». 
Vb. dér. six W^/rf et pevQntre, Adj. vçntf lik^ « bizarre, fantasque, de 
caractère difficile, toqué » (très usuel). 

WuNSCH. — vçnsm.y pi. vçns. Vb. dér. v^h « souhaiter », ppe 
kvçnsej Gr. 109, 2° b. Cp. ervçnk « désiré » Qlffvçnse « exécré », 
V. g. tane hat-i yçts f. « il aurait pu me dispenser de sa présence ». 

WCrgen. — vçrye (sans métaphonie), ppe kvçrikt, 

WuRM. — vçrm m., pi. vçrm et vermf, Cp. sitevQrm « ver à 
soie y>y pi^/jvQrniy « grahd liseur, rat de bibliothèque ». 

WuRST. — vçrst f., pi. vçrst. Les variétés les plus usuelles sont 
la knâkv. et hprçtv, (= Bratwurst), et cf. Gebet. 

WOrze. — verts f. ; mais plutôt kv^ts nt., pi. kvçrtsf. 

WuRZEL. — vçrtsl f., pi. et vb. dér. vçrtsie. Cp. sous Queck. 

WCsT. — vi^sty « laid, vilain, grossier, indécent », très usuel. 

WtJT. — vu^t {,Yh, dér. vi^te, ppe kvi^t. Adj. vi)tik. 



Zacken. — tsdk m., pi. tsâke. Vb. dér. tsâke « couper ou rogner 
qqch. de travers en y faisant des crans », ppe ketsâkt. 

Zâh. — tsày « tenace, coriace » (surtout de la viande). 

Zahl. — tsâl f. Vb. dér. tsâle et petsàle « payer », tséle « comp- 
ter », mzisfytsèle « raconter. » Cf. Gr. 25, 1°, et 26, 8®. 

Zahm. — tsâniy cpar. tsâmf. Vb. dér. /5âm^. 

Zahn. — tsân m., pi. /^ân. Cp. pàketsàn « molaire », p^'fe/i. 
« canine », p(/f/J. (sous Biber), etc. Vb. dér. tsane « rager ». 

Zâhre. — Ce terme est inconnu. V. sous Thràne. 

Zange. — tsâfi f. « tenailles », pi. tsâûe^ dim. tsafile, 

Zank. — tsàûk m. Vb. tsânkcy v. g. t-Iiàp mû^s ketsàfit hâ « les 
[menues] querelles entretiennent l'amour ». Aussi tçspetiire. 

Zapfe. — tsâpfe m,, dim. tsapfle. Vb. dér. tsâpfe. 

Zappeln. — tsâvk (= mhd. :^abeln). Au marché : vas! ta /fl ^ 
net fr(s ?er tsâvlt yç noyj crie la poissonnière indignée. 

Zart. — tsârt et tsàrtlik^ termes de caresse. 

Zauber. — tsayvf m., mais peu usité, on dit hakserçy f. 

Zaum. — tsoym m., pi. tsaym, Vb. dér. tsayme, 

Zaun. — tsûn m. (synonyme de hày\ pi. tsin. 
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Zausen. — Je ne connais rien qui ressemble à ce mot. 

Zeche. — Le. vb. dér. tsa-^/t « faire des dépenses de gueule », 
V. g. tr hetsi kaltfftsàyt a il a mangé ou bu toute sa fortune ». 

Zecke. — N'existe pas : on dit ehçlspçk m. 

Zeh. — ts^ m., pi. titsç ou tsçyf « les orteils ». Gr. 75. 

Zehn. — t5( et isèni, Cp. tritsiyfçftsây sâytsi^ttc. 

Zeichen. — tsayyc nt., pi. tsay-/e. Vb. dér. tsay-fut « dessiner ». 

Zeidler. — N'existe pas : on dit t-n emetSQxif» 

Zeigen. — tsaye peut-être, mais surtout tsayke (cf. Gx. 66-67), 
ppe ketsaykt, Impér. exclamatif tsay et pi. tsaye^ a allons, voyons », 
dont on trouvera un exemple sous Walze. 

Zeile. — tsilf.y pi. tsiky dim. tsîlele, 

Zeisig. — tsisele nt., dim. de mhd. :(we, « serin, tarin ». 

Zeit. — tsit f. (/ bref, Gr. 34, 2°), v. g. s-es tsit « il est temps », 
i hà n^'tf tsit « je n'ai pas le temps », Gr. 86 ; mais vd sit e'ss? « quelle 
heure est-il? » Gr. 78; pi. v. g. en ie-n-âlte tsite « au temps jadis ». 
Dér. tsitik « mûr ». Cp. petsite « de bonne heure ». 

Zelt. — tsalt nt., pi. tsaltf. 

Zentner. — tsantnf m. (100 livres = 50 kilogr.). 

Zerren. — N'existe pas, mais cf. Verzehren. 

Zettel. — tsçtl m. « chaîne d'étoffe », mais tsftl m. « billet », 
pi. id. Pour la différence du vocalisme, cf. Kluge s. v. 

Zeug. — tsik nt. (1 bref), « étoffe, mortier », pi. tsik. 

Zeuge. — tsfye m. « témoin », pi. tsçye, 

ZiCKE, ZiEGE. — Termes inconnus. V. sous Geiss. 

ZiECHE. — Cp. khçpfkh^setsi^y f. « taie d'oreiller ». 

ZiEGEL. — tsi^yl m., pi. tsi^yl. Dér. tsi^yler « couvreur ». 

ZiEHEN. — tsiiyCy cf. Gr. 42 ; présent i tsi^y, te tsiiys, tr tsi^yt, etc. ; 
impér. tsi^y « tire » ; ppe ketsoye. Cf. Zug et Zucht. Cp. itsiiye, 
synonyme de âlaye (sous Kleid), ppe àketsoye. 

ZiEL. — tsêl nt., peu usité, mais vb. dér. tsçle « viser ». 

ZiEMEN. — Seulement l'adj. dér. tsçmlik « passable ». 

ZiEREN. — tsihe, ppe ketsiht. Subst. f. tsiiràt. Adj. tsiirlik. 

Ziffer. — tsefff.y pi. tseff (Gr. 94 A). Cp. tsfffplât f. « cadran ». 

ZiMMER. — tsçmi nt., pi. tsçmi. Vb. tsçmrey et cf. Loch. 

ZiMMET. — tsçtnet m., v. g. dans le cp. tsçmetsnete pi. « tranches 
de pain dorées au beurre avec sucre et cannelle ». 

ZiMPERLicH. — ts^npflik (et non pf), « délicat, affecté ». 
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ZiNKEN. — tsçûke m., et dim. ts^kele « grappillon [de raisin] ». 

ZiNN. — tspi nt. « étain », et joindre tsçûk « zinc ». Je crois que 
Tétymolpgie populaire y rattache tsçnçvf « cinabre ». 

ZiNS. — tsçns m. (genre étymologique), pi. tsçnse, 

ZiPFEL. — tsfpflm.y pi. tscpfly dim. tsepfele. 

ZiRKEL. — tserkl m., pi. tsçrkl. Vb. ts^kle « compasser ». 

ZiTHER. — tsçtf f., rattaché par étymologie populaire à Zittern. 

ZiTRON. — tsçtrçn f. (et tsitrçn par influence du fr.). Cf. Minute. 

ZiTTER. — Mot inconnu. V. sous Deichsel. 

Zittern. — tsctre, ppe ketsçtft. 

ZiTZE. — tsçtsf.j pi. tsçtse. 

ZôGERN. — tsêkrCy mot demi-savant (à cause du k). On dit plutôt 
er psent si^ làtty er vçl on vcl nety er vayst nçt vas er vçL 

ZoLL. — tsçl m., dans l'un et l'autre sens. 
. ZoPF. ^— tsçpfm.y pi. tsçpf, dim. tsçpfle. 

ZoRN. — ts^n m. Adj. tsomik (aussi nltiky pçs et viHik). Vb. dér. 
ts^ne et ertsçriiCy ppe ertsçrnt. Gr. 17 et 30. 

Zu. — Préposition : (accentué) tsû^y v. g. tftsû^ a en outre » 
(= dazû); (atone) tsç et isp, v. g, khçm tsç mçr « viens auprès de 
moi », tsQntii « chez lui », tsç tf mâme (rarement tsçr) « chez la 
mère », etc. Adverbe : (accentué) tsû^y v. g. tâs es àvf tsû» ârikl 
a voilà qui est trop, fort I » târ inans çs tsiU tçm! « que cet être est 
donc bête ! » ; (atone) tse et tSy v. g. tsfil « trop ». 

ZuBER, — tsçvf m., pi. tsQVt' Cp. pàttsQVf « baignoire ». 

ZUCHT. — tSQ^ft f. Cf. ZeIDLER. 

ZucK. — tsçk m., pi. tsçk, Vb. dér. tsçhy ppe ketsçkt. 
ZucKER. — tsçkf m. Vb. dér. tsçkre, ppe ketsgkft. 

-ZUERST, ZUFRIEDEN. — V. SOUS ErST, FrIEDE, etC. 

ZuG. — tsçk m., pi. tsek. Surtout dans le cp. très usité e tQriyisçk 
« un courant d'air » (aussi tçrixhft m.). Cf. Luft. 

ZOnden. — tsçnte et cp. itsente, v. g. si tsçtiKf) s-liy/t à « elle 
allume la chandelle »; ppQâketsçntey Gr. 109, 2® b. 

ZuNFT. — tsçnft f. « communauté », pi. ts^ft. Gr. 54, 2°. 

ZuNGE. — tsQû f., V. g. hes tSQûfflçre? (Gr. 48, i** c) « as-tu 
perdu ta langue? » [que tu ne dis rien] ; pi. tsçûe. 

ZuPFEN. — tSQpfe « cueillir », ppe ketsçpft, 

ZwANG. — tsvâû m. « violence », bien distinct de Zange. 

ZwANZiG. — tsvânsik. Cp. f^mfetsvânsik « 25 », etc. 
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ZwAR. — tsvÇry avec les mêmes sens qu'en nhd. 

ZwECK. — N'existe pas comme tel; mais cf. Queck. 

ZwEHLE. — tsval f., pi. tsvale « touailles ». Gr. 25, 5**. 

ZwEi. — tsvay et (beaucoup moins usité) tsvç^ mais je ne crois 
pas qu'il s'attache à ces formes une distinction de genre. 

ZwEiFALTER. — Incouuu ! uu « papillon blanc » se dît e mêler, 
et cf. Mahlen; s'il a de belles couleurs, plutôt e pàpityçû m. 

ZwEiFEL. — tsvifl m. Vb. dér. tsvifle et cp. fftsvtjk^ ce dernier 
impliquant un embarras qui peut aller jusqu'au chagrin et même 
au désespoir, v. g. mf mû9s ntifftsvîfle « il ne faut jamais désespé- 
rer »; ppt fytsviflt . 

Zweig. — tsvçy m. (= mhd. Tiun, Gr. 34, 3**), pi. tsvçye. Vb. 
dér. isvçye « greffer », ppe ketsvçyi, 

Zwerch. — Dans la locution très usitée kritsvis çn çvftsvarix 
(= kreuzweise und *ùberzwerch), « pêle-mêle, sens dessus dessous ». 

Zwerg. — tsvarik m., plutôt tsvarikl m. ou nt. suivant le sexe. 
Cf. Mensch. 

ZwETscHE. — kvats f., pi. kvatse. Cf. Quetsche. 

ZwiE-. — Dans le cp. dimin. tsvipayk « sorte de pâtisserie » 
= nhd. Zwieback. Cf. Gr. 15, 2**. 

ZwiEBEL. — tsçvlf,, pi. tsçukj cf. Kluge s. V. 

ZwiLCH. — tsvçlik m. ( < mhd. iv/ilich). Gr. 77, i*» C. 

ZwiLLiNG. — tsvçl0 m., pi. tsvçlçû, 

ZwiNGEN. — tsvçnej sg, $ er tsvçût, ppe ketsvçûe. Cp. v. g. hfi-s 
tçx ertsvQfie? « tu as donc à force d'instances fini par l'obtenir? » 

Zwirn. — tsvçrn m. Vb. tsvçrne « retordre ». 

ZwiscHEN. — tsvcse. Adv. cp. tftsvçse (= dazwischen). 

ZwisT. — tsv^t m. Vb. dér. tsvçste^ ppe ketsvçst. Cf. Zakk. 

ZwrrscHERN. — tsvçtsrey ppe ketsvçtsft. 

ZwôLF. — isvelf et tsvçlfiy v. g. er khâ tsvçlf sppe nâilçke vçUs 
tsvçlfi sl{t « il avale douze chopes pendant qu'il sonne midi » . 

FIN 
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Couronné par TlnsUtut. 
THOMAS (P. Félix), docteur es lettres. * La suggestion, son rôle dans l'éducation 

intellectueUe. 2* édit. 1898. 

— Morale et éducation, 1899. 

TISSIE. * Les RéTOS, avec préface du professeur Aiam. 2* éd. 1898. 
?IAlfNA DE LIMA. L'Homme selon lo transformisme. 
WECHNIAKOFF. Savants, penseurs et artistes, publié par Raphakl PsTaucci. 
WONDT. Hypnotisme ot suggestion. Étude critique, traduit par M. Keller. 
ZELLER. Christian Baur ot l'École de Tubingne, traduit par M. Ritter. 
ZIEGLER. La Question sociale est une Question morale, trad. Pelante. 2* édit. 
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BIBUOTIÈQUE DE PHILOSOPHE GONTEIPORÂINE 

Volumes in-8. 
Br. à 5 fr., 7 Ar. 50 et 10 fr.; Gart. angl.» 1 fr. en plus par vol.; Demi-rel. en plus 2 fr. par vol. 

ADAM (Ch.), recteur de TAcadémie de Dijon. * La Philosophie on Francs (pre- 
mière moitié du xix* siècle). 7 fr. 50 
AGiSSIZ.* Ds rEspèos si dss GlassiiicaUons. 5 fr. 
ARR&AT. ^ Psychologis dn peintre. 5 fr. 
AUBRY (le D' P.). La contagion du meurtre. 1896. 3* édit. 5 fr. 
BAIN (Alex.). La Logique indnotiTS si dédnctÎTS. Trad.Compayré. 2 vol.3*éd. 20 fr. 
--• Lêê Sens et l'IntsUigsnoe. 1 vol. Trad. Gaselles. 3* édit. 10 fr . 

— • Los Ânotions stlaYolonté. Trad. Le Ifonnier. 10 fr. 
BALDWIN (Mark), professeur à l'Université de Princeton (États-Unis). Le Dévelop* 

pement mental ches reniant et dans la race. Trad. Nourry. 1897. 7 fr. 50 
BARTHtLEMT-SAINT HILAIRE, de l'InsUtut. U Philosophis dans sss rapporU 

STeo les soisnoes et la religion. 5 fr. 

BARZELLOTTI, prof, à TUniv. de Rome. La Philosophie de H. Taine. Trad. Aug. 

Dietrich. 1900. 7 fr. 50 

BERGSON (H.), maître de conféretices à TÊcole normale sup. Matière et mémoire, 

estai sur les relations du corps à Tesprit. 2* édit. 1900. 5 fr. 

— Essai sur les données immédiates de la concience. 2* édit. 1898. 3 fr. 75 
BERTRAUD, prof, à TUniversité de Lyon. L'Enseignement intégral. 1898. 5 fr. 

— Les Études dans la démocratie. 1900. 5 fr. 
BOIRAC (Emile), recteur de TAcad. de Grenoble. * L'idée dn Phénomène. 5 fr. 
BOCGLÉ, maître de conf. à TUniv. de Montpellier. Les idées égalitaires. 

1899. 3 Ir. 75 

BOURDEAU (L.). Le Problème de la mort. 2* édition. 1896. 5 ir. 

BOURDON, professeur à ru niversi té de Rennes. * L'expression dss émotions et 

des tendances dans le langage. 7 fr. 50 

BOUTROUX (Em.), de TlnsUtut. Etudes d histoire de la philos. 1898. 7 fr. 50 
BROGHARD (Y.), professeur à la Sorbonne. De l'Erreur. 1 vol. 2* édit. 1897. 5 fr. 
BRUNSCHWICG (E.), agrégé de phil., docteur es lettres. * Bpinoia. 3 fr. 75 

— La modalité du jugement. 5 fr. 
GARRAU (Ludovic), professeur à la Sorbonne. La Philosophie religisnss sn 

Angletsrrei depuis Locke jusqu'à nos jours. 5 fr. 

GHABOT (Gh.), prof, à l'Univ. de Lyon. Nature et Moralité. 1897. 5 fr. 

GLAT (R.). * L'AltsmatiTS, ContrihuiUm à la psychologie, 2* édit 10 fr. 

GOLLINS (Howard). *La Philosophis ds Herbert Spencer, avec préface de 

M. Herbert Spencer, traduit par H. deVarigny. 2* édit. 1895. 10 fr. 

GOMTE (Aug.). La Sociologie, résumé par E. Rigola». 1897. 7 fr. 50 

GONTA (B.). Théorie de l'ondulation universeUe. 1894. 3 fr. 75 

COSTE. Les principes d'une Sociologie objective. 1899. 3 fr. 75 

GREPIEUX-JAMIN. L'Écriture et le Caractère, i* édit. 1897. 7 fr. 50 

DE LA GRASSERIË (R.), lauréat de l'Institut. De la psychologie des religions. 

1899. 5 fr. 

DEWAULE, docteur et lettres. ^ CondiUac et la Psychol. anglaise contsmp. 5 fr. 
DUPRAT(G. L.), docteur es lettres. L'Instabilité mentale. 1899. 5 fr. 

DUPR01X(P.), professeur à l'Université de Genève. * Kant et Fichte et le prohlèms 

ds Téducation. 2* édit. 1897. (Ouvrage couronné par l'Académie française.). 5 fr. 
DURAND (db Gros). Aperçus ds taxinomie générale. 1898. 5 fr. 

— NouToUes recherches sur Testhétique et la morale. 1 vol. in-8. 1899. 5 fr. 
DURKHEUf, prof, à l'Univ. de Bordeaux. * Ds la division du trUTail social. 

1893. 7 fr. 50 

— Le Suicide, étude iociologique. 1897. 7 fr. 50 

— L'Année sociologique. Collaborateurs : MM. Sihhel, Bodglé, Mauss, Hubert, 
Lapie,Em. Léyt, Richard, A. Milhadd, Sihiaud, Muffang, Fauconret et Parodi. 
1** année, 1896-1897. 2* année, 1897-1898. Chaque volume. 10 fr. 
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ESPINAS (A.), professeur à la Sorbonne. La philosophie sociale du XVIII" siècle 
et la Révolution française. 1898. 7 fr. 50 

FERRE RO (G.). Les lois psychologiques du symbolisme. 1895. 5 fr. 

FERRI (Louis). La Psychologie de Tasscoiatioii, depuis Hobbes. 7 fr. 50 

FLINT, prof, à rUniv. d'Edimbourg. * La Philos, do l'histoiro on Allemagne. 7 fr. 50 
FONSEGRIVB, professeur au lycée Buffon. * Essai sur le libre arbitra. Couronné 
par rinstitut. 2* édit. 1895. 10 fr. 

F0UILLÉE(Alf.),d6rinsiUiit.^LaLibertéetleDéterminisme. 5«édit. 7 fr. 50 

— Critique des systèmes de morale contemporain!, è* édit. 7 fr. 50 
^ *La Morale, l'Art, la Religion, d'après Guyau. -i* édit. augm. 3 fr. 75 

— L'Avenir de la Métaphysique fondée surl'ezpérienca. 2« édit. 5fir. 

— * L'Évolutionnisme des idées-forces. 7 fr. 50 

— * La Psychologie des idées-forces. 2 vol. V édit. 15 fr. 

— • Tempérament et caractère. 2' édit. 7 fr. 50 

— Le Mouvement positiviste et la conception sociol. dn monde. 2*édit. 7 fr. 50 

— Le Mouvement idéaliste et la réaction contre la science posit. 2« édit. 7 fr. 50 
-— Psychologie du peuple français. 7 fr. 50 
FRANCK (A.), de Tlnstitut. Philosophie dn droit civil. 5 fr. 
PULLIQUET. Essai snr l'Obligation morale. 1898. 7 fr. 50 
GAROFALO, agrégé de TUniversité de Naples. La Criminologie, è* édit. 7 fr. 50 

— La superstition socialiste. 1895. 5 fr. 
GÉRARD-VARET, cliargé de cours à l'Univ. de Dijon. L'Ignorance et llrrè- 

flexion. 1899. 5 fr. 

GOBLOT (Ë.), Professeur à l'Cniversilc de Caon. Essai sur la Classification des 

sciences. 1898. 5 fr. 

GODFERNAUX (A.), docteur es lettres. * Le sentiment et la pensée. 1894. 5 fr. 
GORY (G.), docteur es lettres. L'Immanence de la raison dans la connaissance 

sensible. 1896. 5 fr. 

GREEF (de), prof, à la nouvelle Université libre de Bruxelles. Le transformisma 

social. Essai sur le progrès et le regrès des sociétés. 1895. 7 fr. 50 

GURNEY,MYERSetPODMORE.Les Hallucinations télépathiqneSytraduitetabrégédef 

• Phtmtasmiof TheLiving»p9LrL. MARiLLiER,préf.deCH.RiCHET.3*éd. 7 fr. 50 

GUYAU (M.). * La Morale anglaise contemporaine. 5* édit. 7 fr. 50 

— Les Problème! de l'esthétique contemporaine. 6* édit. 5 fr. 
-* Bsipiisse d'nno morale sans obligation ni sanction. 5* édit. 5 fr. 

— L'Irréligion de l'avenir, étude de sociologie. 7* édit. 7 fr. 50 

— * L'Art an point de vue sociologique. 5« édit. 7 fr. 50 

— ^ Education et Hérédité, étude sociologique. 5* édit. 5 fr. 
HANNEQUIN, professeur à l'Université de Lyon. Essai sur Thypothèse des atomefl. 

2* édition. 1899. 7 fr. 50 

HERBERT SPENCER. *LeBPremiersprincipes.Traduc.Gaxelle8.8*éd. 10 fr. 

— * Principes de biologie. Traduct. Gazelles. 4<» édit. S vol. SO fr. 

— * Principes de psychologie. Trad. par MM. Ribot et Espinas. 2 vol. tO fr. 

— * Principes de sociologie. 4 vol., traduits par MM. Gaielles etGerschel : 
Tome 1. 10 fr. — Tome II. 7 fr. 50. — Tome III. 15 fr. — Tome IV. 3 fr. 75 

— * Essais sur le progrès. Trad. A. Burdeau. 4* édit. 7 fr. 50 

— Essais de politique. Trad. A. Burdeau. 4* édit. 7 fr. 50 

— Esiais scientifiques. Trad. A. Burdeau. 3* édit. 7 fr. 50 

— * De l'Education physique, intellectnelle et morale. 10* édit. (Yo>. p. 3, 20, 
21 et 32.) 5 fr. 

aiRTH (G.). ^Physiologie de l'Art. Trad. et introd. de M. L. Arréat. 5 fr. 

IZOULET (J.), professeur au Collège de France. * La Cité moderne. 4* édit. 

1897. 10 fr. 

lÀNET (Paul), de l'Institut. * Les Ganses finales. 3* édit. 10 fr. 

— * Histoire de la science politique dans ses rapports aveo la morale. 2 forts 
vol. 3* édit, revue, remaniée et considérablement augmentée. 20 fr. 

— * Victor Consin et son œnvre. 3« édition. 7 fr. 50 

— Œuvres philosophiques de Leibniz. 2 vol. 19()0. 20 fr. 
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JANET (Pierre), chargé de cours à la Sorbonne. * L'Automatisme psychologique, 
essai sur les formes inférieures de l'activité mentale. 3* édit. 7 fir. 50 

LALANDE (A«), agrégé de philosophie, docteur es lettres. La dissolution opposée 
à réTOintion, dans les sciences physiques et morales. 1 yoI. in-8. 1899. 7 fr. 50 

LAKG (À.). • Mythes, Cultes et Religion. Traduit par MM. Marillicr et Durr, in- 
troduction de Marillier. 1896. 10 fr. 

LAYELEYE (de). «De la Propriété et de ses formes primitives, i* édit. 10 tr. 

^ «Le GonTomement dans la démocratie. 2 vol. 3* édit. 1896. 15 tt, 

LE BON ( D' Gustave). Psychologie du socialisme. 2* édit. 7 fr. 50 

LEVY-BRUHL, maître de conférences à la Sorbonne. *La Philosophie de Jacohi. 
1894. 5 f,. 

— Lettres inédites de J.-S. Mill à Auguste Comte, publiées avec les réponses 
de Comte et une introduction, 1899. 10 fr. 

— La Philosophie d'Ang. Comte. 1900. 7 fr. 50 
LIARD, de rinstitut. * Descartes. 5 fr. 
^ « La Soienoe positive et la Métaphysique. 4* édit. 7 fr. 50 
LIGHTEMBERGER (H.), professeur à TUniversité de Nancy. Richard Wagner, poète 

et penseur. 2* édit. 1899. 10 fr. 

LOMBROSO. * L'Homme criminel (criminel-né, fou-moral, épileptique), précédé 

d'une préface de M. le docteur Letourneau. 3* éd. 2 vol. et atlas. 1895. 36 fr. 

LOMBROSO ET FERRERO. La Femme criminelle et la prostituée. 15 fr. 

LOMBROSO et LASGHI. Le Crime politique et les Réyolutions. S vol. 15 fr. 

LYON (Georges), maître de conférences à l'École normale supérieure. * L'Idéalisme 
en Angleterre an xvm* siéoie. 7 fr. 50 

MALAPERT (P.), docteur es lettres, prof, au lycée Louis- le-Grand. Les Eléments 
du caractère et lenrs lois de combinaison. 1897. 5 fr. 

MARION (H.), professeur à la Sorbonne. ^De la Solidarité morale. Essai de 
psychologie appliquée. 6* édit. 1897. 5 fr. 

MARTin (Fr.), docteur es letfres, prof, au lycée Saint-Louis. La perception exté- 
rieure et la science positiTO, essai de philosophie des sciences. 1894. 5 fr. 

■ATTHEW ARNOLD. La Grise religieuse. 7 fr. 50 

MAX MULLER, prof, à l'Université d'Oxford. Nouvelles études de mythologie, 
trad. de l'anglais par L. Job, docteur es lettres. 1898. 12 fr. 50 

HATILLE (E.), correspond, de l'Institut. La physique moderne. S* édit. 5 fr. 

— * La Logique de l'hypothèse. 2* édit. 5 fr. 

— • La définition de la philosophie. 1894. 5 fr. 

— Le Libre arbitre. 2* édit. 1898. 5 fr. 

— Les philosophies négatives. 1899. 5 fr. 
NORDAU (Max). ^Dégénérescence, trad. de Aug. Bietrich. S* éd. 1898. 2 vol. 

Tome I. 7 fr. 50. Tome H. 10 fr. 

— Les Memonges conventionnels de notre civilisation, 5* édit. 1899. 5 fr. 

NOVICOW. Les Luttes entre Sociétés humaines. 2* édit. 10 fr. 

— * Lei gaspillages des sociétés modernes. 2* édit. 1899. 5 fr. 
OLDENBERG, professeur à l'Université de Kiel. ^Le Bouddha, sa ?ie, sa Doctrine, 

it Commnnanté, trad. par P. Foucher. Préf. de Lucien Lévy. 7 fr. 50 

PAULHAN (Fr.). L'Activité menUle et les Éléments de l'esprit. 10 fr. 

— Les types intellectnels : esprits logiques et esprits faux. 1896. 7 fr. 50 
PATOT (J.), inspect. d'académie. * L'Éducation de la volonté. 10* édit. 1900. 5 fr. 
^ De la croyance. 1896. 5 fr. 
PERES (Jean), professeur au lycée de Toulouse. L*Art et le Réel. 1898. 3 fr. 75 
PtREZ (Bernard). Les Trois premières années de l'enfant. 5* édit. 5 fr. 
«- L'Éducation morale dès le berceau. 3* édit. 1896. 5 fr. 
« * L'éducation intellectuelle dés le berceau. 1896. 5 fr. 
PIAT (G.). La Personne humaine. 1898. (Couronné par l'Institut). 7 fr. 50 
" Destinée de l'hommei 1898. 5 fr. 
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PICAYET (E.)> mattre de conférences à TÉcole des hautes études. * Lei IdéolognM, 
essai sur Thistoire des idées, des théories scientifiques, philosophiques, religieuses, 
etc., en France, depuis 1 789. (Ouvr. couronné par TAcadémie française.) 10 fr . 

PIDKRIT. La Mimique al la Physiognomonia. Trad. par M. Girot. 5 fr. 

PILLON (F.). ^L'Annéa philosaphique, 9 années : 1890, 1891, 1892, 1893 (épuisé), 
1894, 1895, 1896, 1897 et 1898. 9 vol. Chaque volume séparément. 5 fr. 

PIOGER (J.). La Vie et la Pensée, essai de conception expérimentale. 1894. 5 fr. 

— La via iociale, la morale et la progrès. 1894. 5 fr. 
PRETER, prof, à l'Université de Rerlin. Ëlémanta da phydologia. 5 fr. 
— * L*Ama de reniant. Développement psychique des premières années. 10 fr. 
PROÀL. *La Grime et la Peina. 3* édit. Couronné par Tlnstitut. 10 fr. 

— • La criminalité politique. 1895. 5 fr. 
RAUH, professeur à l'Université de Toulouse. De la méthode dans la psychologie 

des sentiments. 1899. 5 fr. 

RÊCEJAG, docteur es lettres. Essai sur les Fondements de la Gonnaissanoa 

mystique. 1897. 5 fr. 

RIBOT (Th.). • L'Hérédité psychologique. 5* édit. 7 fr. 50 

— ^ La Psychologie anglaisa contemporaine. 4* édit. 7 fr. 50 
^ * La Psychologie allemanda contemporaine. 4* édit. 7 fr. 50 

— La psychologie des sentiments. 3* édit. 1899. 7 fr. 50 

— L'Evolution des idées générales. 1897. 5 fr. 
RICARDOU (A.), doeteur es lettres. • De lldéal. Couronné par llnstitut. 5 fr. 
ROBERTT (E. de). L'Ancienne et la Nonvella philosophia. 7 fr. 50 

— ^ La Philosophia dn siècle (positivisme, critieisme, évolutionnisme). 5 fr. 
ROMANES. * L'Evolution mentale chei l'homme. 7 fr. 50 
8A1GET (E.). *Les Soienoas au xrni* siècle. La Physique de Voltaire. 5 fr. 
SANZ Y ESCARTIN. L'Individu et la réforme sociale, trad. Dietrich. 7 fr. 50 
8GHOPENHA13ER. Aphor. sur la sagesse dans la vie. Trad. Gantacuxène. 5 fr. 
« *Da la Quadrupla racine du prinoipe da la raison suifisanta, suivi d'une 

Hi$toire de la doctrine de Vidèal et du réel, Trad. par M. Cantacusène. 5 fr. 

— * Le Monda comme volonté et comme représentation. Traduit par M. A. Bni^ 
deau. 3* éd. 8 vol. Chacun séparément. 7 fr. 50 

SÊAILLES (G.), prof, à la Sorbonne. Essai sur le génie dans l'art. 2* édit 5 fr. 
8ERG1, prof, à l'Univ. de Rome. La Psychologie phyaiologiqua. 7 fr. 50 

SOLLIER. Le Problème de la mémoire. 1900. 3 fr. 75 

SOURIAG (Paul), prof, à TOniv. de Nancy. L'Esthétique du mouvomant. 5 fr. 
^ * La suggestion dans l'art. 5 fr. 

STUART MILL. * Mas Mémoires. Histoire de ma vie et de mes idées. 3* éd. 5 fr. 

— * Système de logique déductive et inductiva. 4* édit. t vol. SO fr. 
« * Basais sur la religion. S* édit. 5 fr. 

— Lettres inédites A Aug. Comte et réponses d'Aug. Comte, publiées et pré- 
cédées d'une introduction par L. LâvT Bruhl. 1899. 10 fr. 

SULLT (James). La Pessimisme. Trad. Bertrand. S* édit. 7 fr. 50 

— Études sur l'enfance. Trad. A. Monod, préface de G. Compayré. 1898. 10 fr. 
TARDE (G.). *La logique sociale. 2* édit. 1898. 7 fr. 50 

— *Las lois de l'imiUtion. 3* édit. 1900. 7 fr. 50 

— L'Opposition universelle. Estai d*une théorie des contraires, 1897. 7 fr. 50 
THOMAS (P -F.), docteur es lettres. L'Éducation des sentiments. 1898, couronné 

par l'Institut. 5 fr. 

TROUVEREZ (Emile), professeur à l'Université de Toulouse. La Réalisme méta- 

phyaiqua. 1884. Couronné par l'Institut. 5 fr. 

▼ACHEROT (Et), de l'Institut. * EssaU da philosophia oriUqna. 7 fr. 50 

— La Religion. 7 fr. 50 
WUNDT. Blémants do psyohalagia phyaiologiqua. t toI. avec figures. 10 fr. 
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BIBLIOTHÈQUE GÉNÉRALE 

des 

SCIENCES SOCIALES 

SECRÉTAIBE DE LÀ RÉDACTION : 
DICK MAY, SeeréUire fénéral du Collèfe libre dei Sciences sociales. 



Depuis plusieurs années, le cercle des études sociales s^est élargi ; elles 
sont sorties du domaine de Tobservation pour entrer dans celui des applica- 
tions pratiques et de Thistoire, qui s'adressent à un plus nombreux publie. 

Aussi ont-elles pris leur place dans le haut enseignement. La récente 
fondation du Collège libre iU$ iciencei sociales a montré la diversité et l'uti- 
lité des questions qui font partie de leur domaine ; les nombreux auditeurs 
qui en suivent les cpurs et conférences prouvent par leur présence que 
cette nouvelle institution répond à un besoin de eariosité générale. 

C'est à ce besoinrque répond également la Bibliothèque générale des 
sciences sociales. 

La Bibliothèque générale des sciences sociales est ouverte à tous les 
travaux intéressants, quelles que soient les opinions des sociologues qui 
lui apportent leur concours, et Técole à laquelle ils appartiennent. 

VOLUMES PUBLIÉS : 

L'individualisation da la peine, par R. Salbilles, professeur à la Faculté 
de droit de l'Université de Paris. 

L'idéalisme social, par Eugène Fournière, député. 
OuTriers du temps passé (xv* et xvi* siècles), par H. Hauser, professeur 
à l'Université de Glermont-Ferrand. 

Les transformations du ponvoir, par G. Tarde. 

Morale sociale. Leçons professées au collège libre des sciences sociales, 

par MM. G. Belot, Marcel Bernés, Brunschvicg, F. Buisson, Darlu, 

Dauriac, Delbet, Gh. Gide, M. Kovalevskt, Malapert, le R. P. Madhds. 

DE RoBERTT. G. SoREL, le PASTEUR Wagner. Préface de M. Emile Bou- 

TROUX, de rinstitut. 

Les snqnôtes, pratique et théorie, par P. du Marousseh. 



Qhaq 
à r ( 



ue volume ln-8'' oarré de 800 pages environ, oartonné 
anglaise 6 fr. 



BIBLIOTHÈQUE DE LA FACULTE DES LETTRES 

DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS 

»e rantheBllcité des épltprmmme» de SloieBlde, par Ah. HAUTBTn, 
profesfleor adjoint i vol. in-S. 5 fr. 

AmUmmmîem lUsgwtoli^aM, par M. le Prof. Victor Hembt, 1 t. in-8. S fr. 

MéiMisefl d*kUi«olre dn meyeB àce, par MM. le Prof. A. Lucbahi, 
Dupont, Ferries et Poupardin. i vol. in-8. 8 fr. 50 

Bt«de« llBsvlflilqnea snr la Baaae-Anrersae, pheBéil^ne kUito- 
rkine ém patois de Ylnselles (Pay-de-Bêoie), par Albert Dauzat, 
préface de M. le Prof. Ant. Thomas, i vol. in- 8. 6 Or. 

•e la flexian daas Lnerèce, par M. le Prof. A. Cartault, i v. in-8. à fr. 

I.e treise TeBdéoilaire an l¥, par Henry Zivt. i vol. in-8, avec 
2 pi. hors texte. 4 fr. 

BflMil de resMtatleB des plm aBeloas Méoierlanx de la Chaoïkre 
dea Cemptes de Paris, par MM. J. Petit, archiviste aux Archives na- 
tionales^ Gavrilovitch^ Maurt et Téodoru, préface de M. Ch.-Y. Langlois, 
chargé de cours, i Toi. in-8 avec un fac-similé en phototypie. fr. 

Btade mur «aei^nea maniuieriUi de même et de Parte, par M. le 
Prof. A. LucHAiRE, membre do l'institut, i vol. in-8. 6 fr. 
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Les titres précédés d*uQ astérisque sont recommandés par le Ministère de 
l'Instruction publique pour les fiibliothèques des élèves et des professeurs 
et pour les distributions de prix des lycées et collèges. 



BIBLIOTHÈQUE DE PHILOSOPHIE CONTEIPORÂINE 

Volumes iii-i2, brochés, à 2 fr. 60. 
Cartonnés toile, 3 francs. — En demi-reliure, plats papier, 4 francs. 



ALàUI, professeur à la Faculté des lettres d* Alger. PhUosophis 4s Y. 
4LLIER (R.).' *La Philosophie d'Ernest Renan. 1895. 
ARR&AT (L.). * La Morale dans le drame, Tépopée si Is roman. 2* édition. 
^ *Mémoirs si imagination (Peintres, Musiciens, Poètes, Orateurs). 1895. 

— Les Croyances de demain. 1898. 

BALLET (G.). Le Langage intérieur et les diverses formes de Taphasie. i" édit. 

BKAUSSIRE, de l'Institut. •Antécédents de Thégél. dans la philos, française. 

ilRSOT (Ernest), de l'InsUtut. « Ubrs philosophis. 

BERTAULD. De la Philosophis sodals. 

BERTRAND (A.), professeur à rUniversité de Lyon. La Psychologis ds Tstfort 

•t los dootrines contemporaines. 
BINET (A.), directeur du lab. de psych. physiol. de la Sorbonne. La Psychologie 

du raisonnement, expériences par l'hypnotisme. 2* édit. 
BOUGLË, maître de conf. à TUaiv. Montpellier. Les Sciences sociales en Allemagne. 
BOUTROUX, de Tlnstitut. * De la contingence des lois de la nature. 3« éd. 1896. 
GARUS (P.). •Le Problème de la conscience dn moi, trad. par M. A. Momod. 
GOIGNET (M-). U Morale indépendante. 

GONTA(B.).* Les Fondements de la métaphysique, trad. do roumain par D. Tiscamu. 
GOQUEREL Fils (Ath.). Transformations historiques dn ohristianisme. 
C08TE (Ad.). *Les Conditions sociales dn bonheur et de la fores. 3* édit. 
GRESSON (A.), agrégé de philos. La Morale de Kant. Couronné par rinstitut. 
DAURIAG (L.), professeur au lycée Janson-de-Sailly. La Psychologie dans TOpéra 

Ijrançais (Auber, Rossini, Meyerbeer). 1897 . 
DANVILLE (Gaston). Psychologie de l'amour. 1894. 

DELB(KDF(i.),prof. à l'Université de Liège. La Matière brnU et la Matière Tirants. 
DUGAS, docteur es lettres. * Ls Psittacisme et la pensée symboUqne. 1896. 

— U Timidité. 2« éd. 1900. 

DUMAS (G .), agrégé de philosophie. *Les éUts intellectuels dans laMélancoUo. 1894. 
DUNAN, docteur es lettres. La théorie psychologi(pie de l'Espace. 1895. 
DUPRAT (G.-L.), docteur es lettres. Les Causes sociales de la Folie. 1900. 
DUREHEIM (Emile), professeur à TUniversité de Bordeaux. * Les règlss ds la 

méthode sodologiqne. 1895. 
D*EIGHTHâL (Eug.). Les Problèmes sociaux et le Socialisme. 1899. 
E8P1NAS (A.), proi. à la Sorbonne. * La Philosophis szpèrimsntals en Italie. 
FAIYRE (E.). De la YariahiUté des sspèoss. 
FÉRÉ (Gh.). Ssnsation et MouToment. Étude de psycho-mécanique, avec flg. S* éd. 

— Dégènèresoence et Criminalité, avec figures. 2* édit. 
FERRI (E.). Les Criminels dans l'Art et la Littérature. 1897. 
FIERENS-GEYAERT. Essai sur l'Art contemporain. (Couronné par l'Acad. franc.). 
^ La Tristesse contemporaine, essai sur les grands courants moraux et intel- 
lectuels du XIX* siècle. 3* édit. 1900. 

FLEUR Y (Maurice de). L'Ame du criminel. 1898. 

PONSEORIYE, professeur au lycée Buffon. La Causalité sificisnts. 1893. 

FRANCK (Ad.), de l'InsUtnt. * Philosophie dn droit pénal. 5* édit 

— Des Rapports de la Rsligion et do r£tat. S* édit. 

« La Philosophie mystique en Franoe an xvnT sièole. 
GAUGKLER. Le Beau et son histoirs. 
GREEF (de). Les Lois sociologiquss. S* édit. 
GUTAU. * La Genèse ds Tidès ds temps. 2* édit. 
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SnitedelaBiftltoliUiue if<philHopkJ«ooiitempani)t«, TorintMa-ll, il t fr. U) la vnl. 
HASTHIKN (K. ds). Lk Saligion de l'aTanlr. i< 4dlt. 

— Lo Darwinisme, ce qu'il ; ■ ds vrai et de tkux dan« oatta ilui^trlitti. 0* i^lll. 
BERCKBNR&TH. (C.-n.-C.) Probliraei d'EiUiiUc[ni et ds Morale. tHilT. 
HERBERT SPENCER. * (UusUloaUoil dai lOllBOM. 0' iitt. 

— L'IndiTidn mat» l'Éiât. 5- édil. 

JIELL (H~-). 'La Hiuitnie et la pajoho-phydolagie. IBOG. 

lANET (Paul), de Vlnstitul. * PblloMpUe de la Révolntlou trangalu. h* A<\\U 

— ■LeiOrigineidnaooiaUimeooatempareiB.S'édlt. ISOS. 

— *La PhiloBephle de Lamennais. 

LICHELIER, de l'inatitut. Dn fondement d« rindaollon, tuivl <ln piyoholOBle 

etmétephjslqae. 3'âdit. 1898. 
LAHPKRIËRE (H— i.). Rdle social de la lemme, son «duoatlon. INUB. 
LIHESSAN (J.-L. de). La KoraU des philosophes ohinols. IflUA. 
LinCE, profeisear à rOaiversiti de Copeatingue. Les imoUons. Atuile pajfhii- 

pbjuologique, traduit par G> Dumu. 1BU5. 
LAPIE, mallre de conf. à l'Univ, de Rennes. La Justloe par l'ÉtSt. IHIIU, 
LiUGEL (iDguite). L'Optlqna at Isa Arts. 

— * Les Froblimai ds l'Ame. 
LEBLAIS. MaUrialIsme et SpiritnaUsms. 

LE BON (D' Gustave). * Lois psjchol. de l'éToIntion des pnplss. 3' Ml. 

— * Faychologie des taules, i' édit. 
L&CHAUS. * Etnde ntr l'espace et le temps. ISUE. 

LE DANTEC, chargé du court d'Embryiitogie ^énirii\'s k in Korti'iiin'-, Ls D4tsrat - 
nism* biologique et la Faraonnalitt consolante. IHuT. 

— L'Individnalite et l'Errenr indiTidualisU, tBPS. 

— Lamarckiens et Darwiniens. 1K9'J. 

LEFtVHE, prof, ù l'Univ. de Lille. ObligaUon morsls St IdAsUsms. IHUf., 
LEOPARDl. OpDSonles et FeniAes, traduit de l'iUUiin par H. Auf. Uapples. 
LEVALLOIS (Jule«). Diisma et ChrittJinisms. 
UARD, de l'ioatitut. ■ Les Logiciens anglais oontvmpsrslBS. S' iiil. 

— Dm d^Gnitiens giométriqnes et des diflnlttoDS smplrlqnss. t* 4411. 
LICHTENBERCER (Henri). pror»seur k l'UniTertlt.; ir y»w:y. La phtiosopbis d* 

Mietxsche. i' édit. I9I». 

— Friedrich Mietxsche, apborismes et fragments choiiis. i>f'.i'.i, 
lOMBROSO. L'AnthrepoIogis crimiaelU et Mir^cniiproiirAii. ;i*^dl( IKWI. 

— Honvelles rvclurdws d'anthropelogis oriminalle et de psroblatrle. IHVI. 

— Les Applications de l'antliropologis oriminalle. IHVl. 
LDBBOCI (Sir Jobo). * La Bonbeor do Tivrs. S voluine*. V iMl. 

— * L'Emploi da la Tie. î* éd. IX'JT. 

LTOn (George*), naître de eoer. i Vttvl'. normale. * Ls PklIesopbU i» iobllSI 

HARCDERT If..). L'Snn-e d'art et l'e*olutlon. IPtm. 

KARUHO. La PUlMo^ia eontmporalne en lUlle. 

HAKION, profOMur 1 la Serbunoe. * I. LooKo, sa vie, SOB murre C 4dll, 

■AUS (I.), «loeal 1 ta C«at d'ippel Ak Brusallfi*. Do ls JntUco ptaels. 

KILBIDD (C), pruroK >t a I l.>.i.>:r>.U d<^ N'.iii(.'ll<'r. U ReltffHBal ISUH 

— Essai wa Im cmditlMs at l«a limltoe do la CertlWdn l'>gii(Ma. V M<' M'i" 
■OSSO. *LaPMr. bad«pt)"-'t>»-pbr*u>l>>(K}ue (■>e« llsaf-, i' "iii 

— *La litigM J aK Ona— Ito «t pbfsupM, trwi. Imu^m. '-w 
ROBDAD(IUi). «Paradoxae po;ck«l«ïWD«s, trv), t>r<i>i i .. m» t .«i 

— Paradazas Boeielagiqmea, uil. im.i.-u. V t-iii. iWM. 

— PS7ch»pbr>ial«gi« 4a G*bm «t ém T*kwl. 1* «di' Dr'" 
NOncOW 'J.j. L'Aveairda la Eaee blaothe. le/T. 
OSSir-LOCKIi. Fanasse da T«laU4. l«ï«, 

— I« FWeoophit de ToIn«) iv/a 

PADLBAl rrr.). Im PUMm4n«f ttU^AiU et Les l*l« «« U»' epptriUMi 

— * lta»rk da Uaigu» at ne ptolase p fc t e. Iffï. 
PILLO]) (P.j. La PkilM«f*M 4a Cu W-itfM. iVH. 

PILO(Harie). «U pnv«fe«L>tM da |lM«M «el'jM.'-^'l 'i >'■■•''■*< 
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RUSSIE 

CRÊHANGB (M.), agrégé de l'Université. ^Hittoira contemporaine de la 
Rnssie, depuis la mort de Paul I* jusqu^à ravènement de Nicolas II (1801- 
1894). 1 vol. in-12. 2* édit. 1895. 3 fr. 50 

SUISSE 

DAENDLIKfiR. *Hiftoira dn peuple saisie. Trad. de l'allem. par M"" Jules 
Fàtri et précédé d'une Introduction de Jules Favri. 1 yoI. in-8. 5 fr. 

GRÈCE & TURQUIE 

B2RARD (V.), docteur es lettres. * La Tnrqnie et rHellénismo contem- 
porain. (Ouvrage cour, par TAcad. française), lv.in-12 3* éd. 3nr.50 

RODOCANACHI (E.). Bonaparte et les îles Ioniennes, épisode des con- 
quêtes de la République et du premier Empire (1797-1816). 1 volume 
in-8. 1899. 5fr. 

AMÉRIQUE 

DEBERLE (Alf.). * Histoire de l'Amérique dn Snd, depuis sa conquête 
jusqu'à nos jours. 1 vol. in-12. 3* édit., revue par A. Milhaud, agrégé de 
rUnlversité. , 3 fr. 50 

BARNI (Jules). * Histoire des idées morales et politiques on Franco 
an XVIII* siècle, t vol. in-12. Chaque volume. 8 fr. 50 

— * Los Moralistes français an ZVIII* siècle. 1 vol. in-12 faisant suite 
aux deux précédents. 3 fr. 50 

BEAUSSIRE (Emile), de Tlnstitut. La Gnerre étrangère et la Gnem 
oiTilo. 1 vol. in-i2. 3 fr. 50 

BOURDEAU (J.). ^ Le Socialisme allemand et le Nihilisme msso. 1 vol. 
in-i2. 2* édit. 1894. 3 fr. 50 

D'EIGHTHAL (Eug.). Souveraineté dn peuple et gonvemement. 1 vol. 
in-12. 1895. 3 fr. 50 

DEPASSE (Hector). Transformations sociales. 1894. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

— Du Travail et de ses conditions (Chambres et Conseils du travail). 
1 vol. in-12. 1895. 3 fr. 50 

DRIAULT (Ë.). La question d'Orient, préface de G. Monod, de Tlnstitut. 
1 vol. in-8. 1898. 7 fr. 

GUËROULT (G.). ^ Le Centenaire de 1789, évolution polit.» philos., artist. 
et scient, de TEurope depuis cent ans. 1 vol. in-12. 1889. 3 fr. 50 

ULVELEYK (E. de), correspondant de Tlnstitut. Lo Socialisme oontom- 
porain. 1 vol. in-12. 10* édit. augmentée. 3 fr. 50 

LICHTëNBERGER (A.). Le Socialisme ntopique, étnde sur quelques pré- 
curseurs du Socialisme. 1 vol. in-12. 1898. 3 fr. 50 

— Le Socialisme et la Révolution française. 1 vol. in-8. 5 fr. 
MATTER (P.). La dissolution des assemblées parlementaires, étude de 

droit public et d*hi8toire. 1 vol. in-8. 1898. 5 fr. 

REINAGH (Joseph). Pages républicaines. 1894. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

SCHEFER (C). Bernadette roi (1810 — 1818-1844). 1 vol. in-8. 1899. 5 fr. 
SPULLER (E.).* Éducation de la démocratie. 1 vol. in-12. 1892. 3 fr. 50 

— L'Évolution politique et sociale de l'Église. 1 vol. in-12. 1893. 8 fr. 50 

PUBLICATIONS HISTORIQUES ILLUSTRÉES 

•HISTOIRE ILLUSTRÉE DU SECOND EMPIRE, par Taxile Deloed. 

vol. in-8 colombier avec 500 gravures de Pesât, Fr. Rigahet, etc. 
Chaque vol. brochéf 8 fr. — Gart doré, tr. dorées. il fr. 50 

HISTOIRE POPULAIRE DE LA FRANGE, depuU les origines Jus- 
qu'en 1815. — à vol. in-8 colombier avec 1323 gravures. Chaque vol. 
broché, 7 fr. 50. — Cart. toile, tr. dorées. il fr. 

♦De Saint- Louis eu Trip>oll 

JPssf le MéOC ToMuBd 

Par le Lieutenant-Colonel MONTEIL 

1 beau volume in-8 colombier, précédé d*une préface de M. de Yofffiè, 
de l'Académie française, illustrations de Riou. 1895. 10 fr 

Ouvrage couronné par F Académie française {Prix Moniyon) 
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•INVENTAIRE ANALYTIQUE 

DBS 

ARCHIVES DU lilSTiBE DBS AFFAIRES tTRANfiiRES 

PUBLIÉ 

Soos les auspices de la CoDunission des ardÛTes diplomaliqaes 



h — Corre0V«BdMiee y^lltl^ae de MM. de CASTILL^M e* de 
WÊAMMULACf mmaMmitmmiLemrm de Prance vm ABglelerre (!&••- 
«M*), par M. Jkah Kàulbk, avec la collaboration de MM. Louis Pargei 
et Germain Leièn'e-Pontalis. 1 vol. in-8 raisin 15 flr. 

II. — Papiers de BAmTHÉUBIIT, amteasMideur de Franee en 
0«lMie, de 1792 à 1797 (année 1792;, par M. Jean Kàulek. 1 toI. 
in-8 raisin 15 fir. 

m. — Papiers de BAmTBÉi.Biiir (janvier-août 1793), par M. Jean 
Kadlek. 1 vol. in-8 raisin 15 fr. 

IV. — Oerreependaaee peliu^ae de OBET BB SEI«TB, atfcae» 
•adear de Prance ea ABslelerre (1546-1549), par M. G. LlFÉTU- 
PoRTAUS. 1 vol. in-8 raisin 15 fir. 

V. — Papiers de BARTHBiiEMY (septembre 1793 à mars 1794), par 
M. Jean Kaulek. 1 vol. in-8 raisin 18 fr. 

VI. — Papiers de BAmTBÉiiEMY (avril 1794 à février 1795), par 
M. Jeam Kaulee. 1 vol. in-8 raisin 20 fir. 

VII. — Papiers de BARTHCliEMY (mars 1795 à septembre 1796). 
Négociations de la paix de Bàle^ par M. Jean BIaulex. 1 v. in-S raisin. 20 fr. 

VIII. — Cerrespendanee pellllque do CtTlIil^AUME PEIililCIEB, 
ambassadeur de Fraaee à ¥enlse (tS4«-lft4t), par N. Alexandre 
Tausserat-Radel. 1 fort vol. in-8 raisin 40 fr. 



^RECUEIL DES INSTRUCTIONS 

IftONMtlS 

AUX AMBASSADEÏÏRS ET MINISTRES DE FRANGE 

BtFUIS LES TRAITÉS DE WE8TPHALIE JDSQU'A LA RtVOLUTION TRANÇAISE 

Publié SOUS les auspices de la Commission des archives diplomatiques 

au Ministère des Affaires étrangères. 

Beaux vol. in-8 rais., imprimés sur pap. de Hollande, avec Instruction et notes. 

I. — AUTBICHE, par M. Albert Sorel, de FAcadémie firançaise. Épuisé. 

II. — SUËDE, par M. A. Qevtrot, de l'Institut 20 fr. 

m. — PORTUGAL, par le vicomte de Caix de Sahit-Athour 20 fr. 

IV et V. — POLOGNE, par M. Louis Faiaes, 2 vol.. 80 fr. 

VI. — ROME, par M. G. Haeotaux, de l'Académie française 20 fr. 

VIU — BAVIERE. PALATIRAT ET DEUX-PONTS, par M. André Leron. 25 fr. 
VUI et IX.— RUSSIE, par M. Alfred Raoadd, derinstitnt. 2 vol. 

Le l*' vol. 20 fr. Le second vol 25 fr. 

X. ^ RAPLES ET PARME, par M. Joseph Reihach 20 fr. 

XI. — ESPAGNE (1649-1750), par MM. Morxl-Fatio et LioRARDOii 

(tome 1} 20 fr. 

XHetXIUif.— ESPAGNE (1750-1789) (t. II et III),parlesmèmes.... 40 fr. 

XIII.— DANEMARK, par M. A. Getprot, de l'InsUtut 14 fr. 

XIV et XV. — SAVOIE-MANTOUE, par M. Horrtc de Bbaucaire. 2 vol. 40 fr. 
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BIBLIOTHÈaUË SCIENTIFIQUE 

INTERNATIONALE 

Publiée sons la di rection de M . Emile AL6LAVE 

La Bibliothèque scientifique internationale est une œuvre dirigée 
par les auteurs mômes^en vue des intérdts de la science, pour la po- 

fiulariser sous toutes ses formes, et faire connaître immédiatement dans 
e monde entier les idées originales» les directions nouvelles , les 
découvertes importantes qui se font chaque four dans tous les paji. 
Chaque savant expose les idées qu'il a introduites dans la science et 
condense pour ainsi dire ses doctrines les plus originales. 

La Bibliothèque scientifique internationale ne comprend pas seule» 
ment des ouvrages consacra aux sciences phvsiques et haturelles; elle 
aborde aussi les sciences morales, comme la philosophie, l'histoire, 
la politique et l'économie sociale, la haute législation, etc.; mais les 
livres traitant des sijjets de ce genre se rattachent encore aux sciences 
naturelles, en leur empruntant les méthodes d'observation et d'expé* 
rience qui les ont rendues si fécondes depuis deux siècles. 

Cette collection paraît à la fois en français et en anglais : à Paris, 
ehes Félix Âlcan; à Londres, ches C. Kegan, Paul et G**; à Nevir- 
York, chez Appleton. 

Les titres marqués d'un astérisque* sont adoptés par le Ministère 
de rinstruction publique de France pour les bibliothèques des 
lycées et des collèges. 

LISTE DES OUTRAGES PAR ORDRE D'APPARITION 

93 VOLUMES IN-8, CARTONNÉS À L'àNGLAISB. GHAQUI VOLUMB : 6 FRANCS. 

i. i. TTNDALL. * !••• «laaleni et Im l[rmmli^wmÊmU^wkm 4L% Vmmm, 
avec figures, i vol. in-8. 6* édition, fr. 

2. BàGSHOT. * l.«u MleBUM«M ûm déveleppeoivii* «m b«U*bs 

dans leurs rapports avec les principes de U sélection natarelle et de 
l'hérédité, i vel. ia-8. 6* édition. fir. 

3. MARKT. * !•• Haektae waiaialey locomotion terrestro et aérienne, 

avec de nombreuses fig. t vol. in-8. 6* édit. augmentée. II. 

A. EAIN. * Ii*B«pm et le CerM* i vol. in-8. 6* édiUon. (r. 

5. PITTIGREW. * Em Ëém9mmmU%m «hee le« eaiMe^x, marche^ natation. 

1 voU in-8, avec figures. S* édit. • fr. 

6. HERBERT SPINGIR.» !,• ««leBee eealele. i v. in-8. 12* édit. • Dr. 

7. SCHMIDT(0.). * Em «eMenëweee de Thenve et le mmrmimÊmm: 

i vol. iB-8, avec fig. 6* édition. • Dr. 

8. MAUDSLXT. * lie €)rlme et la FeNe. i vol. in-8. 8« édit 8 fr. 
0. VAN BIMEDIM. * Lee CeeMaensams et lee Paraeltee daaa le 

rèsae aaimal. i voL in^, avec figures. A* édit. 8 fr. 

iO. BALPOUR 8TBWàRT.*l.aCeMervalieB de rénersle, suivi d'une 

Etude sur la nature de la force^ par M. P. de fiAurr-Ronaf , avec 

figures, i vol. in-8. 6* édition. 8 fIr. 

il. DRAPER. I.ee CTeaflite de le eeleaee et de le relisiez, i vol. 

in.8. 10* édition. 8 fir. 

12. L. DUMOIIT. * VhéeHe Mleatld^me de le eeMHMUté. i vol. in-8. 

A* édition. 8 fir. 

13. SGHUTZINBERGER.*Aee FeimeatetleaM. i vol. ln-8, avec fig. 

8* édit. 8 fr. 

iA. WHITNKT. * l^ Tle dm laasase. i vol. in-8. A* édit. 8 fr. 

15. GOOKI et BERKEiiET« * liée ChempisBeBs. 1 vol. in-8, avec figures. 

A* édition. 8 fr. 

18. BIRNSTEIN.* I.efl 0eaM. 1 vol. in-8. avec 91 fig. 5* édit. 8 fr. 

17. BERTHELOT. •l.a Smtlièee ehlMi««e. 1 vol. in-8. 8*édit. 8 fr. 
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18. NiCWENGLOWSKI (H.). *!.• ph#t9srapiye et la ph««oehlBile. 

1 Tol. iii-8, avec gravures et une planche hors texte. 6 fr. 

19. LUYS. *I<e Cterveam ei ses ffaB«tleB», avec flfures. 1 toI; iB-8. 

7* édition. fr . 

tO. STANLIT ilVONS.* |,a HaBBale et le HéeaBleme «e réehaBce 
i vol. in-8. 5* édition. « fr. 

II. FQCHS. * I«ee Telease et le« TreoikleiiieBte de terre, i vol. in-8, 
avec flfuret et une carte en couleur. 5* édition. fr. 

11. GiNtRAL BRIALMONT. * liée CamM retraaehéo et le«r rèU 
ûmmm la «éfenoe «es ifctata, avec fif . dana le tozte et S plan- 
chef hon texte. S* édit. ÈpuUé, 

11. Dl QUATRKPA6IS. * I.*Be»eeehwBBaiae.i v. in-8. 12* édit. « fr. 

lA. BIJtSERNA et HKLMHOLTZ. * Le 0eB et U Mui^ne. i vol. ia-8, 
avec ligures. S* édition. fr. 

85. ROSSNTflAL. * Lee Merfli et lee MMolee. i vol. in-8, avec 75 figu- 
res. 8* édition. Epuisé, 

88. BRUCU et HÏIiMHOLTZ. * PrUielpeo eeientia^aee «e« keaaz- 
arta. i vol. in-8, avec 89 figures. A* édition. 8 fr. 

87. WQRTZ. * I.a ThéeHe atemiqne. i voU in-8. 8* édition. 6 fr. 
88-89. 8IGCHI (le père). * Les lÉtellee. 8 vol. in-89 avec 68 figures dans le 

texte et 17 pi. en nofr et en couleur hors texte. 3* édit. 18 fr. 

88. JOLT.* li'lIeBUBe avaat lesnidtan. i v. in-8, avec fig. é*éd. Épuisé. 
31. A. BAIN. * l.a Soieaee «e rédaeatlea. 1 vol. in-8. 9* édit. 8 fr. 

38-88. THURSTON (R.)-* m^telre «e la maehUie à va»e«r, précédée 

d'une Introduction par M. HnsŒ. 8 vol. in-B, avec lAO figures dam 

le texte et 16 planches hors texte. 8* édition. 18 fr. 

3A. HARTMANN (R.). *l«eii Peuples «e l«AfMq«e. 1 vol. in-8, avec 

figures. 2* édition. Épuisé. 

35. HIRBIRT SPENCER. *l.ea Ba«e« «e latérale évelatleBafaite. 

1 vol. in-8. 5* édition. 6 fr. 

36. HUXLEY. * L^ÉerevlMe , introduction & l'étude de la loologie. i vol. 

in-89 avec figures. 2* édition. 8 fr. 

37. DE ROBKRTT. *Be la 0eeielegle. 1 vol. in-8. S* édition. 6 fr. 

88. ROOD. * ThéeHe eeleatiflqae de« eoulevra. 1 voL in-8, avec 

figures et une planche en couleur hors texte. 2* édition. 6 fr. 

39. DE 8AP0RTA et MARION. *l.«BvelatieB ûu règae végétal Qtê Cryp- 
togames). 1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

é9*Al. CHARLTON BA8T1AN. *I*e Cerveaa, ergaae «e la peasée ehes 
llieauBe et ehea les aalaïaax. 8vol. in-8, avec figures. 2*éd. 18 fr. 

A2. JAMES 8DLLT. *I.e0 lllosloas «e« mm el «e reopHt. 1 vol. in-8, 
avec figures. 3* édit. . 6 fr. 

é8. TOUNG. *i«e nieleu. 1 vol. in-8, avec figures. Épuisé. 

44. DxGANDOLLE.* l.«Orlslae de« plaatee ealtlv«e«. é* édition. 1 vol> 
tn-8. 6fr. 

é5-A6. SIR JOHN LUBBOCK. * Fearmto, ahelUea et saêpeo. ttttdcs 
expérimentales sur l'organisation et les mœurs des sociétés d'insectt s 
hyménoptères. 2 vol. in-8, avec 65 figures dans le texte et 13 plan- 
ches hors texte, dont 5 coloriées. 18 fr. 

A7. PERRIER (Edm.). I.a PhUeoepMe aeelesl^ae avant Darwia. 
1 vol. in-8. 3* édition. 6 fr. 

48. STALLO. *I.a Matière et la Physlqae aiedenie. 1 vol. in-8. 3* éd., 
précédé d'une Introduction par Ch. FtnniL. 6 fr. 

A9. MANTEGAZZA. I.a Phyoieaeaile et l'Expremlea deo «eatlaieato. 
1 vol. in-8. 3* édit., avec huit planches hors texte. 6 fr. 

58. DE METER. *i«eo Orgaaes de la parele et lear enplel pear 
la fermattea deo oeaa da langage. 1 vol. in-8, avec 51 figures^ 
précédé d'une Introd. par M. 0. Claviâd. 8 fr. 

51, DE LANESSAN.*latrednotlea à l*Ét«de de la hetaal^ve (le Sapin.) 
1 vol. in-8. 2* édit., avec lAS figures dans le texte. 6 fr. 
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IS-5t. DI SAPORTà et MARION. •l.*lfcvel«tliiB ta règM végétal (les 

Phanérof âmes). S Tel. iii-8, avec iSO flfnres. iS llr« 

là. TR0UE88ÀRT. *i.m MI«r«teM, Im FenneBto et les HelsiMnuree. 

i Tol. in-8. 2*édit.,avec i07 flgurei dana le texte. tf fr. 

15. HARTMANN (R.)**I<«« 0Uftcefl enlhrepeMes, et lesr ergeaWtle» 

eemperée à «elle de l^hemaie. i vol. ia-8, avec Oguras. tr, 
51. SCmiIDT (0.).*l«efl MaauHiffèrce dwae lem rapperts avee lem 

Mieétrefl «éeleBi^aes. i vol. iii-8, avec 51 figures, § fr. 

57. BINET et FiRÉ. I.e MesBétlMie aitfMel. i vol. in-8. A* édit. • fr. 
58-59. ROMANES.* I.«lBteiUseBee dee ealauiaz. Sv. iii-8. 3* édit. il fr. 
50. F.LAGRANGB. Phyelelesle des exereleee d« eerM* i vol. |jh-8. 

7* édition. • fr. 

•i. DRKYFUS.* AvelatleB des meBdee et des eeolélée. i vol. iii-8. 

8* édit. • fr. 

•S. DAUBRBK. * l^e Mégimmm lavlaMIea d« «leke et dee eepaeee 

e^lestee. i vol. in-8, avec 85 flg. dans le texte. S* édit. • fr. 

•8-5 A. SIR JOHN LUBBOCK. * I.*lleBiBie prétJtoteH^ve. S vol. In-S^ 

avee S28 figures dans le texte. A** édit. iS fr. 

•5. RICHST (Cl.). MM CiMilewp ealBiale. i vol. in-8, avec figures. • fr. 
•5. FALSAN (A.). *l.a Périede «laelaire pHBefpalemeBt en muiee et 

em SalMe. i vel. in-8^ avec 405 figures et 2 cartes. Épuisé, 
•7. BEAUNIS (H.). I.ee SeMatteBs Ustensee. i vol. in-8. 5 fr. 

•8. GARTAILHAC (B.). I.a Vraaoe préMeteH^ae, d'après les sépnltnres 

et les monuments, i vol. in-8, avee 162 figures. 2* édit. 5 fr. 

•5. BERTHBL0T.*l.aKévetatleBeklml4«e,lAieMer.i vol. in-8. 6 fr. 
70. SIR JOHN LUBBOCK. * l.ee Mem ei riaettnri ehea les amlMau, 

principalement chei les insectes. 1 vol. io-8, hvee 150 figures. 5 fr. 
7i. STARGRB. *1m FanUUe prlMltlve. 1 vol. in-8. 6 fr, 

72. ARLOING. * Lee Tlran. i vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

78. TOPINARD. * L'Heoime mtkwut la Mature, i vol. in-8, avec fig. 5 fr. 
7A. BINBT (Alf.).*Lee Altératteae de la pereeBuOlté. i vol. in-S, avec 

figures. 5 fr. 

75. DB QUATRBFAGBS (A.). *»arwta et «ee #ré«ar«e«rn nraa«aUi. t vol. 

in-8 , 2* édition refondue. 5 fr. 

76. LBFtYRE (A.). * l.ee maoee et les laacnee. i vol ln-8. 5 fr. 
77-78. DE QUATREFAGE8. * Les Boialee de DarwUi. 2 vol. in-8, avec 

préfaces de MM. E. Pbrbieh et Hamt. 12 fr. 

79. BRUNACHE (P.). * I«e Centre de I^AfH^ae . Aatear daTeiuUI. 1 vol. 

in-8, avec figures. 5 fr. 

80. ANGOT (A.). *liee Anrere* yelalree. 1 ¥ol. in-8, avee figures. 5 fr. 

81. JACGâRD. Le p>étrele, le Mtooie et raaplMilte an point de vne 

géologique. 1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

82. MEUNIER (SUn.). i,a Oéelegle eemparée. I vol. in-8, avec fig. 5 fr. 
88. LE DANTEC. Tk^rie Benveile de la vie. 1 vol. in-8y avec fig. 5 fr. 
8A. DE LANESSAN. maeipes de celealMtlea. 1 vol. in-8. 5 fr. 
85. DEMOOR, MASSART et YANDERYELDB. L'évelntlea régreMlve esi 

Melesie et en aeelelesie. 1 vol. in-8, avec gravures. 6 fr. 

85. MORTILLET (G. de). FermalleB de la IVatlea ffraa^alne. 1 vol. 

in-8, avec 150 gravures et 18 cartes. 2' édit. 5 fr. 

87. ROCHE (G.). I.a Caltare des Mère (piscifocture, pisciculture, ostréi- 

culture). 1 vol. ixkS, avec 81 gravurr.s. 5 fr. 

88. COSTANTIN (i.). Lee Yésétavx et lo« Milieux eeeml^aee (adap- 

tation, évolution). 1 vol. iu-8, avec 171 gravures. 5 fr. 

80. LE DANTEC. L^évelatlea ladlvMaelle et l*liérédlté. 1 vol. in-8. 5 fr. 

90. GlIGNET et GARNIER. La Céramt^ae aaeleBae et nedense. 

1 vol. avec grav. 5 fr. 

91. GeLLÉ(E.-M.). L*aadlUeaet née ergaaee. lv.in-8, avec grav. 6 fr. 

92. MËCNIER (St.). La Géelesie expéHasr atale. Iv. ia-8, avec grav. 6 fr. 

93. COSTANTIN (J.). La IValare trepleale. 1 vol. in-8, avec giiv, 6 fr. 
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COLLECTION MÉDICALE 

Volumes in-lS, cartonnés à l'anglaise, à 4 francs et à 3 francs. 

28 Tolumes publiés. 



L'Instinct sexuel. Évolution. Diuolution, par le D' Féré, médocin de Bicétre 4 fr. 

L'éducation rationnelle de la volonté, ton emploi ihérapeutique, par le D' P. E. Lévy, préface de 
M . le professeur Birmheim. 3* édition 4 fr. 

Lies maladies de l'uréthre et de la veiaie chez la femme, par le D' Koliscbbr, traduit de Talle- 
Rund par le D' Bbuttner, avec gravures 4 fr. 

I«a fatigue et l'entraînement physlqne, par le D' Ph. Tissié, préfkce de M. le professeur Bouchard, 
avec yravores {couronné par l'Académie de médecine) 4 fr. 

Morphlnomanie et morphinlsme, par le D' P. Roobt (cottrons^ par V Académie de médecine) . . 4 f r. 

Ifanael thèorlqae et pratique d'acoonchements, par le D' A. Pozzi, professeur à l'Éeole de 
médadoe de Aoiais, avec 138 graruros 4 fr . 

La mort réelle et la mort apparente» noureaux procédés de diagnostic et traitement de la mort 
apparente, par le 0' S. Icaro, arec grarures {couronne par l'Institut) 4 fr. 

Z«e Phtisique et son traitement hygiénique, par le D'' E.-P. LtoN-PETiT, médecin de Th^ptlal 
d'Omataon, aTec âO gravures {couronné par l'Aeadénue de médecine) « 4 fir. 

Hygiène de l'alimentation dans l'état de santé et de maladie, par le D' J. Laumonirr, avec gra- 
vures. %* édition 4f^. 

L'fldimentation des nonreau-nés. Hygiène de Vallaitement artificiel, par le D' S. Icard, arec 60 gra- 
Tvrea [couronné par l'Académie dejmédecine) 4 fr. 

L'hygiène sexuolle et ses oonséqaenoes morales, par le D' S. Ribbino, professeur à l'OoiversIté 
do Lund (Suède) 4 Or. 

Bjrgiène de l'exeroioe ohex les enfanta et les jeunes gens, par le D** F. Laoranoi, lauréat de 
Ilnatltut. 4* édition 4 tr, 

0e l'axereioe ohez lee adultes, par le D' F. Lagrange. S* édition 4 fr. 

Hygiène des gens nerTaux. par le D' Levillain . 3* édition 4 Ar. 

L'idiotie. Psychologie et éducation dt l'idiot» par le D' J. Voisin, médocin de la Salpétrièro, avec gn- 
Tares , 4 fr. 

La famille névropathlque. Hérédité, prédisposition morbide^ dégénérescence, par le D' Gb. Féré, 
nédaeta de Bicâtre, avec gravures. 2« édition 4 fr . 

L'édnoation physique de la lennesse, par A. Mosso, professeur à l'Université de Turin. Préfkce de 
11. la commandant Lboros 4 fr. 

'^ff'^v*^ de percussion et d'auscultation, par le D' P. Simon, professeur à la Faculté de médecine de 
Naoey, avec gravures 4 fr . 

Élémeots d'anatomie et de physioloqie génitales et obstétrioales, par le D' A. Pozzi. professeur 
à rBcole de médecine de Reims, avec 219 gravures 4 fr. 

Le traitement des aliénés dans les famUles, par le D' F6r«, médecin do Bicâtre. d* édition. 3 fr. 

Petit manuel d'smtisepale et d'asepsie chirurgicales, par les D'* Félix Terrier, professeur à la 
Facolté de médecine de Paris, membre de l'Académie de médecine, et M. PÉRAiRB, ancien interne des 
hôpitaux, avec gravures 3 fr . 

Petit manuel d'aneathéaie chirurgicale, par les mêmes, ;iyec 37 gravures 3 fr. 

L'opAration du trépan, par les mêmes, avec ââ2 gravures • 4 tr. 

Chirurgie de la face, par les D'* Félix Terrier, Guillkmain, chirurgien des hdpitaux, et Malherbe. 
aneien Interne des hôpitaux, avec 314 gravures. 4 fr. 

Chirurgie du cou, par Us mêmes, avec 101 gravures 4 fr . 

Chirui^e du ooaur et du péricarde, par les D" Fétix Terrier et Rsyhono, avec 70 gravures. 3 fr. 

Chirurgie de la plèvre et du poumon, par les mêmes, avec 67 gravures. 1809 4 fr. 

Manuel d'hydrothérapie, pur le D' M acario 3 fr« 
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RÉCENTES PUBLICATIONS 

MÉDICALES ET SCIENTIFIQUES 



Pathologie et thérapeutique médicaleB. 

BOUGHUT BT DESPR&S. BlcIl^Biialre «e médeeUie et de fkérA« 
penU^ae oiédleale et ehimrsieale, comprenant le résumé de U 
médecine et de la chirurgie, les indications thérapeutiques de chaque 
maladie, la médecine opératoire, les accouchements, i'ocuUstique, 
l'odontotechnie , les maladies d'oreille, Télectrisation, la matière 
médicale, les eaux minérales et un formulaire spécial pour chaque 
maladie. 6* édit. 1895, très augmentée, i vol. in-Â, avec iOOl figures 
dans le texte et S cartes : hroché. 25 tr, — Relié. 30 fr. 

GORNILet BABES. I.e0 k««téries, et leur rdie dans Thistologie patho- 
logique des maladies infectieuses. 2 vol. gr. in-8, contenant la 
description des méthodes de hactériologie. S* édit. 1890, avec 385 
figures en noir et on couleurs dans le texte et 12 planehes hors 
texte. 40 fr. 

DAVID. I«efl nucrebes «e la toonehe. 1 vol. io-8, avec 113 gravures 
en noir et couleurs, lettre- préface de M. Pàsteub. 10 fr. 

DUGKWORTH (Sir Dyce). Mm «eaile, hygiène et traitement, traduit 
de l'anglais par M. le D' Rodet, et précédé d'une préface de M. le 
D' LicoRCHi. 1 vol. gr. in-8, avec grav. dans le texte. 1894. 10 fr. 

FINGER (Ernest). Ia syphilis et les maladies vénériemies, traduit 
de l'allemand, avec notes, par les docteurs DoTon et Spillmah. 1 vol. 
in-*8, avec 6 pi. en chromolithographie hors texte. 2' édit. 1900. 12 fr. 

FIN6ER (E.). lA Measerrhaftle et ses eoaipIleatleBs, traduit de 
l'allemand sur la 3^ édition par le D** Hoggi. 1 vol. in-8, avec gra- 
vures et 7 pi. lith. hors texte. 1895. 12 fr. 

HÉRARD, CORNIL et HANOT. Be la plilhisie pnlaaeBalre, étude 
anatomo-pathologique et clinique. 1 vol. in-8, avec 65 flg. en noir et 
en couleurs et 2 planches. 2* édit. 20 fr. 

IGARD (S.). lA ffemoie peadasl la péHeJe oieBsIrvelle, étude de 
psychologie morbide et de médecine légale. 1 vol. in-8. fr. 

KOLISCHER. Les maladies «e l'nrèlhre eS «e la vessie ekes la 
femme, traduit de Talleinand par le D' Beittner. 1 vol. in-12 avec 
gravures. Gart. à Tangl. 1900. 4 fr. 

LABAD1E-L4GRAVE et LEGUEU. Traité métfIce-eMrvrsieal «e 
gfméeoî%gk9i, 1 vol. gr. in-8, avec 270 gr. dans le texte. 1898. 
cartonné à l'angl. 25 fr. 

LABORDE (J.-V.). I<es «raetiemi ryUimées «e la lansve (traite- 
ment physiologique de la mort). 2* éd. 1897. 1 vol. in-12, avec 
gravures. 5 fr. 

LAGRANGE (Fernand). Ia médleatten par l*exereiee. 1894. 1 beau 
vol. gr. in*8, avec 68 gravures dans le teite et une carte coloriée 
hors texte. 12 fr. 

LEGUEU (Voir plus haut : Labadie-Laghave). 

MARVAUD (A.). I«es maladies €u seMat, étude étiologique, épidé- 

miologique, clinique et prophylactique. 1 vol. in-8. 1894. Ouvrage 

couronné par f Académie des sciences. 20 fr. 

MERKLEN (P.). Ia Inkerealese et sea traitement hysléBl^ne. 

1 vol. ia-32. br. fr. 60 cent. cart. à Tangl. 1 fr. 

ONIMUS et LEGROS. Traité tf*éleetrielté médieale. 1 fort vol. 

in-8, avec 275 flg. dans le texte. 2* éd. par le D' Onimus. 17 fr. 
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PETIT (E.-P.-Léon). Le pli(lf»lqao ee «en iraltemeni liyslé- 

nique. (Sanatoria — ' hôpitaox spéciaux — cure d'air). Préface 
du D' HÉRARD. 1 vol. in-12. Cart. à l'anal. 2* édit. 1900. ^ fr. 

RILLIET et BARTBEZ. Traité ellnlque ol prall^ne «es maladlM 
«es enfante. 3« édition, refondue et augmentée par Bartbcs et 
Sahné. — Tome I*^. Maladies du système nerveux, maladies de 
l'appareil respiratoire. 1 fort vol. gr. in-S. 1(J fir. 

Tom II. Maladies de Vappareil circulatoire , de Vappareil digestif 
et de ses annexes, de l'appareil génUo-urinaire, de Vappareil de 
Votiie, maladies de la peau, i fort vol. gr. in-8. lAfr. 

ToHE III, terminant l'onvrage. Maladies spécifiques, maladies 
générales constitutionnelles, i fort vol. gr. in-8. 25 fr. 

SIMON (P.). Manuel de pereosAion et d'aa»e«IUiilon. 4895. 
1 vol. iD-i2, avec gravures, cartonné. ^ fr. 

Maladies nerveuses et Mentales 

BINET. I«e0 aliérallonii de la perMinnalIté. 1 vol. in-8, cart. 6 fr. 
BORSL (V.).Mervoiil«me et noarastkéiile. 1894. 1 vol. in-8. 3 fr. 
DUMAS (G.). I^es état» intelloeiaela danii la mélanealle. 

1 vol. ia-12. 1894. 2 fr. 50 

F£R£ (Gh.). Du iraliemeni des aUénés danii lea famUlea. i vol. 
in-i8. 2« éd. Cart. 3 fr-. 

P£R£ (Gh.). Ben épllepule» et des épllepilquo». 1 vol. gr. in-8» 

avec 67 gravures et 12 planches hors texte. 20 fr. 

FÉRÊ. (Ch.). Palkalasle des ématlena, éindea ellnlqnea et 

pkysiolosiqnes. 1 vol. grand in-8, avec fig. 12 fr. 

F£R£ (Ch.). lA Famille névropathl^ue. Théorie tératologique derhé- 

réditéet de la prédisposition morbides et de la dégénérescence. 1 vol. 

in-12, 2'' éd. 1898, avec 25grav. dans le texte, cart. à l'angl. A fr. 
F£R£(Ch.) Décénéreseenee et crlmlnaliié. 1 voL in-12. 2* édit. 

1895. 2fr. 50 

FLECRY (M. de). Introdoetlon à la médeelne de l'esprit. 1 vol. 
in-8, avec fig. 5« éd. 1898. (Couronné par V Académie française), 

7 fr. 50 

JAMET (Pierre) et PROF. RAYMOND (F.), névroses et Idées 
fixes. I. — Études expérimentales sur les troubles de la volonté, de 
Vattention, de la mémoire, sur les émotions, les idées obsédantes et 
leur traitement, par P. Janet. 1 vol. gr. in-8, avec 92 fig. 1898. 12 fr. 
II. — Fragments des leçons cliniques du mardi sur les névroses, 
les maladies produites par les émotions, les idées obsédantes et 
leur traitement, par F. Rayhond et Pierre Janet. 1 vol. gr. in-8, 
avec 97 grav. 1898. 14 tr. 

Ouvrage couronné par r Académie des sciences et par V Académie 
de médecine. , 

LANGE. Les éniolions. £tude psychophysiologique, trad. de Talle- 
mand par le D' G. DuHAS. 1 vol. in-12. 1895. 2 fr. 50 

LÊYT (P.-E.) I«*Édaeatlen rationnelle de la volonté, son 
emploi thérapeutique. 1 vol. in-12. 1899. 2'' édit. Cart. à 
l'angl. 4 fr. 

MAUDSLEY. I«e erime et la folle. 1 vol. in-8. 6* édit. 6 fr. 

RAYMOND {Lo prof. F.) voyes Janet (Pierre) et Raymond^ ci-dessus. 

RODET (P.) MorpMnisme et morpkinomanle. 1 vol. in-12 cart. à 
l'angl. (Couronné par C Académie de médecine.) 4 fr. 

SOLLIER (P.). Genèse et nature de l*liystérle. 2 forts vol. in-8. 
1897. 20 fr. 

TISSl£ (Ph.). Les rêves, pathologie, physiologie, avec préfiu:e de M. le 
professeur Azam. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 
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VOISIN (J.). I«'E»llepsto. 1 vol. in-8. iS97 {Couronné par f Académie 
de médecine). 6 fr. 

YOISIM (Jules). ii*idloile, hérédité et dégénérescence mentale, psychologie 
et éducation de Vidiot, 1893. 1 y. in-12, avecl7 gr., cari, à Tangl. d fr. 

Hygiène. — Thérapeutique. — Pharmacie. 

BOSSU. Peut eompendlnm médleal. Quintessence de patholofie, 
thérapeutique et médecine usuelle. 5* éd. 1898. 1 vol. in-32, cart. 
à rangl. 1 fr. 25 

BOUCHARDAT (A. et 6.}. Monveav r^rmalalre oiastoiral, 
1900, 3â* édition, revue et augmentée de formules nouvelles, d'une 
Hôte sur ralimentation dans le diabète sucré et de la Liste 
complète des mets permis aux glycosuriques, 1 vol. in-18, S fr. 50. — 
Cartonné à Tanglaise, h fr. — Relié. 4 fr. 50 

BOUCHARDAT et DËSOUBRY. M^vveau r«rmalalre TéléHnalre, 
6* édit. conforme au nouveau Codex, revue et augmentée. 1895. 
i vol. in-18. Broché, $ fr. 50. — Cartonné à l'anglaise, t fr. — 
Relié. . t ÎT. 50 

ICARD (S.). l«*aUmeiiSait«B de* B«aveaa-Bé«. Hygiène de Tallaite- 
ment artificiel. 1894. 1 vol. in-12, cart. à Tangl., avec 60 grav. & fir. 

LAGRANOE (F.). I^liyslèiie de l*exerelee clieB le* eBtaBtaet les 
Jevnes sens. 1 vol. in-12. h9 éd., 1893, cartonné àl'angl. . t tr, 

liAGRANGK (F.). De l*exerelee ekem les adnltee. 1 volume in-12. 

Cart. à Tangl. d fIr. 

LAGRANGE (F.). I«e0 BMoaveineBta niétliedlqaeii et la c néca- 

B«tliérapie ». 1899. 1 vol. gr. in-8 avec 55 fig. dans le texte. lO fr. 
LAUMONIER (J.). Hysiène de raUnienlaiioB dans Tétai de santé 

at de Bialadle. 1897. 1 vol. in-12,2*éd.cart.àrangl.avecgrav. dflr. 
LAUMONIëR (J.). li^bysièno de la eulMlna suivi d*un appendice sur 

V Alimentation du soldat, 1 vol. in-32 broch. 60 c, cart. i Tangl. 1 fr. 
LKYILLAIM. HysièBe des fcens aervaux, précédé de notions élé> 

mentaires sur la structure, les fonctions et les maladies du système 

nerveux. 1vol. in-12. 3* éd. 1895, cart. à Tangl. à fr. 

MAGARIO. Ifaaael dliydretiiérapla, suivi d'une instruction sur les 

bains de mer. 1 vol. in-12^ i** édit. cart. à Tangl. 3 fr. 

■anuel d^hyfciéne atkléiiqtte,à Tusage des lycéens et des jeunes 

gens des associations athlétiques. 1 broch. in-32. 1895. 50 c. 

MOSSO. li^édueatlea pliynique de la JcBaeMe. 1 vol. in-12 cart. 

à l'angl. 1895. à fr. 

RIBBIMG. Ii%yslèae nexaelie et sen cenfléquenees asaralea. 

1895. 1 vol. in-12, cart. à Tangl. à fr. 

SERIEUX et MATHIEU. li'aleool, composition et effets des boissons 

alcooliques ; hygiène de la boisson ; la lulte contre l'alcoolisme. 1 vol. 

in-32. br. 60 c. Cart. à l'angl. 1 fr. 

TISSIÊ (Ph.). I«a ratisue et l'eatralaernent physique. 1 vol. in-12. 

cart. à l'angl. 1897. A fr, 

WEBER. ciiaiatalliéraple, traduit de Tallemand par MM. les docteurs 

DOYON et SpielhANN. 1 vol. in-8. 6 fr. 

Pathologrie et thérapeutique ohirargicales. 

CORNET. Pratique de la chinirsle eoaraate. 1 vol. in- l'a avec 
gravures dans le texte ; préface de M. le prof. Ollier, 1900. 6 fr. 

DELBET . »a traitement de« aaévryimeii. 1 vol . in-8. 5 fr. 

DELORME. Traité de eliirarsle de «aerre* — Tome I. Histoire 
de la chirurgie militaire française^ plaies par armes à feu des 
parties molles, 1 fort vol. gr. in-8, avec 95 figures dans le texte et 
une planche en chromolithographie. 16 fr. 
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Tome II. Lésions des os par les armes de guerre, — Blessures des 
régions, — Service de santé en campagne, i fort vol. grand in-8, 
avec 397 ^avures dans le texte. 26 tr. 

{Ouvrage couronné par l* Académie des sciences») 
LABADIE-LAGRAVE et LEGUEU. Trafté médle^-clilrarsleal de 
synécolosle. 1 vol. çr. in-8, avec 270 grav. dans le texte. 1898. 
Cart. à l'anglaise. 25 fr. 

LE FORT (Léon). «Euvres complètes, publiées par le D*" Lejahs 
(1895-1896). Tome I : Hygiène hospitalière, démographie, hygiène pu- 
blique, 1 vol in-8, 20 fr. Tome II : Chirurgie militaire, enseignement. 
1 vol. in-8, 20 fr. Tome IIÏ : Chirurgie. 1 vol. in-8. 20 ff. 

LEGUEU (voir ci-dessus Labadie-Lagbave). 

IIALGAI6NE et LE FORT. Ifaiiael de médeelne opéralelre. 
9*édit. 2 vol. gr. in-18, avec 787 fig. dans le texte. 16 fr. 

Gart. à l'anglaise. 17 fr. 50 

NIMIER et DESPA6NET. Trallé élémeatAlre d'ephtalmoloicle. 
1 voI.gr. in-8, avec 432 gravures, cart. àTangl. 189A. 20 fr. 

NIMIER (fî.) et LAVAL (Ed.). I.ea exploslfii, les poudre», le* 
proJeetlIeM d*exercice, leur action et leurs effets vuhiérants, 
1 vol. in-12, avec 18 gravures dans le texte. 1899. 3 fr. 

NIMIER (H.) et LAVAL (Ed.). Ae» pr«JeeClleii deo arnieii de 
S«erre, leur action vulnérante, 1 vol. in-12, avec 36 gravures dans 
le texte. 1899. S fr. 

NIMIER (H.) et LAVAL (Ed.). Le» armcii blanchcN, leur action et 
leurs effets vulnérants, 1 vol. ia-12, avec 89 gravures dans le texte. 
1899. 6 fr. 

POZZI (A.). MABoel théorique et pratique d*«eeouelieineiito. 
1 vol. in-12, avec 136 grav., cart. à Tangl. 2*^ édit. 1899. 4 fr. 

TERRIER (F.) et BAUDOUIN, oe l'bydroBéptarooe Intermittente. 

1 vol. iD-8. i892. 5 ftr. 

TERRIER (F.) et PÊRAIRE. If annel de petite etairnrsie de JaniAln. 

7* éd., refondue. 1 voL gr. in-18, avec A20 fig., cart. à Tangl. 8 fr. 
TERRIER (F.) et PÉRAIRE. Petit Mannei d anttsepsie et d'asepsie 

ehimrsiealeo. 1 vol. in-18 avec 70 grav., cart. à rangl.1893. 3 fr. 
TERRIER (F.) et PÉRAIRE. Petit manuel d'anestliésle clilrnrsl- 

cale. 1 vol. in-18, avec grav., cart. à Tangl. 1893. 3 fr. 

TERRIER (F.) et PÊRAIRE. I«*opératlon du trépan, i vol. in-12avec 

222 grav., cart. à Tangl. 1895. A fr. 

TERRIER (F.) et Ë. REYMOND. Clilrursle du cœur et du péricarde. 

1 vol. in-12, avec 79 grav., cart. à l'anglaise. 1898. 3 fr. 

TERRIER (F.) et E. REYMOND. Ctairarsie de la plèire et du 

ponmon. 1 vol. in-12. 1899. Cartonné à Tanglaise. A fr. 

TERRIER (F.). GUILLEMAIN et MALHERBE. CtairnrKiedu eon. 1vol. 

in-12 avec 101 grav., cart. à Tangl. 1898. 4 fr. 

TERRIER (F.), GUILLEMAIN et MALHERBE. Chirurgie de la face. 

1 vol. in-32, avec 214 grav., cart. à Tangl. 1896. 4 fr. 

fToagrèa françalu de Chirurgie. Procès -verbaux, mémoires et 

discussions^ publiés sous la direction de MM. S. Pozzi etPiCQUÉ, 

secrétaires généraux. 

l'«, 2* et 3« sessions. Paris, années 1885, 1886 et 1888, chaque 
vol. in-8, avec figures. 14 fr. 

4* session. Paris, 1889. 1 vol. in-8, avec figures. 16 fr. 

5* session. Paris, 1891. 1 vol. in-8; avec figures. 14 fr. 

6* session. Paris, 1892. 1 vol. in-8, avec figures. 16 fr. 

7* session. Paris, 1893. 1 vol. in-8, avec figures. 18 fr. 

8* session. Lyon, octobre 1894. 1 vol. in-8, avec figures. 20 fr. 

9*, 10*, 11% 12» et 13" sessions Paris, années. 1895, 1896, 1897. 
1898 et 1899, chaque vol. in-8, avec figures. 20 fr. 
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Anatomie. — Physiologie. 

« 

BALLET (Grilbert). Ii« parole fntérleore el les dlveniea fformea 

de r«phMle. 1 vol. in-i8. 2* édit. 2 tr, 50 

BfiAUNIS(D.). i«e« seiiMilloiis mieriie*. 1vol. in-8^ cari. 6 fr. 

GORNIL, RANYIER, BRAULT et LETULLE. MaBiiel d'kl«lelecto 
pathoiosiqae. 3^ édition. 3 vol. gr. in-8,avec 577 figures dans le 
texte. Sùus presse. 

GORNIL et BABES. i«es baelèries et leur rdle dam l'histologie 
pathologique des maladies infectieuses. 2 vol. gr. in-8, contenant la 
description des méthodes de hactériologie. 3" édit., 1890, avec 385 
figures en noir et en couU dans le texte, et 10 pi. hors texte. 40 fr. 

DEBIERRE (Gh.). Traité élémentaire d'aBatenle de riiemme 

(anatomie descriptive et dissection, avec notions d'organogénie et 

d*embryo1ogie générale). S vol. grand in-8, ayec 965 grav. en noir 

et en couleurs dans le texte* 1890-91. 40 fir. 

Ouvrage couronné par l'Académie des Sciences. 

On vend séparément : 

Tome 1. Manuel de Tamphithéâtre : Système locomoteur, système 
vasculaire, nerfs périphériques, i vol. in-8 de 950 p., avec 450 flg. 
en noir et en couleurs dans le texte. 1890. 20 fr. 

Tome II. Système nerveux centraly organes des sens, splanchno' 
hgie, système vascuiaire, système nerveux périphérique. 1 vol. iQ-8, 
avec 515 gravures en noir et en plusieurs couleurs dans le texte. 
1891. 20 tr. 

Les mêmes, en cart. anglais, 1 fr. 50 de plus par volume. 
DKBIERRE (Gh.). I.es Centre* nervenx (moelle épinière et encé- 
phale), avec applications physiologiques et médico-chirurgicales. 
1 vol. în-8, avec grav. en noir et en couleurs. 1894. 12 fr. 

DEBIERRE. Atla« d*oMtéologie, comprenant les articulations des os 
et les insertions musculaires. 1 vol. ïn-liy avec 253 grav. en noir 
et en couleurs, cart., toile dorée. 1895. 12 fr. 

DUVAL (Mathias). lie plaeenta de* rensenra. 1 heau vol. in-4, 
avec 106 flg. dans le texte et un atlas de 22 pi. en taille-douce 
hors texte. 1893. 40 fr. 

DUVAL (Mathias). liC placenta dea earnaaidera. 1 beau vol. in-4, 
avec 46 grav. dans le texte et un atlas de 13 planches en taille- 
douce. 1895. 25 fr. 

DUVAL (Mathias). Étndea aar l'embryolosle des ebelroptèrea. 

Première partie: L'ovule, la gastrula, le blastoderme et C origine 
des annexes chez le murin. 1 fort vol. de 243 p. avec 29 Ag. 
dans le texte et 5 pi. en taille douce, hors texte. 1899. 15 fr. 

PAU. Anatenile dea remsea dn eerpa Immaln, à Tusage des 
peintres et des sculpteurs. 1 atlas in-folio de 25 planches, avec 
texte explicatif. Prix : flg. noires. 15 fr. — Figures coloriées. 80 fr. 

GELLÉ (E.-M.). ii*andltlon et aem orsanen. 1 vol. iu-8, avec grav. 
cart. à l'angl. 1899. 6 fr. 

IGARD (S.). lia mort réelle et la mert apparente. 1 vol. in-12, 
avec grav., cart. à l'angl. 1896. {Couronné par rinstitut.) 4 fr. 

LAGRANGK (P.). Phyaielogle dea exerelees dn eerpa. 1 toi. in-8. 

7« édition. Gart. à l'angl. 6 fr. 

LE DANTEC. Bvelntien individnelle et hérédité. 1 vol. in-8. 

cart. à l'angl. 1898. 6 fr. 

LIEBRfiIGH (R.). Atlaa d^eptathalmoBeepie > représentant Tétat nor- 
nud et les modifications pathologiques du fond de l'œil, visSbles à 
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i'ophthalmoseope. 1 atlas io-A, av«o 12 planches en chromolithographie, 

atec texte explicatif. 3* édition. dO fr. 

L17TS. lie eerreaa, «e* ff«Betl«Btf. 1 toI. in-8. 7*édit., avec figures. 

Gart. 6 fr. 

MAREY. Wsm maeliliie Milaiale. 6« Mit. 1 vol. in-8, cart. 6 fr. 

MOSSO. I«a penr, étude psycho-physiologique, traduit de Titalien par 

M. F. HÉilERT. 1 vol. in-i2, avec flg. dans le texte. 2 fr. 50 

HOSSO. I«a imtîgme, étude psycho-physiologique, traduit de Titalien 
par le docteur Langlois. 1 vol. in-12, avec figures. 3* édit. 2 fr. 50 

POZZI (A.). Élémento tf'aiiatoule ei de phymolosle sémuile» 
eS ^hmtétnemMem, à l'usage des sages- femmes, i vol. in-12, 
avec 219 grav. 189A. à fr. 

RIGHST(Gh.).i.« elMlenr «Bimale. 1 vol. in-8, avec fig. 6 fr. 

RICHKT (Ch.). Pkysiolesie, travaux du laboratoire du prof. Ch. Ricbet. 
Tome I. Système nerveux ^ Chaleur animale* i vol, grand in-8, 
avec grav. dans le texte. 1893. (Épuisé.) 

Tome II. Chimie physiologique ^ Toxicologie, i fort vol. gr. in-8, 
avec 129 grav. dans le texte. 1893. 12 fr 

Tome m. Chloralose^ Sérothérapie^ etc.' 1 vol. in-8, avec gra- 
vures. 1894. 12 fr. 
Tome lY. Appareils glandulaires, nerfs et muscles^ sérothérapie, 
chloroforme. 1 vol, in-8, avec gravures. 1898. 12 fr. 

RIGHKT (Ch.). Dletleualre de phyiilolovle, publié avec le concours 
de savants français et étrangers. Formera 8 à 1 volumes gr. in-8, se 
composant chacun de 3 fascicules; chaque volume, 25 fr.; chaque 
fascicule, 8 fr. 50. Trois volumes parus. 

SÀBOURIN (Ch.). meelterelies sur ranatonale Bennale et palhe- 
lesl^ae de la «lABde killaire de l^hemme. 1 vol. in-8, avec 
233 figures dans le texte. 8 fr. 

8KRGI (G.). Mm payelielosle pkyalelesl^sie. 1 vol. in-8, avec àO fig. 
dans le texte. 7 fr. 50 

SNELLEN. Kebelle Sypesraptal^ae pour mesurer Tacuité de la vi- 
sion, 14» éd. 1898. h fr. 

WUNDT. lÊléneaSa de p^yeliolosle ptayiilelegl^ae. 2 forts vol. 
in-8,avec figures dans le texte. 20 fr. 

Hypnotisme et magniétiBme. — Sciences occultes 



BINET. I.« pflyetaoleicie da reisoBBeineBi, étude expérimentale 
par l'hypnotisme. 1886. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

BINET et FÉRÉ. Le mesnéllsaie eninuil. à* éd., 1894. 1 vol. in-8, 
avec fig. Gartonné. 6 fr. 

DU POTET. Traité eompleS de mesiiéSlflBie, cours en douze leçons. 
4* édition. 1 vol. in-8. 8 fr. 

DU POTET. ■•Bael de rétndlanS menBéSIaenr. 4* édit. v 

1 vol. gr. in-18. S fr. 50 
DU POTET. i^e masii^lUme oppesé à la médeelBe. In-8. 6 fr. 
DUR4ND DE GROS. I^e Merveilleux «cieBilO^ne. Mesmérisme, Brai- 

disme, Fario-Grimisme. 1894. 1 vol. grand in-8. 6 fr. 

BLIPHAS LEYI. Hi^Seire de la niasie, avec une exposition de ses 

procédés, de ses rites et de ses mystères. 1 vol. in-8, avec 90 fig. 

2* édit. 12 fr. 

ELIPHAS LEYI. mm eler des sraadA ny«Sèree, suivant Hénoch^ 

Abraham, Hermès Trismégiste et Salomon. 1 vol. in-8. 12 fr. 

BLIPHAS LEVI. Besme eC rISael de la hante masle. 2* édit. 

2 vol. in-8, avec 24 fig. 18 fr. 
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ELIPHAS LEVI. I«« seienee dea esprita, révélalioa du dogme secret 
dei cabaliites, esprit occulte des ËYangiles, appréciations des doc- 
trines et des phénomènes spirites. 1 vol. in-8. 7 flr. 

JANET (Pierre). I«'«al«iiui«lame MToh^losl^ve. Essai sur les formes 
inférieures de Tactivité humaine, 1 toU in -8. 3* édit. 1898. 7 fir. 50 

LAFONTAINE. l«*«rS «e mmguéu»er, ou le magnétisme ^tal an point 
de vue théorique, pratique et thérapeutique. T édit. in-8. 6 tt, 

LAFONTAINE. Mémmir^ €*vb MiacBéliMnr. 2 toi. in-i8. 7 t. 

MESMER. mémÊ9Ër9m eS mpH^Hamem, suivis des procédés de d'Eslon. 
f Nouv. édit. avec des notes par J.-J.-A. Ricard. In-i8. S fir. 60 

PHILIPS (i.-P.)* €•«» tké«rl«ae eS praSl^ve de toraldlMte, ou 

hypnotisme nerveux, considéré dans ses rapports avec la psychologie, 
la physiologie et la pathologie, et dans ses applications à la médecine, 
à la chirurgie, à la physiologie expérimentale, k la médecine légale 
et à Téducation. i vol. in-8. S fr. 50 

WUNDT. HypaoSlame el «nssMlieB, i vol. in-i2. 1893. 2 tr, 50 

Histoire des soiences 

6RIMAUX (Ed.). Lavoialer (i«4S«l«04l), d'après sa correspondance, 
ses manuscrits, ses papiers de famille et d'autres documents inédits. 
1 beau vol. grand in-8, avec 10 gravures hors texte, en taille-douce 
et en typographie. 3* édit. 15 fIr. 

NICAISE. Mm srande Ctanirsie de «nr '« Cluialtoc, chirurgien, 
maître en médecine de l'Université de Montpellier, composée en l'an 1 368, 
revue et coliationnée sur les manuscrits et imprimés latins et français^ 
ornée de gravures avec notes^ une introduction sur le moyen âge, sur 
la vie et les œuvres de Guy de Ghanliac, un glossaire et une tahle 
alphabétique, par E. Nicaisb. 1 fort vol. grand in-8. 1891. 28 flr. 

NICAISE. Traité de etalrarsie de Henri de ■oadevllle, revu et 
collationné d'après les manuscrits du xnr* siècle. 1 vol. grand 
In-8, avec introduction et notes, par E. Nie aise. 1892. 28 fr. 

NICAISE. ClUrarsle de Pierre Pranee de Tvrrteni ea Preveaee, 

composée en 1561, nouvelle édition, avec une introduction histo- 
rique, une biographie et l'histoire du collège de chirurgie, par 
E. NiCAlsE. 1 vol. gr. iu-8, avec grav. 1894. 20 fir. 

IIAINDRON (E.). li^Aeadémle deaaeleaee*, histoire de rAcadémie, 
fondation de l'Institut national, Bonaparte membre de l'Institut, 
1 beau vol. grand in-8, avec 53 gravures dans le texte, portraits, 
plans, etc., 8 planches hors texte et 2 autographes. 12 fr. 

PETIT (L.-H.). Œovree eeasplèlee de Jeaa Méry, l«dft«tt«t 
(anatomie, physiologie, chirurgie), avec une préface de 11. le profes- 
seur Verhbdil. 1 vol. grand in-8, avec 8 planches et le portrait de 
Méry, tirés hors texte. 1887. 16 fr. 

PODGHET (6.). Charies moMa, sa vie eS aeaoDBvre. 1 vol. in-8, 
avec un beau portrait sur acier de Ch. Robin. 8 Ar. 50 

TANNERY. Pevr la Mieaee kellène, de Thaïes à Empédocle. 1 vol. 
in-8. 7 1^. 50 

TRIAIRE (P ). BreSowaeaa et ses eerreapeBdaaU, ouvrage compre- 
nant la correspondance de Trousseau et de Yelpeau avec BEBTomfEAU, 
une introduction du D' Lueboullet. 2 beaux volumes in-8. 25 flr. 

TROIA. Expérleaeea «vr la résénéraUen des ••. Paris, 1775, 
traduit du latin avec notes et introduction par le D' YedeAiiis. 
1 vol. in-18. 1889. 4 fr. 50 
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BIBLIOTHÈQUE UTILE 

122 Volumes parus 
Le voltune de 198 pagres, broolxé. 60 centimes. 

Cartonné à TanglaUe, 1 fr. 

La plapwt dm livras de eette eoltocdon ont éié adoptés par le Mini^irg de FltutruetionvubUque poor lea Biblio- 
tliAqnw das Lycées et Collèges de garçons et de jeunes filles, celles des Kcoles normales» les Bibliothèques pop ilairss 
et scolaires. 

Le9 Uvn» udoptiê par la Commiuion eonnUKUive des Bibliothéçwi des Lycéu tout marqués d'un astérisque. 

HISTOIRE DE FRANCE 



!•«• méf^nmg^mm, par Bucm. 
CtairUTimsieB0, par Bucsn. 
IMMmm rellsl0a«e0 ««• 

I, par J. Bastdb. 4* édît. 

M^mm ttaerre* «e la WLétmrmef par 
I. BAiranc. â« édit. 

Mm Vnuiee mi M^yes Age, par P. If oua. 

Jeanae tf^Ar*, par Fréd. LocK. 

^éMUiesee tfe Ut M^Muraïae fr«B- 
«AiMe, par Kof . Pillitaii, «ènateur. 4^ édit. 

■rfi mév«lfitt«B fr«it*i«®» P^r B. Gab- 
■Of (S voliiineB). 

Mm Aéleme ■•«■•■•le en lt«9, par 
P. Gaipaikl, profesiear à la Faculté des 
lettres de Dyon. 

■iip#lé«B ■•', par Joies Bàbiu. 3» édit. 

■■•«•Bre tfe la meetearaM^B, par 
FMd. LOGI. 8«édit. 



PAYS ÉTRANGERS 



BihiSalre de Iieala-PldUppe, par Edfar 
Zevobt, rectear de T Académie de Gaen. S« édit. 

MoDBr* et i^stlMitleni «e la Vraaee, 
par P. BoRBOis, prof, au lycée Buifon, S wl. 

■léeB «amtbeSta, par J. Rbihagi. 

HUrtelre de ranaée nraB^alae, par 
L. BÉBI. 

Bitoleire de la ausHae frastaloe, 
par DoNBAUD, prof. àTÊcole navale. S* édit* 

BitaSelre de la ••■«aéSe de l'Alsérle, 
par QmESBEL. 

iiea Orlsises de la saerre de iSt«, 
par Ch. DB Labitièrb. 

HIeleIre de la littéraSore française. 
par Georges Meunibr, agrégé de l'Univer- 
site. 

IBlfllelre de PArt aaeleB et medenie, 
par le môme (avec grav.). 



VBepasse et le Pertasal» par B. Rat- 
ao». S« édition. 

■latelre de l'Empire eSleaMia, par 
L. Collas. 2* édition. 

liée mévetaSie^a d'A^slelerre, par 
Bng. Dbspou. 8^ édition. 

■hiteire de la Bialae^ d'Aairletae, 
par Cil. Rollabd. 2* édition. 



B.*B«re»e «•■Semperalae (1780-1870), 
par P. BoBBols, prof, au lycée BufTon. 

BihiSeire eeatemperaiae de la 
Praaae, par AlAr. Dobbaod. 

Bilfllelre «•■Semperalae de PiSalle, 
par Félix HKNMifiUT. 

Bfltolelre «•■(eniperalae de PAasIe- 
Serre, par ▲. REOflAmo. 



HISTOIRE ANCIENNE 



Bia «rèee aaeieaae, par L. Combes. 
I.*Aflle eeeld. et rBsypte, par A. On. 
B.*BMde et la Ckiae, par ▲. Orr. 



GÉOGRAPHIE 



BElsioire remaiae, par Cbbiobtob. 
B.«Aati«alté renMOae, parWniiMS. 
B.'Aati«aité «ree^ve, par Mabaitt. 



Venrests, fleavea et eaaaa» de la 
Praaee, par H. Blbbzt. 

Biea Oelealea aaslalaea, par H. Blbbzt. 

Eiea Blea d« PaalS^ae, par le capitaine 
da wsseau Jooaii (avec nne carte). 

Biee Peaplea de FAlH^ae et de 
rAaaérMnie, par Gibabb ob Riallb. 

lieaPevple* de l*Aale et de l'Eorepe, 
par Gibabb be Kiallb. 

lafade-dome Araa^alae, par Faoob. 



Ciéasraphle phyai^ve, par Geikib. 
Cestlneats ei Oeéaaa, par Gbove (avec 
figures). 

■.ea Preatièrea de la Praaee, par 

P. Gaftabel, prof, à la Faculté de Dqon. 

B<'AffH%aenraataUie,par A. JOTEDK. 

Madasaiiear < par A. MiLBAUD, prof, 
agrégé d'histoire et de géographie (avec carte). 

l«ea sraad« perte de eemmeree, par 
D. Bellet. 



COSMOGRAPHIE 



de B^ateaelle ear 

la piarallté dea aieadee, mis au courant 
de la aetence, par Boillot. 

Mm 0elell et lee étellee, par le P. Sbgcvi, 
Bbiot , WoLf etOBLABRAT. 2* éd. (avec fig.). 

Iiea PliéaeBBèaea eéleatea, par Zdbcher 
et Karooixé. 



A traTeni le eiel, par ÀHiOlin, pro- 
viseur du lycée de Toulon. 



•rislaea et BTlm dea ai 
RiCBABB. 8* édition. 



\g par Gh. 



MetleBa d'aatreaaaale, par L. Gatalab. 

é^édition (avec figures). 
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RÉCENTES PUBLICATIONS 

MÉDICALES ET SCIENTIFIQUES 



Pathologie et thérapeutique médicales. 

BOUCHOT ET DESPRËS. BleUewuare de médeelae et «e liiéMi- 
pevtl^ae atédleele et «kinirsioale, comprenant le résumé de la 
médecine et de la chirurgie, les indications thérapeutiques de chaque 
maladie, la médecine opératoire, les accouchements, Toculistique, 
l'odontotechnie , les maladies d'oreille, Télectrisation, la matière 
médicale, les eaux minérales et un formulaire spécial pour chaque 
maladie. 6*édit. 1895, très augmentée, i vol. in-4, avec 100 i figures 
dans le texte et $ cartes : broché. 25 fr. — Relié. 30 fr. 

CORNIL et BABES. lies iNMiéHee, et leur rôle dans l'histologie patho- 
logique des maladies infectieuses. 2 vol. gr. in-8, contenant U 
dMCription des méthodes de bactériologie. S* édit. 1890, avec 385 
ligures en noir et en couleurs dans le texte et 12 planches hors 
texte. 40 tt. 

DiYlD. I«ee oalerelbe* de la bevelie. 1 vol. in-8, avec 113 gravures 
en noir et couleurs, lettre- préfiice de M. Pasteub. 10 fr. 

DnGKWORTH (Sir Dyce). Ui ceatte, hygiène et traitement, traduit 
de l'anglais par M. le D' Rodbt, et précédé d'une préface de M. le 
IK LteoRCHt. 1 vol. gr. ln-8, avec grav. dans le texte. 1894. 10 fr. 

FINGKR (Ernest). i.e «yphlUs et lee meledlee véBérleiiBee, traduit 
de l'allemand, avec notes, par les docteurs Doï05 et Spillhah. 1 vol. 
in-^, avec 6 pi. en chromolithographie hors texte. 2* édit. 1900. 12 fr. 

FIN6ER (E.). MsÊk MeaiBorrIieiile eS eee eompUeatteaie, traduit de 
l'allemand sur la 3^ édition par le D' Hoggb. 1 vol. in-8, avec gra- 
vures et 7 pi. lith. hors texte. 1895. 12 fr. 

HERARD, CORNIL et HANOT. De la ptalktale palieaeire, étude 
anatomo-pathologique et clinique. 1 vol. in-8, avec 65 flg. en noir et 
en couleurs et 2 planches. 2* édit. 20 fr. 

IGARD (S.). Ui remase peadanS la péHede nieBatraelle, étude de 
psychologie morbide et de médecine légale. 1 vol. in-8. 6 fr. 

KOLISCHER. l^« maladies de l^arètlire et de la veaele «liea la 
reaune, traduit de Tallemand par le D'' Beittner. 1 voU in-i2 avec 
gravures. Cart. à l'angl. 1900. 4 fr. 

LABADIE-LàGRAVE et LEGUEU. Traité asédleo-elilrarsleal de 
syaéeelogie. 1 vol. gr. in-8, avec 270 gr. dans le texte. 1898. 
cartonné à Tangl. 25 fr. 

LABORDE (J.-Y.). I«es SraeMoas ryliiméee de la laasae (traite- 
ment physiologique de la mort). 2* éd. 1897. 1 vol. in-12, avec 
gravures. 5 fr. 

LAGRANGE (Fernand). La BMédlcaCiea par rexerelee. 1894. 1 beau 
vol. gr. in«8, avec 68 gravures dans le teite et une carte coloriée 
hors texte. 12 fr. 

LEGUEU (Voir plus haut : Labadie-Lagrave). 

MARVAUD (A.), i^es maladies do seldat, étude étiologique, éptdé- 

miologique, clinique et prophylactique. 1 vol. in-8. 1894. Ouvrage 

couronné par V Académie des sciences. 20 fr. 

MERKLE?! (P.). JLm taberealese et son iraliemeni hysléal^ne. 

1 vol. ia-32. br. fr. 60 cent. cart. à Tangl. 1 fr. 

ONIMUS et LE6R0S. Traité d*éleeiHelSé médieale. 1 fort vol. 

in-8, avec 275 fig. dans le texte. 2* éd. par le D' Onimus. 17 fr. 
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PETIT (E.-P.-Léon). I^e ptatinlquc el ■•n traltemeiit hyslé- 
nique. (Saaatoria — * hôpilaax spéciaux — cure d'air). Préface 
du D' HÉRARD. 1 vol. in-iS. Cart. à l'angl. ^^ édit. 1900. 4 fr. 

RILLIET et BARTHEZ. Trallé ellniqae el pratique des maladies 
dea enfanta. 3« édition, refondue et aupfventée par Barth£Z et 
Sanhé. — Tome I***. Maladies du système nerveux, maladies de 
l'appareil respiratoire, 1 fortYol. gr. in-8. 16 fr. 

TOMB II. Maladies de Vappareil circulatoire^ de l'appareil digestif 
et de ses annexes, de Vappareil génito-uriTUiire, de Vappareil de 
Vouie, maladies de la peau. 1 fort vol. gr. in-8. 14 fr. 

Tome III, terminant l'ouvrage. Maladies spécifiques, maladies 
générales constitutionnelles. 1 fort vol. gr. in-8. 25 fr. 

SIMON (P.). Manuel de peren«»lon et d'aasenltatlon. 1895. 
1 vol. 10-12, avec gravures, cartonné. à fr. 

Maladies nerveuses et Mentales 

BINET. Ijtm altératlonii de la personnaUté. 1 Yol. in-8y cart. 6 fr. 
BOREL (Y.). Mervoivlanie et neurasthénie. 1894. 1 vok in-8. 3 fr. 
DUMAS (G.). I«es élati» Intelleetuela dana la mélaneoUe. 

1 vol. in-12. 1894. 2 fr. 50 

FiRS (Ch.). Bu traitement des aliénés dans les ramilles. 1 Tol. 

in^l8. 2» 6d. Cart. 3 fr. 

PÊRÉ (Ch.). Ses épllepsies et des éplleptiques. 1 vol. gr. in-8> 

avec 67 gravures et 12 planches hors texte. 20 fr. 

FÉRÉ- (Ch.). Patholosle des émoUens, études «Uniques et 

physlolosiques. 1 vol. grand in-8, avec fig. 12 fr. 

FÉRÉ (Ch.). I<a Pamille né vropathlque. Théorie tératologique del'hé- 

réditéat de la prédisposition morbides et de la dégénérescence. 1 vol. 

in-12, 2* éd. 1898, avec 25 grav. dans le texte, cart. à l'angl. 4 fr. 
F£RÉ (Ch.) Dévénéreseenee et criminalité. 1 vol. in-12. 2* édit. 

1895. 2fr. 50 

FLECRY (M. de). Introdnetlon à la médecine de l'esprit. 1 vol. 
in-8, avec fig. 5* éd. 1898. {Couronné par V Académie française). 

7 fr. 50 

JANET (Pierre) et PROF. RAYMOND (F.). Névroses et Idées 
flxcs. I. — Études expérimentales sur les troubles de la volonté, de 
l'attention, de la mémoire, sur les émotions, les idées obsédantes et 
leur traitement, par P. Janet. 1 vol. gr. in-8, avec 92 fig. 1898. 12 fr. 
II. — Fragments des leçons cliniques du mardi sur les névroses, 
les maladies produites par les émotions, les idées obsédantes et 
leur traitement, par F. Raymond et Pierre Janet. 1 vol. gr. in-8, 
avec 97 grav. 1898. 14 fr. 

Ouvrage couronné par V Académie des sciences et par l'Académie 
de médecine- • 

LANGE. liCs émotions. Étude psychophysiologique, trad. de l'alle- 
mand par le D^ G. Dumas. 1 vol. iu-12. 1895. 2 fr. 50 

LÊVT (P.-E.) I«*Éducatlon rationnelle de la volonté, son 
emploi tbérapentlque. 1 vol. in-12. 1899. 2' édit. Cart. à 
Tangl. 4 fr. 

MACDSLEY. liO erime et la rolle. 1 vol. în-8. 6* édit. 6 fr. 

RAYMOND (Le prof. F.) voyez Janet (Pierre) et Raymond, ci-dessus. 

RODET (P.) Morpblnlsme et morpbinomanle. 1 vol. in-12 cart. à 
l'angl. {Couronné par l'Académie de médecine.) 4 fr. 

SOLLIER (P.). Genèse et nature de l'iiystérle. 2 forts voL in-8. 
1897. 20 fr. 

TISSIÉ (Ph.). I«es rêves, pathologie, physiologie, avec préfoce de M. le 
professeur Azam. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 
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COURS DE GÉOGRAPHIE, 

par LOUIS BOUGIE K, professeur agrégé d'Jiistoire et de géographie au collège Rollin. 



Quatrième class. et Cinquième mod. — No- 
tions de Géographie générale et 
Géographie de lAznénque. In-12 
(avec grav.), br. 2 fr. 50; cartonné. . 3 f^. 

Troisième class. et Quatrième mod. — Géo- 
graphie de l'Afrique, de l'Asie et de 
rOcéanie. ln-12, br., 3 fr. 50; cart. 4 fr. 

Seconde class. et Troisième moo. — Géo- 
graphie physique, politique et éco- 
nomique de l'Europe. In-12, f édit., 
broché, 3 fk*. 50 ; cartonné 4 Ar. 



Rhétorique class. et Seconde mod. — 
Géographie de la France et de ses 
possessions coloniales. In-12, 5* édition, 
avec cartes dans le texte, broché, 3 fr. 50 ; 
cartonné 4 fr. 

Philosophie, Mathématiques élémentaires. 
Première Sciences et Lettres. — l^^écis 
de géographie physique, politique 
et militiûre, pour les candidats aux 
Ecoles militaires et aux baccalauréats. In-12, 
4* édition entièrement mise à Jour, avec 
72 cartes dans le texte, cartonné. . 7 fr. 



II. — Philosophie 

Cours élémentaire de Philosophie, suivi de Notion» d*hisloire de la Philosopkie, 
de Sujets de dissertations donnés à la Faculté des lettres de Paris et d'un Résumé du cours, 
par Emile Boirac, recteur de rAcadémie de Grenoble, ancien professeur de philosophie 
au Lycée Condorcet. 1 vol. in-8, 14** édit., broch. 6 fr. 50 ; cart 7 fr. 50 

La Dissertation philosophique, choix de sujets, plans, développements, avec une 
introduction sur les règles de la dissertation philosophique, par le même, 1 yoI. in-8, 
?• édit., broch. 6 fr. 50 ; cartonné 7 fr. 50 

Reoueil de moroeaux choisis des philosophes anciens, modernes et oon- 
temporains, par le même, 1 toI. in-8, broché, 6 fr. 50 ; cartonné 7 fr. 50 

Mathématiques élémentaires et Première sciences. — Eléments de philosophie 
scientifique et morale, suivis de sujets de dissertations , par P.-F. Thomas, doc- 
teur ès lettres, professeur de philosophie au lycée Hoche (Versailles). In-8. Br., 3 fr. 50; 
cart. à l'anglaise 4 fr. 50. 

Première sciences et lettres. Mathématiques élémentaires, Enseignement secondaire 
DES jeunes filles. — Pnncipes de philosophie morale, suivis d'éclaircissements 
et lectures, par iules Thomas, prof, agrégé de philosophie au Lycée de Roanne. In-8, 
â» édition, revue. Br., 3 fr. 50 ; cart 4 fr. 541 



ni. — Mathématiques 

COURS DE MATHÉMATIQUES, 

par P. PORCHON, professeur agrégé de mathématiques au Lycée Hoche (Versailles). 



Huitième, Septième, Sixième et Cinquième 
class. — Notions élémentaires 
d'arithmétique, avec Exercices de calcul 
mental y Ûg. dans le texte, questionnaires, 
problèmes et exercices. In- 12, cartonné, 
«•édition 1 fr. 50 

Sixième, Cinquième et Quatrième mod. — 
Cours élémentaire d'arithmétique 
pratique, ln-12, cart., avec flg., probl. 
et exercices, 6* édition S fr. 

Troisième et Rhétorique class., Troisième 
mod. — Bléments d'arithmétique, 
avec exercices. In-lâ, 15* édition, car- 
tonné 2 fr. 

Quatrième, Troisième et Rhétorique class.. 
Quatrième et Troisième mod.— Eléments 
de géométrie plane, ln-12, avec exer- 
cices, cart., 8* édition 2 fr. 50 

Seconde et Rhétorique class. et Seconde 



MOD. ~- Eléments de géométrie dans 
l'espace. In-12, avec exercices, car- 
tonné 1 fr.^ 

Rhétorique class.. Quatrième, Troisièmx 
ET Seconde mod. — Eléments de géo- 
métrie (les deux cours précédents réunis). 
In-12, cartonné 3 fr. 50 

Troisième, Seconde et Rhétorique class.. 
Troisième et Seconde mod. —Eléments 
d'algèbre. In-12, avec flg. et exerc, 9* éd., 
cart 2 fr. 50 

Rhétorique class. et Seconde mod. — Elé- 
ments de cosmographie. In-12, avec 
132flg.et4pl.h.texte,7«éd.,cart. 3 fr. 50 

Seconde moderne.— Abrégé de trigono- 
métrie. In-12, avec flg., cart.. 1 fr. 50 

Première sciences.— Comi>16ments d'aï- 
ffèbre et de géométrie. In-12, avec 
ligures, cartonné 2 fr. 50 
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COURS DE MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES, 

à l'usage des candidats aux baccalauréats et aux écoles du Gouvernement, par MM. E. COM- 
BETTE, ancien professeur de mathématiques au Lycée Saint-Louis, inspecteur général ; 
J. CaroR, professeur au Lycée Saint-Louis ; P. Porchon, professeur au Lycée de Versailles ; 
Ch- Rerière, ancien professeur au Lycée Saint-Louis. 



Cours d'anthmétiqiie, par E. Gombctte. 
ln-8, 10» édition 6 fr. 

Cours abrégé d*arithmétiqixe, par le 
m^me. ln-«, 4* édiUon 2 fr. 80 

Cours d'algèbre élémentaire, par le 
même. In^, 5'édiUon 10 fr. 

Cours abrégé d'algèbre élémentaire, 
par le même. In-^, 6* édition... . 4 fk-. 50 

Cours de géométrie élémentaire, par 
le méme.lïk^, fi* édiUon.. 10 fr. 

Cours abrégé de géométrie élémen- 
taire, par le méme^ 1 vol. ln-8. 4 fr. 50 

Cours de mécanique, augmenté de No- 
tions de Statique graphique, par le même, 
Ia-8, avec 233 figures, 6* édition... 5 fr. 

Cours de statique, augmenté de Notions 
de Statique graphique, par 2e mêm«. ln-8 
avec 168 flgures, 3* édition 3 fr. 

Cours de trigonométrie, pour les can- 
didats aux Écoles de SainlrCyr, Navale, 



Centrale, Polytechnique, Normale sup., et 

les baccal** par le même, ln-8, 2* éd. 4 fr. 
Cours de trigonométrie, par Ch. Re- 

aiÈRE. In-8, nouvelle éditioa«.. 3 fir. 50 
Cours de cosmographie, par P. Porchon, 

ln-8, av. 174 ûg. et4p1.hors texte,4*éd. 6 fr. 
Cours de géométrie descriptive, par 

J. CAROIf. 

Ligne droite et plan. In-8, avec atlas de 18 
pi., 5« édition 5 fr. 

Cônes, q/lindres, sphères, ln-8, avec atlas 
de 18 pi.. 3* édition 6 fr. 

Géométrie cotée pour les candidats & Saint- 
Cyr. In-8avee208ag 6 fr. 

Com(>léments du cours d'iûgèbre et 
notions de géométrie analytique, 
par E. CoMBETTE. In-8, avec flgures. 4 fr. 

Cours de cosmographie et de topo- 
graphie, par E. COHBETTEet P. Porcioh. 
ln-8, avec figures et 6 planches hors 
texte, 2« édition 3 fir. 50 



IV. — Sciences Physiques et Naturelles 

Leçons de Choses, par M. Barot, professeur de la classe préparatoire au lycée Montaigne. 

1* Préparatoire. — In-tS, avec ±26 gravures, A* édition, cart. à Tangl 1 (r. 

?• Huitième. — In-i2, avec 279 gravures, cart. à Tangl., 2" édition 2 fr. 

Septième. — I9^otions d'histoire naturelle des terrains et des pienres, par 

Letertre, prof, an lycée de Versailles, ln-12, av. 85 grav., 5* éd., cart. à Tangl. 1 fr. 50. 
Sixième CLASS. et mor. -- Cours élémentaire desoologie, par E. Belzcsc, professeur 

au lycée Charlemagne. lo-li, cart. a Tangl.. avec 372 gravures, 7' édition 2 fr. 

CiROOiÈME CLASS. ET MOR. — Ifotions de géologie, par le même, ln-12, avec 117 grav. 

et carte, cart à l'angl 1 fr. 5«« 

GiKQinÈME CLASs. ET MOD. — GouTS élémentaire de botanique, par le même, ln-12. 

avec 364 grav., carL à Kangl. 2» édition 2 fr. 

Philosophie, Mathèhatioces ELÉHE?iTAiRcs. Première lettres et sciences. AJôatomie et 

physiologie animales, suivies de la Llasuficaixon, par le même. 7* ediL In-s, t>ô2grar.. 

nroché 6 fir. ; cart. à l'angl 7 fr. 

Philosophie et Mathéhatioces élèhektaikes. — T<4»^^ns de chimie, par tm. BocAjrr. 

professear an lycée Cbarlemagce. in-12, avec 210 U^., cart. a rariîfl., 0* édit 4 fr. 

Philosophie, Mathématioles ellml^taikls, ïuoisitRE et Srf,'i%Dfc hod. — Cours élémen- 
taire de physique, par Henri DtrfcT, iiiaitrc «le c'mitx*:u(A"i a VY.c/Ah normale ^'jpe- 

rieure. li»-«, avecly18 Dg ^ fr. 

Enseigiiemeiet ses JeckesUlus : Pu» «itut. K^^fx, -1 ifôtioDS dé'sôotogiê, par M-** i»t 

Mohtille, agrégée de \*:h-*:i^u*ctfi*:'${ M-*.on<Jaire tU'% m-uo*'.» ^JI»"». Irj-îi d»; -M ifH/*-^. 

avec 333 grav. dan* U: un.*:, r^ti. a ïhu^ï , iU.:/f 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES 



Revue philosophique 

de la France et de l'Étranger 

Dirigée par Th. Rihot, 

Membre do rinslitiit, profeagcur au Collège de Fraoce. 

(25« année, i900.) 

Parait tous les mois, par livraisons de 7 feuilles grand in-8, et forme chaque année deux 
volumes de 680 pages chacun. 

Prix d'abonnement : 

Ua a», pour Parii, 80 fr. — Pour les départements et l'étranfer, 8S fr. — La lÎTraisoD. 3 fir. 

Les années écoulées, chacune 30 francs, et la livraison, S fr. 



Première table des matières (1876-1887). 1 vol. in-8 3 fr. 

Deuxième table des matières (1888-1895). 1 vol. in-8 3 fir. 



^ 



Revue historique 



Dirigée par G. Monod, 
Moiubre de l'Institut, maître de conférences à l'Ecole normale 
Président de la section historique et philologique k rScole des hautes études 

{%'}• année, 1900.) 

Parait tous les deux mois, par livraisons grand in-8* de 15 feuilles et forme par an troi«^ 
volumes de 500 pages chacun. 

CHAQUE LIVRAISON CONTIENT : 

I. Plusieurs articles de fond, comprenant chacun, 8*il est possible, un travail complet. 
— II. Des Mélanges et Variétés, composés de documents inédits d'une étendue restreinte et 
de courtes notices sur des points d'histoire curieux ou mal connus. — III. Un Bulletin At«> 
torique de la France et de l'étranger, fournissant des renseignements aussi complets que 
possible sur tout ce qui touche aux études historiques. — IV. Une Analyse des publieaiionx 
périodiques de la France et de l'étranger, au point de vue des études historiques. — V. Des 
Comptes rendus critiques des livres d'histoire nouveaux. 

Prix d'abonnement: 

Un an, pour Paris, 3l) fr. — Pour les départements et l'étranger, 33 fr, — La livraison, 6 fr. 

Les années écoulées, chacune 30 francs, le fascicule, 6 francs. Les fascicules de la 

1** année, 9 francs. 



Tables générales des matières. 

I. 1876 à 1880, 3 fr. — H. 1881 à 1885, 3 fr. — III. 1886 à 1890, 5 fr. 

IV. 1891 à 1895, 3 fr. 
Pour hi9 abonnés, les tables I, II, IV, I fr. 50; iatablc III, 2 fr.50. 
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Annales des Sciences politiques 

RECUEIL BIMESTRIEL 

Publié avec la collaboration des professeurs et des anciens èlôToa de l'École libre 

des sciences politiques 

(Quinzième année^ 1900) 

COMITÉ DE RÉDACTION: 

M. Emile Bodtmy» de rinstitut, directeur de l'Ecole ; H. Alf. de Foyille, de l'Inslitut, direc- 
teur de la Monnaie ; M. R. Stoubm, ancien inspecteur des Finances et administrateur des 
Contributions indirectes; M. Alexandre Ribot, député, ancien ministre; H. Gabriel Alix; 
M. L. Renault, professeur à la Faculté de droit; M. Albert Sorel, de l'Académie française; 
M. A. Vandal, de l'Académie française ; M. Aug. Arnadné, Directeur au ministère des 
Finances; M. Emile Bourgeois, maître de conférences à l'Ecole normale supérieure; Direc- 
teurs des groupes de travail, professeurs à l'Ecole. 

Rédacteur en chef : M. A. Viallate. 

Les sujets traités dans les AntuiZet embrassent les matières suivantes: BconomiCy politique^ 
finances, ttatiiiique^ histoire constitutionnelle, droits international, publie et privé, droit 
administratif, législations civile et commerciale privées, histoire légistative et parlementaire, 
histoire diplomatique^ géographie économique, ethnographie, etc. 

CONDITIONS D'ÂBONNBMBNT 

On an (du 15 janvier) : Paris, 18 fr. ; départements et étranger, 19 fr. 

La livraison, 3 fr. 50. 

Les trois premières années (1886-1887-1888) se vendent chacune 16 francs, les 
livraisons, chacune 5 francs, la quatrième année (1889) et les suivantes se vendent 
chacune 18 francs, et les livraisons, chacune 3 fr, 50. 

Revue mensuelle de VEcole d'Anthropologie de 

(10* année, 1900) 

PUBUtE PAR LES PROFESSEURS: 

im. Gapitam (Anthropologie pathologique), Mathias DUVAL (Anthropogénie et Embryologie), Georges Hbrvé 
(Ethnologie), J.^V. Laborob (Anthropologie biologique), André LBPftvRR (Bthnograjphle et Ungoiatique), 
Cb. LBTOuaifBAU (Histoire des civiUsAlioas), Mamouvriir (Anthropologie physiologique), Maboudbad 
(Anthropologie soologique), Schradkr (Anthropologie géographique), H. ThuliBi directeur de l'Ecole. 
Cette rtnfue parait tous les mois depuis ie 15 janvier 1891, chaque numéro formant uns brochure in-è 

raisin de 83 pagei, et contenant une Uçon d*un des profeeseurt de VKcole^ avec figures intercalées dant 

U texte et des analytes et comptes rendue des faits, du livres et des revuet periodiqua qui doivent 

intéresser Us personne» t'oeeupant d'anthropologie. 

ÀBONNSMRlfT: France et Etranger. 10 fr. — Le Numéro, 1 fir. 

Reyue de médecine 

Directeurs : MM. Ie& Professeurs Bouchard, de Tlnstilut ; GhauTeau, de l'Institut ; I^andousy 
etLiépine, correspondant de l'Institut. — Rédacteurs en chef : MM. Landouzy et liépine. 

fleyue de cliirurgie 

Directeurs : MM. les Professeurs Ollier, correspondant de l'Institut; Félix Terrier, Bercer ei Qaéna. 

Rédacteur en chef : Félix Terrier. 

20* année, 1900 

La Reifue de médecine et la Revue de chirurgie, qui constituent la 2* série de la Revue mentueUe de 
médecine et de chirurgie, paraissent tous les mois; chaque livraison de la Revue de médecine contient de 
5 à 6 feuilles grand in>8; chaque livraison de la Revue de chirurgie contient de 8 à 9 feuilles grand ia-8. 

PRIX D'ABONNEMENT : 



Pour la Revue de Médecine 

Uo an, Paris 20 fr. 

Un an, départements et étranger 23 fr. 

La livraison 2 francs 



Pour U Revue de Chirurgie 

Un an, Paris 30 fr. 

Un an, départements et étranger 33 fr. 

La livraison 3 francs 



Les deux Revues réunies: un an, Paris, 45 francs; départements et étranger, 60 francs 
Les onatre années de la Revue meneuelle de médecine et de chirurgie (1877, 1878, 1879 et 1880) se 

vendent cliacune séparément 20 francs; la livraison, 2 francs. 

Les dii-neuf premières années (1881 à 1899) de la Revue de médecine ou de la Revue de chirurgie se 

vendent le même prix. 
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Journal de rAnatomie 

et de la Physiologie normales et pathologiques 

DE L*HOIIME ET DES ANIMAUX 

Fond^ par Gh. Robin, continue par Georges Poucbit 

Dirigé par Mathias Xhival, mombro do l'Académie de médecine. Professeur à la Faeulié de méd^cioe 

ATec le concourt do MM. les Profoiseare Bbaurboard, Rbttbrer et Tovumbux 

36* année, 1900 

Go journal parait tout lea deux mois et a pour objet : la tératologie, la chimie organique, Vh}igiène, U 
iMriOtftogfé et la midoeine légale dans leurs rapports arec l'anatomie et la physiologie, les applications de 
ranatomle et de la physiologie à la pratique de la nUdectne, de la chirurgie et de Vobtlétrique. 

Il forme à la fin do Tannée un beau Tolume grand in-8*, de 700 pages environ, avec de nombreuses 
gravures dans le texte et 30 planches lithographiées ou en taille-douce, en noir et en couleur hors texte. 

Un an : pour Paris, 30 fr.; pour les départements et l'étranger, 33 fr. — La livraison, 6 francs. 



Les trelto premières années, 1864, 1865. 1860. 1867, 1868, 1869. 1870-71, 1879. 1873, 187é. 1875, 1876 
il 1877» sont en vente au prix de 20 francs l'année, et de 3 fr. 60 la livraison. Les années suivantes, depuis 
1878, coûtent 30 francs, la livraison 6 francs. 

Annales d' électrobiologie, 

d' électrothérapie et d^ électrodiagnostic 
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IL — Antinomies linguistiques, par Victor Henry, professeur de 
sanscrit et grammaire comparée des langues indo-européennes 
à la Faculté, i vol. in-8°.v 2 fr. 

III. — Mélanges d'histoire du moyeij âge, publiés sous la direction de 

M. le Professeur LucHAittE, par MM. Luchaire, Dupost- 
Ferrier et Poupardin'. i vol. in-8° 3 fr. SM) 
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préface de Ch.-V. Langlois, chargé de cours à la Faculté. 
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